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PREFACE 



'\^'£ST àla Demande de la Société royale & patriotique de Valence 
enDauphiné^que nous publions cetOuvrage , auquel elle a adjugé 
le Prix fur cette Queftion : UEk&rkitéartijkieUe , depuis fa découverte 
jufqu'à prtfetO^t a-t'CUe contribui réellement aux progrès de la Phyjique^ 
^ cm/iderée comme remède a-t-eUe étédassfm admnifiration plus ayath 
tageufe que nuifible au genre humain ? Mais la Société ayant déliré 
que cet ouvrage, qui lui avoitété.pré£enté en Latin ^ fût imprimé 
en François , la publication en a été retardée par le tem» qu'il a 
fallu pour en faire la traduâion. Nous la devons aux foins de notre 
intime ami M. leJProfeflCèur vak Swine^bk» qui en a traduitlui- 
même la plus grande partie, & revu ce qui avoit été traduit par 
M. fonFilsr: nous Je prions de vouloir agréer nos remercimens. 

Cet ouvragie parent à peu près tel qu'il a été préièncé au con* 
-tçours: mais la Société nous ayant permis d'y faire quelques chan- 
^emess^ noua avons profité de la liberté qu'elle nous a lailTée i 
4cet égard. Nous ayons changé Tordre des Chapitres df^is la Par- 
tie PhyÎGque de notre travail, afin de mettre plus de clarté dam 
ia Tiaduâlon: nous avon& donné un peu plus de détail à quel- 
•quea articles qui nous ont paru ayok beibin de quelques éclaircis- 
i^mens. Ce& chaagemei^s ont furtout eu lieu dans k partie 
.médicale de notre travail, & particulièrement dans ce qui concerne 
^es iëntimens^ Ti^^béB £RTHCihLON:la. célébrité dont cet Auteur 
jouit, éxigeoit^un redoublement d'attention & d'exaâitude de 
-^lotre part. 

Nous avons tâché d'éviter autant qu'il nous a été poffible toutes 

/fortes d'hypothêfes t ou fi la«natuce du ft^et noua ob%eoit d'eo 

faire ufage,nous avons uniquement propofé celles qu'une analogie 

^xafte nous permettoit de déduire de faits bien prouvés : & nous 

aavouons être d'opinion^ que c'eft la feule méthode capable de faire 
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des progrès en Phyfiqiie : les hypothêfes gratuites font 5 
extrêmement nuiTibles aux Sciences: elles les rempli 
fes , qui n'ont que Tautorité pour preuve , dont Texac 
la fuite un travail d'autant plus pénible, qu'il efl 
difficile de diflinguer ce qui n'eft que fimple hypothi 
faits les plus avérés > parce qu'on préfente les prerai( 
ton & avec la même confiance j que s'il s'agiflbit 
plui inconteftables. 

Cefl: à cette manière de traiter des fujets phyfiqi 
attribuer , que nous n'avons pas à beaucoup près 
d'univerfalité que le font d'autres Phyficiens 5 à 1 
réleétricitë, ni fur la formation des météores, ni fu] 
du corps humain , ou leur guérifon. 

Nous prions le Lecteur de vouloir faire attention 
cet Ouvrage , qui a été préfente au Concours e 
cela il lui paroîtroic étonnant que nous n'y ayons i 
tion en traitant de TEleélricité Atmofphérique & 
tion y des beaux Eleélromêtres de M- de Sa us s 
celui de M. Benne T. Ce dernier efl: parvenu 
notre connoilTance , & après que la partie phyfiqu 
moire ctoit imprimée: fans cela nous y aurions in 
expériences nouvelles que nous avons faites ave 
mens ; & nous avons cru devoir en faire un App( 
qu'elles nous ont paru fournir une confirmation d( 
avions avancé , & donner la folution de quelque; 
du même genre qu'on auroit pu nous oppofer, û 
parvenus à faire voir par une analyfe éxaéle quelli 
explication des unes & des autre»* ^> 
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IfatroduâîoD^ pag. !• 

PREMIERE PARTIE- 

P^S VEANTAGfiS OpE l/ÉLECTRICTTÉ 
\ , A FROCURÉS DEPUIS SA D£C0U\?ERTE^ 
▲ L;A PHYSIQPE^ > 

S» K De la partie de la Phyffquoàla* 
quelle il foas rapporter ces avan- 
tage^» 3 

; S E C T r O N L 

'J3£s Mjètéores qu'on sait CBRTàI- 

NEMtKT ÊTRE PRODUITS PAR lUo 
XION BV FLUIDE ÉLECTRK^Ei 

C H API T RE L 

^ês Découvertes éleâriques ; qutoniptin* 
cipakment fait connoi$re ^ que la 
Fmdre , l'E clair ^ & UFeu Sté Elm 

' fm$ des phénomènes éleâriques. \ 

la. Premféres nouons de l'Eleâri- 

cité. 4 

3. Progrès dé ces coDDOÎflancçs par les 

é^cpérieoces de Gilbert, Gue- 

RICKE & HaWKSBEE 4 

4« Découverte de la diftinâîoû des 
Corps en Conducteurs, & Idioélec- 
triques. 5 

(/Améliorations àji'on a faites aux 
Mâcbioes élcdteqtfes, en vertu de 
cette découverte. 7 

6^ première idée de Tan^ilogie entre , 
le Tonnerre & TEIeûricité. 8 

jj, Découverte de là Bouteille de 
Leide. .. 9 

8L Analogie ultérieure entre le Ton- 



nerre «c rEleâricité, tirée de cette 
découverte» pag. lo 

S g. Invention de la batterie éledriçue. 
Movpn qu'elle nous fournit d'imiter 
quelques efièts de la Foudre. is 

10. Conformitè'des Loîxde laFoudre 
. avec celles de rElearicité. ,14^ 

lï. Découverte du pouvoir dfes'poin- 
tes de foutirer rEleetridté à une 
grande diftance. , . , J^ 

K. Décoirverte de L'ElcQricité des 
nuages orageux; l? 

lo. Conformation qur en réfultepbur 
fanalogîe entre la Poudfe & rEltôri- 
cité. 19- 

14. Atiaïogîe de la Foudre & du Feu 
St. Elme avec les effets, éleâriques 

19 

15. Où doit principalement au hazard 
' la connoiflance de l'Iinalogie des 

Météores avec r£leâ:riclté. 20^ 

■■' CH A P I T RE IL 

Ûu rapport entfe laFoudre , TEclmry 
le FeuSt^ Elme &.rElearicitl 



h La Foudrb.. 

Sj; !«• De l'ordre fuivant Icquer oa 
pettc Confidér» cette analogie. 

pag. 2Zt 



Analogie entre les manières dont ces^ 
Mécéoret &r£leâricité afieâene 
-nos fens. r , , ,22- 

a. Cotfdrmhéiie'Ia luàxiér€. 22 

b. Rayons. lèrpen tins». 29 

c. Le Son. 24- 

d. U Vtreflg. 2j 

e. L'Odeur. afr 

f. L» CUrperfiao fibitii ft^ 



17- 
r8. 
19. 
20. 
21. 

22* 
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'TABLîE DE:5 MANIERES. 



B. 



Ces Météores fuivent dans leurs 
mouvemeos les mêmes lois que 
rEIeftricité^ ? r 

S 23. a. m ce qa^ls frappent de pré- 
férence certains corps. pag. 27 
24. K En ce .<}a1l»foQC attirés par des 
corps pointus , ouélevési. 29 

tj. r. fin ce ^fls éprouvât de U 
réfiflaoc^ dans certains coriii» 30 

Cqs Météorea prodoUêarl^s loâmes 
^ets que CEIiçûricîté. . ' 
26. /i. En allum4ni d^ corps îoflam- 

wables. 31 

^7. ï». En fondant d^ m&auiu 32 
â8« c. ËD eulevant les dorures. 30 
ASK d. .Eo brifant & déchirant de 

certains corps. 3^ 

30. &. Eohûanda vieaux v^tatuL 34 

' 31- /• SftWatdeaaaiajAm;. - 36 

32. g. Tous les effets que rEIeÛrici- 

té prodiûC) peMveqt é^alei^ent être 

pcQduiu par la Foudre. 36 

:H. L'Eciri»* 

3>i Qu?tft^e jfu4 l^çhlçî . 38 

34. Preuves que c'efl un phénomène 
^ip^rîquie. ^8 

HI. Le Fbu Saint Si^mb^ 

35. DelbiifHdaii d« œs phénomènes 
tels qu'on les obferve à la mer. 39 

:3(I« On )pft obifervea^flj far terre. 40 

. 37. Preiive .que <îe font des P^iéQomé- 

MB électriques. 41 

38. Manière donc on)peac imiter ces 
Phénomènes pat rElcûricité. 42 

39. On doit la connoiOance de ces 
FtiéMi9éwskwquaiiea( à l'Ele^ri- 
cJAé. 4a 

Ç^ APrlTfl E IIX 

Pfs raifons qu^on peut damer par TEIec^ 
trologie 9 de la manière d$nt/eform 
ment la Foudre , rE/çlair ^ UFeuSf. 

^ Elme dam FJtm/phire.^ 

40. UAcmofpbére fe trouve dans w 



*' état éleiarîque en d'autres temsgoe 

'tlans des téms d'orages. pag. 41 

;S 41. L'équilibre èlearioue entre J'Ac- 

mofphére& la terre eâ conlîammenc 

\ détrçk. ^ 

\42. L*élearidté produite par le chan- 
gement continuel de volume qu'é- 
prouvent les corps en eft lacaufe.4G 

43. La rèûdance que le fluide élec- 

/irique éprouve Jûitm fair ^ une 

caufe acceflbire. 49 

44^ L'équilibre éleârique fe trowe 
en certaîta tems detroicdansTAtmo^ 
pbére même* , *o 

4;. Caufes qui pNxiiiilëfsc celte des- 
truûiondans l'Atmofphére. jr 

46. Le rétabliOemeat de cet éqolH- 
bre ^ caufe de la Fondre. yj 

,47. Le îétabliflTement d'équilibre en- 
tre les nuagps précède d'ordinaire 
la Fpudic qui paffb à k, Terre. ^ 

48. Là Terre fe trouve avoir une E- 
Jearickô oéjjadve avant que la Fou- 
dre paffeà h Terre. yr 

49. Foi>pqisoi il fe fait plot d^sa pas- 
iage de. la foudre desménm^wéet 

cà la Terre: & caufes du cbange- 
ment d'igjeôriçité ^u'w obferve 

^ans 1 Atmofphére îinmèdiatement 
après la Foudre. cq 

50. La Foudre peatHétreffodoitepar 
le p^^age du^uide éleânqœ de la 
Terre aur miagei. . 62 

SI* Cwfiss ^qui concourent à la pro- 
duûion dC'Ce Phénomène, <^ 

j«. Priixçipesd'Elearicité qui fervent 
à ejcpriguer fËcIair. ' , og 

53. Mawére dont l'JEclair ie.fbrmé 
dans l'A t mofphère. c6 

J4. L'ereftriçité eft » aîdfl que la 
Foudre , produite parlerétabKflbmenC 
de l'Equilibre du fluide éleûrique. 

68 

;J5. Le Feu Sa Elme eft produit 

par une Elearicité pofitive ouné' 

Î;ative de la région inférieure de 
'Atmofphére. ag 

55. Comment lots d'un fort . orage il 
peut y avoir une forte EteÛricité 

Kfitive dans fa région inférieure de 
tmofphére î & comment cette 
Ereâria té produit le fto St. Elme. 60 
57 «Commenc il peut y.^avoirjuos 



Digitized by 



Google 



T AÉÈE D ES MATIERES. 



m 



tfmlûtitiûD d'Eieâricité d&oslat6% 
gioù Inférieure de rAtmofpbére » & 
coifiineDt le feu Se. £lmeeft produit 
paNft.^ pag.^9 

% 58. L'ez{ditatioo complette qu'on 
peucdoûoer de ces météores prouve 
Jesavamages que TEleârologie a pro* 
curés à la Phyfique. 71 

CH A PITRE IV: 

ths idées que Ton avait de la Foudre , 
avant qu*on la conjidêrât comme phé- 
nomène EkHriqu^^ 

50. Où peut réduire ces idées à deux- 
claffes. '" 72 

Uo. Première claffe : fentiment de ceux 
qui ont regardé la FouJrc coaimeun 
effet des nuages môme. 72 

61, Seconde claflerfenciraensdeceux 
qui oot attribué la Foudre à des va- 
peurs fpiritueufes fitioflamniable*. 74 
#3. Sencimens de quelques Phyficiens 
modernes, qui ne regardent pas la 
Foudre comme uo produit de l'Elec- 
tricité feule. 7<5 
^. Raifon qu'ils allèguent en faveur 
de ce fentimeut. 7^ 
téL Examen des j)reuves tirées des 
JSclalrs quiaccoBpagpwcrfirttption 

. deVolcansv ^ ^ V 

#5, Examen des preuves tirées du 
bruit» femUaMc i ooluKdu Tonner** 
fe, qu'on entend ^quelquefois pen- 
dant des T^emblemens de terre. 78 

1». Examen des preuves tiré^ dbs 
flammes qui s'élèvent quelqoefiws^de 
Terre immédiatement avant le Ton- 
iwrc. . ^ 7S^ 

' -gj. Examen des preuves urées des 
jlVAm de feu qui tombeoc pendant 
foragç. 80 

0B. Examen des preuves tirées de la 
fréquence de Jà Foiidie dans dorré- 
gions fulfiireufes. 81 

9p. Examen des preuves tlréer de 
l'odeur de foufre ou debitunae qu'on 
remarque dàos letcorpè frappes de 
la Foudre. 84^ 

m On peut expliquer parftitement 
tous les Fliénoménes de la Foudre au 
rfikârscîté.fettte» 84-^ 
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Examende la QjfeftmrSHteftiT autres 
Météores ^V» fevt expliquer par rEn- 
kOricUé. 

^71. Oa peut cûnûdérer ces Météores 
de deux manières. pag. 85 

èH Aï^ï TÏIE I. 

Êwéfmen de hQueflim :Si TJnrore hm^a^ 
kjh Trmbe &les Ouragans peunnt 
Stre regardés comme des phénomékes^ 

Mle^iques^^ ' ^ ■) 

Ai 

Il Aurore. Moréak. 

7ÎÎ. On a partâetriiérementôbférvé ce 

Phénomène pendant ce ff^cle. 85^ 
75, Il n'eft pcis vîObte de la nfi«toe 

manière dans tous les tems^. ni dans 

tous les lieux. %&> 

Y^ Dercriptfood^meAtirofe boréale 

complette. 86^ 

75*; Différens fentimena^ tôutfaant 

TAurorc boréale. «9^ 

Ttf Phifleurs Pbyfièiens llittribuent 

à l»E»aatriché. - 90 - 

77» Sentiment de M. EBERHAftDt 90 
78. Ce ibKlmeût rfl contraire atlx 

expériences les plus récentes.^ 94 
- 79. Sentiment de Franklin* 91 
8e. ProbsbBtté de ce fentiment. 97; 
8i. Difficultés qa'on peut lui oppo 

fers 98 

B. 

ko* î^^omhe. 

»%. I^lnâion entre la Troodbodef:^ 
œadante ds^ la Tvron^ afceadante. 

102 
. 83* OU d'imfttfélk^^pmaiéfe àd'^- 
leAricicé. 103 

: CH* Exameod^ceientimenc. 106- 
85. Defcription de la Trombe afcen- 
dante. ' \ 108^ 

8tS. EUfc né pHrok pat explicable 
gar rJStoOticîlé.* ip»^ 



Digitized by 



Google 



wm 



XA3LE I>Ev6 MATiESiE S. 



Le Toupbiîbfi de Fem* 

S *87. Analogîequ^on croît trouva entre 

cePhénorréne & rElearidté.pagwî lo 

,88. Ce Phénomène ne. peut pas être 

toujours^ m phénomène éleûrique. 

CHAPITiRE H. ''^ 

^ujqtih quel point rEleSricité efl caufe 
de la Pluie , du Brouillard çà de la 
.Grêle? 

Çp. Ces Météores femblent en partie 
j)rodQks par rEleûricité. 1 13 

A. 
La PJui^. 

90. LesDuées.pItivieufes font» mû 
que lesorageufes ^ fortenoent attirées 
par les montagnes. 113 

fil . La pluie , ainli que l'orag^ , a lieu 
Je plus fréquemment ^dans des pays 
deforôt^ ^14, 

ç2» Les mêmes cîrconflaaces ont con- 
tribué dans quelques paysi rendre 
& les pluies &lei.orages moins fré« 
quensr ', , y 5 

93. La pluie eft ^dinairement pré- 
cédée d'un état d'Eleûridté dans 
rAtmofphére. ht 

r94. La pluie «fl d'ordio^re éleariquc. 

116 

P5. Manière dont le fluide éle^ique 
pourroit être aâif dans la formation 
de la pluie. u^ 

S6. Les Phâiomènea qui accompa- 
gnent la pluie, s'accordent très bien 
avec te fcntiment que l'ÈIearicité 
contribue à la formation delà pluie. 

119 

^. L'EleAroIogie « conféqvômmâùt 
été utile pour nous donner une coq- 
Doiffifflceparfaîte decemétéore.iai 

& Le BrmiiUari. 

^. Signes d'Eleâricité obfearvés en 
tçQis de brouillard» aa^ 



S pp« Le âuide ileârique peut 4vG3r 
part à la formation de ce météore 

tpag..i22* 
joo. On peut très bien expliquer Ta- 
^eâricité du brouillard. IM 

ioi« La chute du brouillard , & fl 
fufpenfion Tur la Terre font des fui- 
tes de fon Ëleâricité. 123 
102. Le tems de J'année auqqel le 
brouillard eft lé plus fréquent ^ ferc 
i coo^rmer %ue l!Ele^r}cité a pacc 
- ;à ce Météore. lij 

^C ' ■ 

Là Grêle. 

:I03- Tufqu*à quel point on faaroit 
exclure Taâion de TEleélricité de It 
formation de la grêle» 1^4. 

:i04. La gréle-ne fauroit être i^'oduite 
par une évaporation fubite^ caufée 
elle-méme.^ar la décbai^ des ouéet 
t)rageufcs. 125 

105. Manière dont le fluide éleârique 
peut agir daijis la formation de la 
grêle. ite6 

40(5. La connoiflàncederinfluence que 
TEI^âriciré aTurces Météores pduc 
être utile à d*a«itres égards qu'aux 
j)rogrès de la PhyGque. 128 

.C H A jp I T R É III. ' 

De, Tinfiuence deIEle&ricitéfurJes.f^z 
gétau:)(^ 

107. Les fentimens des PbyCciens dif- 
férent fur ce fujet. tQO 

io8« Expériences d'oii Tonconclud que 
rEleftricité accélère la végétation. 

109* Expériences plusfécentesquicon 
Arment ce point. 133 

^10. Expériences qui le contredifepc* 

134 
•m. Expériences qui prouvent que 

l'Eleâricité n'a pas d'influence fur 

la Végétation. 135 

1 1 2. .Caufes auxquelles il faut attribuer 

la divetfité de ces ^xpériences^L 141 
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Db5 avakta<5ES que l'élbctrïcité 
a procurés depuis son origine 

A M MÉDB.QIf<£. 

a JE C T I O N I. 

Sr la Théoris de iJéuotricité 
médicale. 

e H A PI T K E £ 
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Hiftoiu de tEkOriciU Médicale.. 

I. Expériences qui oot donné occafloa* 
iiiim eOais fur l'fileftiîçicé; médica- 
le: Oécaii de ce qui a été foie fur 
ce fujet jufqu'en J74^* Wf- HS 

HE. ComoifTances que la bo^teuip de 
Leide ikius a fournies cmcemanc 
raaioQ de YEl(ç€tndtié tat le Prio^ 
cipe vital.' Effets de rimafl^tioa 
jdcDsles premières expériences ^ei 
«Tec 9Ctt0 bouteille.. Préjugés qui 
en ont refulté. 147 

3» Preiniére4i«érift)n qjèîée.par l'Ë- 
leôricité après que les préjugés fur 
ks efieis nuifibl^ de i'Etçaj^jcité 
furent plus ou moins dtfSpés. — £it- 
péiicocesdcrAbbéNoLMT, quîont 
jdeuéoctafiw ^ {^^^ des.euaii 
ultérieurs fur rEleûricUé médicale 

149 

4^. ILeacciDfiéq9€;iQces qu'oordéduiût » 
quQÎqu'à tort, de> ces expéijeoces ^ 
firent qepend^t heauccmp de bien 
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DE L' A P P L I C A T I O N 



s X 



VÉ L E C TRI € I TÈ 



1 tA PHYSIQUE ET À LÀ SlÊDECINE. 



* : ) 



• J. N T R O P U C T..I O iV; . 

Jx eft rare qu'on porte des fdencee.un jugoment impartial & proportionné 
Jl leur vrai mérite. — Les hommes, qui tiennent fi rarement un.jufte njî- 
Ueu entre les écueils qui les environnent , ^^^t ibuyent qu'une fdence eft 
xle l'utilité la plus étendue j ou qu'elle it^érite à peiiae leurs rçgards^ plut 
Xelon qu'ils s'y appliquent eux-mêmes, ou que leur goût les j)orte vers d'jautret 
objets , que d'après un examen réfléchi de, la.icience même & des avanuget 
.gui peuvent en réfulter: leur ju^ment JQ'eft poi^r i'ordioai^ qu'un effe)t de 
Jeur amour-propre* 

Ma is fi tel eft le fort des fciences en général, il l'cfl plus particulièrement 
encore de celles , qui ne font que d'être aflez perfe6Uonnées pour mériter 

^*être élevées à <re lang. Le prix qu'on a coutume d'attacher à la 

nouveauté, 4c les découvertes encore récentes qu'elles nous ofirent, nous 
font croire que leur objet eft plus intéreflànt , ou plus important, que celui des 
autres fciences connues & cultivées depuis longtems; elpéce de mépris dont 
celles-ci ne manquent pas de iè venger à leur tour. 

A 
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Mais pour que les fciences foient vraiment utiles, il faut non-feulement 
les confidérer en elles-mêmes, mai^pnqpre apprécier leur liaifon réciproque, 
& les avantages qui réfultent de leur réunion. Il efl: telle fcience, qu'on 
iroit parvenue, à up degré itonnaat d'éteqdue & de perfeélion, & qiii néan» 
moins mîériterôit à'peine ths regards, fi* Ton eo^Téparok ce qu*elle a emprunté, 
d'autres fciences j qui à leur tour ne fàuroient manquer de retirer de celle-là. 
les plu6 grands av^nçs^es, ^ de s^nricbir d'un ^rand nooiibre de découvertes ,. 
dès qu'on viendra à les appliquer lune à l'autre. Les fecours qu'elles fè prê- 
tent mutuellement, forment Tobjet le plus digne des méditations d'un eiprit- 
vnîment phîlôfophique. ' ' * 

Il femble que c'eft dans ce tnt, que la Société Royale & Patriotique de 
Valence ea Dauphinaa pÉopojRf pdar fujét dNir ptk la Queftioii fuivante r 
t^. VEledriciti Artificielle j depuis fa découverte ju/qu à préfent^ a-ielle 
mtribul réetlefnent aux progrès de'U Vhyfique. ^ — - 2^ Conjtdérée comme 
rmèie^ it'^'ille été îkns'Jhri'oiirhinl/tr&ifon pbis avantageu/e que nuifible'ou 
binù humaine (^nëRhtt'qù^ï^^ plits à propos de feire pour rkleéhidté,, 
que povi toute autre' ifcidnèe ; parce ^*il en efl;*peu, qui <Mit préfenté plus de 
découvertes , & die découvertes plus importantes en fî peu de tems j mais - 
ïiuffi , dont les 'chimères âc tes écarts d'une imagination exaltée ont d'avan- 
tage tetnî Péclàt : écarts qui ottt été caufe,- qu'on n'a pas toujours attaché 
à l'EIeélricîté le priz & Teftime qu'elle mérite, foit par elle-même, foit: 
par rapport aux avantages qui en font réfultds. 
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DE rAl^FU cation: DE rELECTUrOITE/Ac. ^ 



PREMIERE PAR Tl E. 



Des avantages q.I3^e l'Electricité a procurés depuis 
SA DÉCÔHviàTE' À ik f^ËYsà-ctu^E. 

Quoique lès ^cfivekès' pàjrdes de chaqitié'jfcleye' aient tin certain rap* 
ïport entre elles; il ep ef|[^ cependjnt jj eiçre^'^efq|^lles)Ce rapport eft plu» 
-intime ; il en efl: d'autres , dont la liaifon eft moins fenfîble ; & elle 
Tcîft d*autàât .ôioiiis^, que ces paraes crôiflènt'ei lîdmBre & ea étendue.,., 

L A Phyfique neus^en foorait un éx^ple frappsmcv • ■ » ■ •■ - CectQ fcience 

comprend dans l'origine, tout ce qui a. quelque rapport à la connoiflànce 

'^de la Nature: mais à mefure que'k's recherches fe font étendues, il afellu 

la fubdivifer^în différepteshrandies,_5tonçles^m ce qu'on noniçie 

la Phyfî^e ^généiate , '&î<Mit jrincipatenaei»! jK>ur. objet les parties de I9 

Phylique qui font fondées fur les Mathématiques^ comme la Mécanique , 

la PhoroBomie , THydoûxatigue, l'Hydraulique, &c. & dont les autres , 

. en nous :&iiàat connoître de plus près ce qui appartient à tels ou tels phé-> 

joomenesj^à tels ou tels corps particuliers, forment la Phyfique particulière. 

. Il eft évident, que pe n'eft q^^p^ rapport jp,. celle- ci qu'on peut rç-' 

chercher quels font les avançages que l'jElefibricité a procurés à la Phyfique;' 

puifque ces avautages, quelqairt^porc^ats qu!ils puiif^t être, fe réJui- 

-Toient à peu près à rien, fi Ton vouloit confidéi;er TEleûricité relativement 

aux différentes branches de la Phyfique abftraite & générale. . 

. L'e LECTRiciTÉ.a procuré deux . fortes d'avantagés à la Phyfique ; car 
•outre qu'elle l'a enrichie d'unç branche entièrement nouvelle & importante, 
^Ue lui a été fouverainement utile, en nous donnant une connoiflànce parfaite 
des Météores; oadu moins en nous éclaii^t d'avantage fur cette matière, 
qui étoit à peu près entièrement inconnue, quoiqu'elle foit une partie eflfen- 
tielle de la Phyfique. 

Il eft quelques -uns de ces Météores, comme la foudre, l'édaîr & lefeo^ 
St. E!m2, djnc rEÎJcIricicé nous a fait connoîcre la nature avec une en- 
tière certitude; il en eft d'autres, comme l'Aurore Boréale, qu*D efl: plus ou 
moins probable, qui dépendent de l'Eleàricité, & fur la nature defquels 

^ A 2 . . ' 
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4 HE L'AFPi:iCATiaN^DE L'ELECTRrciTE 

cette, fciencfî a répandu plus ou moins de jour. — C'efl: fous ce doublé* 
point de vue que nous cooGdérerons cet objet dans la Partie Phyfique dè^ 
ce Mémoire. 



.S E C T l ON T. 

Dbs Météores qv*on sait certainement être vhodvits^ 
, par-lVction du fluide Electrui^u*. 

C H. A P I T R El; 

Des^ Décûufirtes iie&riquet^ qui ont principalement fait connaître ^ que la fou-- 
~ dre^ T éclair- ^- le fim St. Elme font des pAénamêniséMriques. Ça} 

S'il e(t vrai que les dîfiët^ntes découvertes & lès progrès iîiccesfift^ 
qu'on fait dans une fcience , contribuent fédiement plus ou moins à foir* 
ÀablifTement , quelque peu confidérables qu'elles foient d'aiHeurs en elles- 
même; à pins fbrte raifon peut -on ajffirmer , que les découvertes quom 
fait au commencement de la carrière, font' de la plus grande utilité. — 
Aînfî qudque peu- important qu'il puiffe paroître, que THALEsde Mil- 
let , Phiiofophe Grec, qui vivoit <Joo ans a\^nt- J. C ait obfcrvé, que 
TAmbre ou le Succin acquièrent, par la friélion; la; verôi d'attirer. des corps-» 
légers ; que Tbeophraste ait découvert 300: ans après-, lamêmechofè; 
à l'égard de la Tourmaline ; & quelqu'éloignées que femblent être ces dé-- 
couvertes de nous faire jamais connoître la nature de féclair & d'autres- 
météores aériens ; il eft pourtant certain , qu'on ne feroit jam^s parvenu^ 
ftnsces découvertes préliminaires àTacguerir desoonnoiflànces plus profondesJi 
furl'Elearicité.. 

% llh 

C'est donc pour n'avoir point continué ces expériences, qijie la Théorie. 
^e TEleâiricité eft reftée fi longçems inconnue. Auffi dès que G u i l l.a um e - 

(a) Quoique cette matière ait déjà été traitée par d*autres auteurs» & partkuliatrement par M.. 
M. Dalibard & Priestle Y, la Queftion , l'EleSricité ar$ifi:ieUe ^ (Upuh fa découverte 
t%M^*à'préfeht\ ê t'-ellt féeUtment contribué aux progris de la Pbyjiquefi* deu.audoic néaa-- 
iBOias q^*on eo.u:aç4C une léggre erquiûfe^biiloriqiie. 



Digitized by 



Google 



ALAPHYSIQUE. 5> 

GrLBERT, Médecin Anglois du 17* fiecle^ eût repris ces expérience»- 
& trouvé que d^autres corps, comme le verre, le foufre , le maftic, la 
gomme -laque, la refîne & pluiieups pierres précieuies acquièrent la même 
propriété , on ne tarda pas à découvrir, que fi^ Ion frotte c€s corps dans 
robfcurité, as produifèat une lumière^ accompagnée d'un bruit craquant à 
IVittouchwient du doigt ou de la main : Découverte que fit le célèbre 
Otto pe Guer-icke en i/J7a, en voulant éprouver fi Tattraftion fe- 
roit plus forte dans des ccHrps plus grands & frottés avec plus de vitefife. 
U fe fervit pour cet effet d'un globe de foufre , monté fur un axe & tourné 
en rond par le moyen d'une manivelle: ce qui fournit trente -neuf ans 
sprès à H A WK s BEE ridée de fubfUtuerun ballon de verre au globe de 
Ibufre ; & il fut ainfî le premier qui donna occafion de conflxuire des ma- 
chines éleéhiques , qui confîftoient encore longtems après , en un globe 
ou cylindre de verre; pour paflèr fous filence que PIawksbee, en fè- 
fervant d'un ballon de verre , imagina d'en raréfier Tair, & qu^il parvint par- 
là à obferver la lumière éieArique d'une manière aufii frappante , que Y^Ut- 
ctUe qui fe préfente dans le vuide.. 

5, iv: 

Mais quelqu'obUgation* que l'on ait à ces Phyficiens de nous avoir 
donné les premières idées d'une doétrine, qui s'cfl: fi fort étendue depuis^ 
ireft fur que fans Etienne Grey, qui découvrît par hazard Ja différence* 
entre les corps éleâriques & les corps condu6leurs, r£le6bicité fèroit reliée' 
au berceau, ou retombée peur- être dans l'oubli. 

Comme cette découverte a été, rélativertient à les fuites ^d'une fi grande- 
2nportance pour TEleélricite , nous aHons la décrire plus en détail 

Avant Gkey, qui commença fës recherches en 1727 ou 1728, l'on* 
s'êtoit borné à remarquer, comme en paflanr, que quelques corps deviennent' 
éleftriques par frottement, c'èfl:-à-dire (félon l'idée qu'on attachoit alors^* 
au mot dcvihir éleSlriquey acquièrent la propriété d'attirer d'autres corps lé^- 
gers. — Grey ayant augmenté h lifte des- corps èleâriques, foupçonna^ 
que peut-être ces corps pourroient communiquer leur vertu ékélrîque' 
k d'autres corps , qui ne s'èleûrifoient pas par frottement. 

Pour cet effet il ficha un morceau de liège dans l'extrémité d'un tube* 
<& verre qu'H firotta, & il trouva en effet que le liège attiroit des corps lé*- 

A a. 
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gers, aufli bien que k tube, — Encouragé par tes fuccès de cette expé- 
rience, il voulut favoir fi cette force auroit lieu à quelque diftance du tube^ 
& s'avila de mettre dans le liège qu'il laiflà au bout du tube, une petite har 
guette de (àule , à laquelle étoit attachée une boule d'ivoire : voyant encore 
que la boule étoit éle61:rifée pendant qu'il frotcoit te tube , & voulaût éj^rou* 
ver jufqu a quelle didance ceci auroit lieu , il fiifpendit la boule à l'extrémité 
du tube par un fil de lin, parce que te mouvement occafionné au tube en le 
frottant , l'empêcha de donner |)lus de longueur à h baguette qui portoit la 
boule. — Il pouflà cette recherche julqu'à ce qu'il lui fût impQffibte-dc. 
donner phis de longueur au fil pl^cé perpendiculairement: .&.coitttne te. 
boule donna toujours des fignesd'cleélridté, il n'eut d'autre moyen de. continuer 
cette expérience, que de fufpendre le fil horizontalement par le moyfen d'au- 
tres fils attachés au plafond de la chambre ; mais ayant emi^oyé pour cet eflFet dès 
.cordons de chanvre, il ne vit pas le moindre figne d'électricité dans la boule 

Trompé dans fon attente il confulta M, Weeeler , qui l'aida fouvent 
dans Tes expériences, & ils imaginèrent que les cordons avoient peut-être 
par leur grofleur abforbé trop de l'élearicité du tube, pour en laÛTer paffer 
quelque chofe à la boule , & que peut être ils feroient mieux de fe fervir de 
cordons plus minces. — Heureufement pour eux & pour la PhyGque , les 
cordons les plus minces qu'on trouva fous la main , étoîent des cordons de 
fpie: ayant donc fufpendu à des fils de foie le cordon de chanvre , qui étoit 
aJEluellement en contaft avec le cube, ils trouvèrent, qu'au moment même 
cil l'on commençoit à frotter le tube, la boule d'ivoire , qui ^toic à une 
grande diftance , donnoit des figues palpables d'éleftricité : l'on ne douu 
plus qu'on n'eût trouvé la véritable caufe pourquoi la boule n'avoit pas été 
rendue éleftrique dans l'expérience précédente; cependant l'un des cordons 
de foie s'étant rompu, tant par le poids du cordon, que parle mouvement 
qu'il ^cquerroit pendant le frottement, on réfolut de fe fervir dorénavant 
de cordes de daveflfîn, comme ayant jdus de force & moins de grofleur: — 
mais dès ce moment il ne fut plus poflSble de remarquer la moindre éleélricite 
dans la boule; on s'avifa donc de fè fervir de nouveau de cordons de foie, 
qui fuflTs^nt aflèz forts pour foutenir celui, auquel la boule étoic •au achée: & 
d'abord on vit que l'éleftricité fe communiquoit parfaicement bien à la boule, 
malgré la grofleur des cordons. 

EN.réfléchiflant à cette circonftance, que l'élearicîté n*éprcuvoit point da 
perce fenfible par des cordons plus gros, & qu ar cuncrairc elle fe perdoittout- 
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î-faît par des fils d*arch'al très minces , & fè rappellant que la foie eft uu 
corps éleftriqiie,c*cft-^-dire, qu'on peut rendre tel par frottement , & que les 
métaux font dans le cas contraire, Fingénieux Gr et comprit, que les corps , 
qu'on ne peut pas éle£b:îftr par frottement , font propres à conduire Téleélri- 
cité j & qu'au contraire ceux qui font éleftriques , font incapables de la rece- 
voir, ou de la transmettre à d'autres corps; & c'efl; ainfi qu'il a découvert 
h différence entre les corps éleèlriques & les corps condufteujs. 

. ' S. V. 

CBxrE découverte procura des avantages confidérables à l'Ëleélrologie.- 
Gn apprit à fè fèrrir de corps éleèlriques pour foutenir ceux auxquels on- 
vouloit communiquer l'éleftricité. On apprit à ifoler la matière éleftriqae , & 
par-là même on parvint à accumuler ce fluide, & à l'oblèrver en plus grande 
abondance qu'on ne l'avoit pu faire jufqu'ators. 

Cette découverte donna encore lieu d'éprouver d'autres corps j de recher- 
ther à laquelle des deux efpeces ib appartiennent, & de connoîcre quels font 
ceux qui conduifent le mieux le fluide éleélrique: on vit par-là, que les métaux- 
font d'excellens conduéteurs. — GRETayantapi^is parles expériences de M. 
» ir Fat en France, qu'on peut tirer des étincelles du corps humain , en le 
fulpendant par des cordons de foie devant le tube qu'on frotte , fufpendit de 
h même manière des fils de métal, & obfetva qu'en y portant la main , ils 
'donnent une étincelle très vive, & que cette étincelle eft plus forte , quand 
le bout du fil efl: émoufle , que quand il fè termine en pointe j il obferva que 
dans ce cas-ci Textrêmité du fil produit une efpéce de vent & préfente une 
arigrette ou un pinceau de lumière dans Toblcurité. — Cette dernière décou- 
verte de Gret , que les métaux font d'excellents condufteurs de l'èleftri- 
citèjlemit non feulement en état d'oblerver^fous la forme d'une étincellebril- 
lante, la lumière éleftrique qu'on n'avoit pu voir auparavant ; mais elle foujfnit 
encore les moyens de perfeétionner confidèrablement les machines èleftriques, 
& ouvrit le chemin à plufîeurs autres recherches. — Xes machines étoient 
julqu'alors très imparfaites. Le ballon de verre deHAWKSBEE n'écanc plus 
en ufage depuis quelque tems, elles ne* confiftoient qu'en un tube ou cylin* 
dre de verre , qu'on tournoit par le moyen d'une manivelle & qu'< n frottoit 
"avec la main. — En 174.1 y M. Bo ze, Profeffeur de Phyficjue à Witcn- 
Berg, imagina le premier de fuipendre un cyjindre de fer-blanc à des cordoî»- 



Digitized by 



Google 



^ DE ^APPLICATION DE L^ELECTRJCITE 

jàc foie devant le globe de verre, qu'il remît en ulage, & il enrichît ainfî les 
machines éle6lriques de cette partie û ellentielle, que nous nommons encorç 
aujourd'hui le premier ConduSteur. 

Peu après ce Phyficien laborieux £t une nouvelle cerre6lion aux machines 
:ële£triques , en faifànt pendre des fils de métal à Textrêmité du tube de 
fer -blanc, de manière que les. fils touchent à peu près à Téquateur du 
globe. — Cette méthode fe pratique encore quelquefois, quoiqu'on lui ait 
fubftitué les pointes. — C'ctoit vers le même teras, que le Profeffeur Win- 
KL£R à Leipzig s'*avifà de frotter le globe avec un couffin, au lieu de la 
main ; manière dont on a reconnu la fupériorité par la fuite, quoiqu'au pre- 
ïiîier abord on parût peu porté à l'employer. 

5. VL 

La découverte de la dîffifrence entre les corps éleÛriquesA condufteurs 
ayant fourni aux Phyficiens le moyen de perfeêÛonner confidérableaent leurs 
appareils , & les ayant mis^ en état d'obferver une éleÊlrlcité plus forte , il n'y a 
pas lieu de s'étonner , qu'en pouiTant plus loin les découvertes , on parvint à cel- 
les qui pouvoient feire foupçonner du rapport entre la foudre & l'éleélricité.— 
X^ Dofiteur Walljes eut cette penfée, en appercearant les étincelles & le. 
bruit , qui fe manifeftérent lorfqu'il préfenta la main à un gros morceau d'Am- 
jjre, qu'il frottoit isivec une étoffe de laine. L'ingénieux Gret trouva ce 
xapport probable; après avoir .inventé la manière d'ifoler les corps & de les 
ileârifer par communication — Mais combien cette idée ,qui avoit déjà acquis 
quelque vjaîfemblaace, ne devoit-elle pas acquérir de poids^ àmefure qu'on 
perfeSionna les nàachines , & qu'on fit des expériences , qui fembloient indi- 
quer ce rapport plus dîreûement ? 

Telles étoient entr'autres les expériences faites en 1744 par le P. G R- 
JDON, BénédiÊlin Ecoffois, qui parvint à produire des écincelles , qu'on 
fentoit des pieds jufqu'à la tête, & qui étoient en état de tuer de petits 
oifeaux; celles duDofteur Ludolpf de Berlin, & du Pjrofeffeur Wink* 
j. E R de Leipzig ; le premier de ces Phyficiens parvint à allumer par une étincelle 
de TEcher; le fepond de l'eau de vie , de l'eTprit de corne de cerf & d'autres 
matières fpiritueufes; phènoniènes, qui ont plus ou moins' de rapporc avec 
la foudre, en paroiffant imiter deux de fes effets j ûvcir, de tuer des ani- 
Qiaux , (Se d'enilimmer des corps combuftibles« 

S- VII. 
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S. VII- ^ 

Ma I $ de quelque importance que la découverte de Gret foît pour Tëlec- 
tricicé eu égard à Tes fuîtes « elle ne fait pourunt pas la principale époque 
<}ans l'hifloire de cette fcience. Il eiî falloic uoe autre , pas moins impor* 
tante, pour pouvoir faire de folides progrès dans l'éleélrologie & pourparvenîc 
à la connoiifance de fon rapport avec la foudre. 

C'est la découverte de la Bouteille de Leide ; découverte qui rendra 
Vannée 1746, dans laquelle elle fe fîc^ à jamais mémorable dans les annalei 
de cette branche de la Phyfîque. 

Il efl étonnant qu*on fe foit difputë une découverte due uniquement au 
hazard , & qui par conféqueht ne fait pas le moindre honneur à fbn auteur: 
mais comme on l'attribue généralement au ProfeiFeur Mu5SCH£NfiR0£K& 
à M. Cu NÉ us de Leide, il fuffira d*en donner un Êxpofé fûccint. 

M. MusscHEUBROEK ayant remarqué que des corps éleûrifés , ex- 
pofés à Faîr, perdent leur éleélricité en peu de tems, quoiqu'ils fbyent luP- 
pendus à des corps éle£triques ^ & que par conféquent il y a dans fair dea 
particules, qui conduifent réleélricité, & qui [lui font très nuifibles; il crue 
que peut- être on pourroit augmenter la force éleélrique, en confinant le 
corps éleârifë par un autue corps eleârique : Teau & le verre lui parùreat 
propres à cet effet j la première comme corps anéle6trique, & l'autre comme 
Ain corps idioéleftrique. — H fit donc l'expérience fuivante en préfence de 
M. Cunëus. Il verfa dans un récipient de verre de l'eau jufqu'à une cer- 
taine hauteur; il ékélrilà Tcau par le moyen d'un fil d'archal, qu'il fit com- 
muniquer au premier Conducteur. — Après quelque tems il voulut éprouver 
par le moyen de quelques corpufcules légers , qu'il en approchoit , la force 
4gue l'eau avbit acquife ; mais le fil d'archal empêchant l'exécution de ce des- 
fein, un des Phvf:ciens voulut le tirer de l'eau ; mais tenant encore de l'autre 
main la bouteille qu'il avoit ôtéè de fa place, il fut frappé d'un choc inattendu 
& fit par-là une découverte, qu'on a nommée du lieu où elle s'eft faite. — Qa 
fait qu'en voulant ôter ce fil d'archal , il fe mit juftement dans les drconftan- 
ces nécefl&îres pour éprouver la commçtion ; c eft-à-dire , qu'il fit une com- 
munication entre lesfurfaces intérieure & extérieure de la bouteille ;reaa étoît 
Tarmirre mtérieure, tandis que la main & quelque humidité, qui fe tfouvoit 
par hasard au ventre de la bouteille » fbrmoient l'armure extérieure. — Aa 

B 
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refte, le lliccès de cette expérience fut totalement diflFérentde celui que fc 
propofoient ces Phyficiens. 

. No us paflbns aftuellement fous fijence les relations pompeufes ^ que firent 
de cette commotion , tant M. Musschenbroek lui-même, que d'autres 
Phyficiens , qui répétèrent d'abord l'expérience : commotion , qui n*a pu 
être que très modérée vu l'imperfeélion de l'appareil & la grandeur médiocre 
de la bouteille. Ceci trouvera fà place dans l'hifloire de l'éleélricité appli- 
quée à la médecine; nous aimons mieux remarquer en pailànt que peu aprés^ 
Tcxpérîeqce de Musschenbroek, les.Doftèurs Watson &BEvisett 
Angleterre virent que la décharge , ou le rétabjiflement de l'équilibre dans le 
fluide éleflrique de la bouteille ,^ iè fait plus parfaitement, quand on couvre k 
jÇurfece extérieure de la bouteille de feuilles d'étaîn^ par quoi il fe trouve ui^ 
plus grand nombre de parties du verre en contaftavec un corps conduôeur: que 
* deux ans après (favoir en 1748) M. Be vis imagina de couvrir la fur£ace inté^ 
Tieure de h bouteille , comme l'extérieure j circonftance qui fiit de beaucoup» 
d'utilité pour cette e3q)érîence, vu que, lorfque la bouteille efl; ren^jlie d'eau, 
là partie qui doit refter déni^ de tout corps condufteur, peut facile* 
'ment devenir humide & faire échouer le fuccès de l'expérience. — Enfin, 
que d'autres Phyficiens » ne confidérant pas qu'il fuiBt pour charger la bou* 
teille, que. les furfeces du verre fbient en contaflravec des conducteurs, &: 
lquainfi.il efl: inutile' de la remplir en outre de quelque corps anéleftrique, ont 
Imaginé de remplir la bouteille de limaille de métal ; mais outre que cette 
manière efl: moins bonne, que celle du Do£leur Bevis, quoiqu'on s'en ferve 
encore dans le cas , où le gulot de la bouteille efl trop étroit pour qu'on? 
puîflfe garnir celle-cî intérieurement, elle ne iauroit fervir pour faire Texpé- 
rience de Leide avec des carreaux de verre, comme le fait ce Do6leur,» 
en couvrant les deux côtés d'une furfkce égale de feuilles d'étain*. 

K 5, VI IL ; 

II, paroît donc par ce que nous venons de dire , que s'il y eût jamais u^p- 
^découverte capable dès fon origine de rendre viaifemblable l'analogie de Té- 
kdtricité avec la foudre, c'efl: celle de la bouteille de Leide.. 
, FREXtÉntMENT, le choc feul eft unefenfation fort étrange, qu'on ne- 
|Quvoic coo^er à nea.de conou^iSc ^ paroiiToic avoir de ranalogje ayecja. 
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Coudre , par rapport k ion efiet vif & momentané & à la lumière qui rac- 
compagne. '. 

En fécond lieu, on ne tarda pas à remarquer, que fi la décharge de la 
bouteille ,' ou le rétabliflfement d'équilibre, fe fait au moyen d*uH fil de métal 
& conféquetnment au moyen d^un meilleur conduôepr que le corps humain, 
la lumière eft plus vive & accompagnée d'un touit aflez remarquable. Ceft ce 
que le Dofteur Watson obfèrva peu après la découverte de la bouteille, en 
employant un fil de métal fort mince, apiriiqué à fe fiirface extérieure; mais 
Veffetfut plus frappant , dès qu'on eût commencé à armer les bouteilles à lama-, 
niére du Doftetir Bb vis & à les décharger au moyen d'un gros fil de métal, 
pourvu à fcs deux extrémités de deux; boules de même matiéne, & courbé^ 
en arc pour pcmvoir toucher à la fois l'armure extérieure & le crochet de te 
bouteille. — Le coup aflfez violent qu'oll éproave ,1a liimiâre vive & roomen* 
tTanée qu'on obferye, particulièrement en employant dès flacons d^une certaine 
grandeur, font des phénomènes-, qui^ dévoient paraître aux yeux des. Phyfî** 
ciens de ce tems - là , avoir beaucoup de rapport avec ceux que la foudre 
nous préfente. • - . ■ 

Une troifiéme cîrconftance qu'on découvrit bientôt, & qui pouvoTt 
augmenter ki gratkles idées , ' qu'on sfétoit faites de Me£i;ricité , c'eft la 
grandeur ât Tétendue de la commotion. Cétoit dans le cours de la mêmi^ 
année', que Je Doâjenr W^ArsoK éprouvar que pJufîeurs perfimnes rangées 
en file , éprouvent toutes la fecouâe au même inflant , pourvu que ceux qui 
font aux extrémités, touchent en même tems les furfaces extérieure & inté* 
rieure de la bouteille. — E^çérience , que plufieurs Phyficiens répétèrent 
depui? en grand , ^ entre autres M. l'Abbé Nollet, lequel en 1747 
fit paflêren prélehcô du Roi de France la fecoufife par x8o foldats des gardçs 
qui la fentireht tous à là fois. — Le Dôûeur Watson obferva , que la 
décharge de la bouteille eft en état d'allumer au même infiant une rangée de 
fubftances facilement inflammables:. •*— 1^. Nollet éprouva qu'une charge 
trop forte perce Se Câflb tes bouteiUes & que par conféquent une décharge 
ïpontanée eft en état de fè ùafet un chemin à travers- le verre. — Ce Phy» 
fiden infatigable éprouva vers le même tems feflfet de la commotion fiir les 
animaux & particulièrement fur ube Unotte & im moineau : la premiért 
tomba en déËûllance à deux repri&s', d l'autre fut tué au &cond coup, <Sc 
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il fe répandit fur tout le corps une couleur bleuâtre ^ comme s'il avok été: 
tué de la fouc're. 

Toutes ces circonftauces , qu'on obferva d'abord après la découverte de 
la commotion éleftrique, dévoient naturellement , ou faire foupç.onner aux 
Phyfîciens l'analogie entre Téleétricité & la foudre , ou la confirmer à ceux 
qui avoient déjà adopté ce fentiment ; d'autant plus que des expériences célè- 
bres faites en Angleterre firent voir dans le même tems , que la matière élec- 
trique n'employé , pour parcourir un très long efpace , qo^'un înftant , un tems 
fi court qu'on ne fauroit le mefurer, & que par conféquent elle femble égaler, 
la foudre en vkeflè. — Nous ne parlerons pas de l'expérience du Dofteuc 
Watson, qui avoit obfervë que, quoiqu'on touche deux pcrfonnes placées 
l'une à côté de l'autre, & qui font partie du circuit par lequel la fecouflè 
pafle , on n'éprouve pas celle-ci j ce qui a encore du rapport avec la foudre „ 
qu'on avoit vu quelquefois ne frapper qu'une feule perfonne entre deux ou, 
trois, qui fc trouvent l'une à côté, de l'autre; 

Mai s fi Ton s'apperçu d'une fi grande analogie entre le coup foudroyant 
ëleftrique & la foudre , fi peu de tems après avoir découvert la bouteille de 
Leide ; cette analogie fe fit remarquer bien plus- clairement , lorsqu'on trouva 
moyen d'augmenter la force de ce coup^ & qu'on s'appliqua à comparer 
les eflFets de la foudre avec ceux de l'éledlricité, en produifant par celle-ci 
quelques-uns des efifets , qui font propres à celle-là^ Cefl: la décour 
verte fi importante pour la théorie de l'élearicité , & fi ingénieufement 
imaginée parle Doûeur Franklin ; favoir, qu'en chargeant la bouteille 
de Leide, il fort de fa furface extérieure par les condufteurs qui la touchent ,. 
autant de fluide qu'il s'en accumule dans la furface intérieure ; qui a fait 
naître à ce grand Pbyfiden l'idée qu'on pourroit peut-être charger une fé- 
conde bouteille par le fluide, qui s'écoule de la fiirface extérieure de celle 
qu'on charge ; & qu'en faifant pafifer toujours le fluide de la fur&ce. extérieure 
d'une bouteille aune autre bouteille, & de celle*d à une troifiéme; ce qui fo 
feroit en faifant toucher le bouton d'une bouteille (c'eft-à-dire, fcm côté inr 
térieur) au ventre d'une précédente; on pourroit peut-être charger en même 
tems une fiiite de bouteilles* — ^ En fécond lieu» qu'en faifant une communia 
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cation entre ja Cirface, ex^téricnrc de la dernière boutcjIle.& Je bouton de la 
première, c^ft à-dire, qu'en faifanc palT-r le fluifje accumulé dans la furface 
Wcrieilrç de ja^ première bouteille, à. la furface extérieure. de 1^ dernière, ou 
pourroit déchaïger tou^e cette file de bouteilles au même inftant;. puisqu alors 
le fluide éleftrique peut fè remettre eii équilibre dans chacune d'elles. ,, .. • 
• L*£XPÉRitKCE repondit au raifonnement , & faifantvoir que plusieurs 
bouteilles peuvent fe charger & fe décharger -à la fois, elle donna lieu à la 
première batterie éleflrique. --- Le Dofleur Franklin fe lèrvit pour cet 
effet de onze carfeau^ de verre, couverts des dçux côtés d'une furface égale 
de feuilles d etain , & placés de manière qu'en clupgeant Tua d'eux, on char- 
geoit auflî les autres; — Pour l^ décharger , il avoit établi par un fil de 
métal communication entre toutes les furfaçes qui perdent leur fluicje; & par 
un autre fil entre toutes celles qui en reçoivent ; de forte que toutes ces 
différentes furfaçes n'en faifoient, pour ainQ dire, qu'une feule intérieure & 
une feule extérieure : après quoi il ne s'agiilbit plus que d'établir une com- 
munication entre ces deux fils. — On a changé depuis cet appareil , en fubfti- 
tuant aux carreaux de verre des bouteilles, dont les furfaçes intérieures & les 
.extérieures . ont , .chacune Séparément ,. communication entr'elles ; de forte 
quen déchargeant une feule bçuteille,. l^s autres, comme fi elles joignoient 
^ leurs forces à celles de la première , fqnt déchargées en même tems. 

Cette invention cbpQftçur^FaANKJLrN, de joindre les forces de 
pIuGeûrs bouteilles <i de les décharge , au 'même inftant, le mit en état., 
de même que d'autres Phyficiens de ce tems -là, de faire pluGeurs expérien- 
ces beaucoup plus importantes'^ auxquelles on n avoit pu penfer julqu'alors, 
& .qui pouvoient fervir à découvrir encore mieux l'analogie entre l'éleftri* 
cité & la foudre. • ' 

De ce genre étoît eiître autres, lafufiort des mètau* ; expérience que fe 
Dofteur Franklin 'fit au moyen de 'petits morceaux de métal fort min- 
ces, qui! mit entre deux lames de verre, fortement liées l'une fur l'au* 
tre. — Il obferva qu'en plufieurs endroits le coup foudroyant avoit attaqué 
le métal, & qu'il y avoit fur le verre , aux endroits où le métal manquoit,. 
une tache métallique: tache qu'aucun diffolvant ne pouvoit en ôtér, quand 
le coup avoit été affez fort. — Çétoît donc une fufîon, qui avoit lieu au: 
phis haut degré ; même au point de convertir le métal en verre. 

Le célèbre Franklin découvrit un autre trait de conformité entre 
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14 DE L'APPLICATION tiE L*ELECTRÏCITE 

rétearidté &ia foudre; favoir, la propriété de brifer & de déchirer qurf^ 
ques corps. — Il obfer\ra uon-fealement, qu'en chargeant très fort la batte- 
rie , les lames de rerre étoient réduites en poudre ; mais aufli que le coup 
étoit en état de percer un cahier de papier & de le déchirer à l'endroit de 
fon paflage. 

Outre qae Fhanklîm imita ces eflFets cdmius de la foudre , (avoir 
-de fondre les métaux, de brîfèr des corps , outre qu'il parvint à tuer une 
poule & un coq-d'Inde ; il téujffit encore à imiter qudques-uns de ces ef- 
fets, qu'on n'avoit reniarquîé que dans quelques cas: tels font la deftruftîon 
des forces de Tàîmant , âc le changement des pôles de l'aiguille aimantée^ 
qu'il opéra également J^ar ' une ■ décharge éleftriquè ; de forte que 
des aiguilles à coudre ordinaires & minces, acquéroient la force magnétique, 
& qu'elles la perdoient ^ ou que leurs pôles étoient chairs , par une fé- 
conde décharge plus forte, -i- Un autre efifet fort rare dé la foudre ,- qu'il 
Imita, eft ce que le Dofteur Mêles avoit xlbfèrvé à Streethaih'; Avoir, 
'que la foudre avoit enlevé icoute latioruré d^unmorcîeau de fculptére de boîsf, 
fans y avoir produit aucun dommage ultérieur; ce que leDoéèeur Pranrlîîi 
îmiu , en failant pafler la décharge fnr les lignes dorées de la relieure d'un li- 
vre , dont l'or fut enlevé en jrfufieurs endroits. — * Enfin il obferva enccwte 
dans la décharge éleârique un autre effet très peu commun de la foudre, fa-* 
Voir , de priver de la vue un pigeon , qu'il avoit voulu tuer, mais qu'il ne 
fit que rendre aveugle, parce que la'charge n^étoit pas allez fbrte« 



Si les expériences que nous venons de dter, donnoîent un fi grand de- 
é de nrobabilité à l'analorie entre l'éleariçité & la foudre; cette Droh;iKn.v*i 



Si 

gré de probabilité à l'analogie entre l'éleariçité & la foudre; cette proljabilité 
ne pouvoit manquer d'augmenter , loriqu'on commença à voir ce qu'on 
n avoit pas remarqué jufqu'alors, que ces deux phénomènes femblent fuivre 
les mêmes loix. 

On vit donc pourquoi le mouvement de l'éclair ne fe fait pas en ligne 
droite dans l'air, mais toujours en zig^: puifque le mouvement de Ja ma- 
tière éleftrique fous la forme d'étincelle fe fait de la même manière, lors- 
"qu'elle s'élance vers un corps irréguller ; placé à quelque diftance du premier 
^condudteur. ... 

La propriété qu'a la foudre de frapper les objets les plus élevés & les pîus 
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pMkW.% CjOQiQie^Ieç.mofîtago^s^ les^jarfaçssy. les tours , les mâts devaifleaux 
&c, e^.ua autre point de conformité^ îl^*^^ obferva entre réieftricité Se 
1^ foudre >,d^ qu'on tut,diéco\iyerp;q^ela niatiére éle&rique eft ptqs Ëicile- , 
ment attirée par .des çoûdjifteura pointus,; q^^ par ceux qui ont une fur- 
face polie ou ronde. 

Si les métaux font de tontes- les fuèflanceff, celles que )a foudre frappe 
le. plus,, toutes cliuics égaler daiilc-urs j oc en conrt;4ucuce ^ue ce fuut celles 
gue la foudre employé de préférence pour paffer d'un endroit à un autre ; 
on s*apperçut aifémcnt qu il en doit être ainfi , puifque les métaux font 
iesmeUleurs condufteurs du fluide éleclrique, qui par conféquent pafle plus 
|«rfeitement par ceux-ci, que par d'autres cohdufteurs. 
. Tout ceci, joint aux effets analogues de Téleélricité & de la foudre ,. 
deyoit néceflàirement donner un grand degré de vraifemblance à une idée ,. 
jju'on n'ayoit propofée d'abord, que comme une légère cdnjeéèure; de forte 
jj|Lie même des Phyficiens, qui dans d'autres cas ne fe montroient pas fort 
l^évenus pour les nouveautés, penchèrent beaucoup en faveur de cette opi* 
jiion. — Il fiiifira pour confirmer ceci de rapporter ce que dit M* l'Abbé, 
.NoLLET , un des plus favans Eleftriciens de ce tems- là : 
. ,, Si quelqu'un entreprenoit de prouver ,. par une comparaifon bien fui vie 
1^ des phénomènes, que le tonnerre efl entre les mains de la Nature, ce que 
^ réjeftridté efl entre les nôtres; que ces merveilles , dont nous difpofons 
^,. mainten?Lnt' à notre gté, font de petites imitations de ces grands effets 
^ qui nous effrayent , & q^ue tout diépend du même méchanifme ; Si Ton 
^ faifoit voir qu'une nuée , préparée par FaÊtion des vents, par la chaleur, 
^ par. le mêjange des exhalaifons, &c. efl; vis-à-vis d'un objet terreftre ,, 
^ ce qu'ell le corps éieélrifé en préfence & à une certaine proximité de 
^ celui qui. ne l'efl: pas, j'avoue que cette idée, fi elle étoit bien fou- 
^, tenue, me plaîroit beaiucoup, & pour la foutenir, combien de raifons fpé-- 
^.cieufes ne fe préfentent pas à un homme qui efl: au fait de l'éleftricité ? 
^ L'univerfalité de la matière éleftrique , la promptitude de fon aftion, fba 
j,, înflammabllité & ûm aftiyité à enflammer d'autres matiéi-es; la propriété 
qu'elle a de frapper les corps extérieurement & intérieurement , jufqués* 
dans leurs moindres parties ;, l'exemple fing^ilier que nous avons de cet ef- 
fet dans l'expérience de Leide, l'idée qu'on peut légitimement s'en faire, em 
3^ âippofint un plus grand degré de vertu éleélrique,. &c- — Tous ces- 
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15 DE UAPELICATION DÉ UELECTÏITCITE 

„ points d'analogie, que je médite depuis quelque t^ns ,-COTMn«ilceirt i 
,,'me faire croire; qu'on pourroit, en prenant réleâricité pour nâodéle, fë 
,» former,^ toudiant fe tbnn^e^^*Ie!5^édairs,-des idëefe plus faine* '& jàus 
,/VraîferabiâbIesj ^dete qU^ij a^itoaginë ^jufqû'à préfent". 

Il ne paroîlfoit donc refter qu^un feul pas , îinportànt il eft vrai , mais né- 
ceflaire pour écfiblir irré/ragatJement raaàlogîe entre la foudre & Téleélri- 
pité; -c'eftde pouvoir' produire par la foudre les erfets de J'éjeiftrîcité , comme 
on 'avoit re'uflî' a imiter par rêieftricité quelques effets de la foudre. 

Dès 1746 l'Abbé No LLifavoit obfervé^ que des corps pointus placée 
Il quelque difhnce d'un corps élearifé^ produifent de la lumière ; & que cela 
a lieu à des diftances d'autant plus grandes, que ces pointe^ font plus fines <Si 
plus dégagées. -^^L'obferVatîoh de Mr. jfiit abért revierttà'peu près au 
rnême^; favoir , que les phénomènes' d'un corps éléftrifé fenr difïerèns , fdori 
qu'on lui préfente rextrêmité'poinuié oii émoufleë d'un àùtfe corps: — ^ De 
'même, M. fîopKiNsoN ayant éleftrifé une boule de trois où quatre pou- 
ces de diamètre, à laquelle il avoit attaché une aiguille , &' Ci'dyârït tirer de 
cette pointe, comme d'une efpéce de foyer, une forte étincelle, il fut fort 
étonné de Toir que l'aigûîUe n en donna prefcjue point. — Néanmoins 
on n'avoit fait aucune attention ultérieufe à cette propriété, ju/qu'à ce que 
le Dofteur FnANKLiNprenant J'ihveifé de l'expérience de Hoïkinson", 
yit fort clairement que les pointes ont la propriété d'attirer le fluide élec- 
trique plus fortement & à une plus grande diftance que les autres 
corps; expérience, qu^il fit en tenaht une aiguille bietf fine à une telle dis- 
tance de la boule éleftrique, qu'un corps rond ne lui faifoit rien perdre 
de fon éleftricité : TefiFet de cette expérience iut , que la boule éL^ârique 
perdit d'abord fon éle£l:ricité,de mapiére à n'être plus en état d'attirer un rilde 
'lin , qu'on luipréfentoitàune certaine diftance. — Le Doft^^urobfcrva déplus-, 
qu'il faut néceifiirement que la pointe foit en communication avec d autres 
corps condu£leurs, puifque, fi on la plaçoit fur dé là cirJ^à cacheter, Se 
qu'on la préfentoit alors à la boule , celle - ci ne fubiflbit pas le moindre chan- 
gement; quoiqu'au moindre attouchement du doigt, cette pointe lui faifoic 
perdre d'abord fon élcftricité. 

Cette propriété tout à fait Cnguliére des pointes, fut le premier pas 
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nrers une des découvertes les plus importantes qu'on fit jamais en Phyfique. 
Elle donna au DoÔeur Franklin Tidée , qu'on pourroit peut-être fe 
.fervir.de ce moyen pour lavoir avec certitude , fi les nuages orageux doivent 
leur force au fluide éleâxjque , ou non. ^ — Cet illuftte Savant com- 
muniqua cette idée aux Phyficiens par nne lettre écrite en 1750,, 
& leur indiqua en même tems la manière de s'y prendre dans cette recher- 
.che ; manière que fuivirent en partie Jes Phyficiens, qui furent afle^ 
xourageux & entreprenans pour jofer mettre en œuvre une idée fi hardie. 

C-^ fiicent des Phyfideils François, qui entreprirent les premiers d*examL 
ner la conformité de cette opinion avec l'expérience. -* M. Dai^ibard.^ 
Savant qui, dès qu'il eut connoiflfance des expériences & du fyfl:ème de 
M. Franklin , s'y montra fort attaché , fit le premier une expé- 
rience auffi décifivé., que ccUe par iaquelle on pourvoit favôir fi les nuages 
orageux font réel/ement électriques. — Pour cet effet il fit élever à Marly- 
•la- ville un appareil conforme i l'inûraflion de Franklin^ à cela près , 
qu'il n'étoit pas placé furie faîte d'un bâtiment ou d'une tour. — Il confi- 
'ftoit en trois perches de boîs^ de 28 à 29 pieds , entre lesquelles étoit 
fufpendu , par le moyen de ccardons de foie, une barre de fer d'un pouce 
'd^épaiffeur, & longue de 40 pieds, & qui par conféquent dépaffoit de le 
pi^s au-deflfu^ des perches. ^~ : Cette barre & temainoit en haut par une 
pointe très fine , & étoit repliée en bas en angle droit à deux pieds de terre ; 
le bout en étdt fiché dans une planche, qui , faute d'autres corps élejÊlri- 
• ques, étoit placée fur trois bouteilles; une guérite capable de contenir un 
>homme couvroit ce banc ifolé, afin que la pluie ne changeât pas ces hou. 
teilles en condufteurs. . — Cet appareil .achevé ,M. Dalibaku avoit donné 
ordre qu!à rapprochri dé l'orage on éprouveroit , .fi on pourroit tirer des étin- 
celles de la barre, par le moyen d'un fil d'archal, qui communiquoit au plancher , 
&. qui étoit attaché à une longue fiole, afin que cdui qui feroit l'expérience , te- 
nant cette fiote à la main ,>pût approcher le filjâWhal. a la baane fans .dan- 
ger. — Ce fut le 10 Mai 1752^ jour à jamais mémorable pour rélqftridté, 
qu'il fe préfentaune-occafion fàvoraWe, & qu'op, s'apperjut de; l'approdie 
d'un orage, par les coups de tonnerre qu'on entœdoit au loin. — M. Da- 
LiBARJ) étant abfent, oit approcha felon fes ordres le. fil d'archal de la barre. 

Tome I. C 
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& on vit réellement une petite étincelle fort brillante, accompagnée d*un pe-r- 
tîllement , comme on Fobferve dans les expériences éledlriques. . — Dés 
quon en eût obfervé une féconde plus forte encore, on appella pour voir ce 
phénomène , les voîfins & le Prieur du lieu , qui en furent pendant long- 
tems les témoins oculaires, juiqu'à^ce que rorage fut pafië. 

On ne tarda pas à communiquer cette importante expérience à M. Da- 
XiBARD , qui lut trois joun après un Mémoire fur ce fujet à l'Académie - 
Royale des Sciences à Paris. — Plufieurs Phyfîciens la répétèrent depuis 
avec le même fuccès , & la ^coi^rmerent par -là de la manière la plus par* 
faite. — Déjà le i8 Mai, & conféquemment huit jours après l'expérience - 
ûe Mariy- la -ville-, elle fut répétée par M;. Dexor,.& peu après par 
^. M. Le MoNNiEJt & le R.P.3ERTHIER de l'Oratoire, enfrance,. 
^& par M. M. Canton,. Bevis 4c Wilson, en ' Ai^eterre. . 

Vers le même tems qu'on étoit occupé eo France à. conflater fi déd- 
£vemeiit l'opmioQ'du Doâeuf Fravxlik, ce grand homme voulut ^rou- 
-ver lui-même la vérité de.fon fyftême.. — Après avoir publié fa com- 
•paraîfoin de l'^leâridkë &. de là foudre, & la manière d'être convaincu 
de leur conformité , . il attendit en vain qvt'x>n eût âevè une tour à Phila* 
«delphie, & ne foupçonnant pas qu'tuie barre de fer^ poindie de peu: 
^ (^auteur fùffinoit à fon 4efiein , il imagina de Êûre cette expérien- 
ce au moyen d'un 4 - cerf- volant ç, par leqad iL poucroit élever 
un coâduâeur bien avant dans l'atmospi^œ. ^w j ■ Ak premier 
orage il exécuta, fon idée , n'étant accc»npagné que de fkh Bs , jeunec 
encore , qu'il prit avec loi , de crainte 91'xm fe moquât d'un hcxoime , qui 
. éfeveroit un c^rf-yolant». — Cétoit un cerf^ volant ordinaire , muni de* 
.^nelquesv pointes métalliques^, & retenu par lé moyen dkm cordon, de- 
chanvre; ayant filé la corde, il en attacha lô bout à une clef,.à h- 
quelle il lia un cordon de foie , qui fervit à retenir le cerf- volant*. - — n... 
D'abord il ne parut pas jque la corde fût éleftrique , même après qu'on 
iHiage , qui fèmbloit pK)mettre beaucoup , eût paile: par deffus la macbi* 
ne. U crut qu'il : iëvéSt frufliré^ dans fon. attente. Mais enfin au 
iBoment qa'il cdmmaa^it' ià.déftfpérer, quelques filâmens de la corde 
. vimett à.fe foulever, &: ii ië repooâer^ comme s'ils étoient éleâri- 
ques._ — Anioaé par ce bon augure , le Dofteur fe hazarda à approcher ~ 
de. la dbf ie nœud du do^ , âs^une. étâncdte éditante ,^fuivie de plu^- 
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rileart aetres ., le convainquit , gae ce qu'il avoit donné comme one conr 
jeâu^e probable , étok une vérité certaine. 

Mais FRANKI.IM ne fat pas le feul, qui fora» le projet hardi de 
idiercher & de fiuvre^la foudre .julques dans fes retraites , jufques dans le^ 
nuages même. — Peu avant que FRâNKtiw fit fon expérience en 
Aitoérique, fiifoir en J«in 1752 , M. Romas la fit en France avec un 
fnccès également ^ureœc. — Ces deux Phyfîciens, qui eurent la même 
idée , l&ns qu'ils fe fbyenc rien communiqué, ont conféqaemment le même 
Aoit à là gloire de Tinv^BtioO; & par- là à notre ïeçowioifl&nce , quoi, 
qu'on ait fouvest négligé de tendre juflice au mérite de M. Romas , 
yarce que c'efl Paakk-UH qui a donné Ja première idée de «tta 
décooverte. 

S- ^"L 

Y ztT-TL dont jamais dps expériences ^propres a montrer l'aaîcgîe 
jentre l'éJearicité & Ja foudre , 4X furent, fans doute, ctlles-d. — — 
J^on- feulement on étoit convaincu, par.rexpérience de M. Dalibar», 
que la matière de la foudre railerriblée dans un conduâeur, préfente les 
tnêmes phénoihenes qoe rétÈâricité artificielle ; mais les expériences qu'on 
srfiit peu après , f»rok , fattraâicwi des corps légers , Tiuâammation de 
fubftances fort iiflammabte» , ^expérience de charger la bouteille de Lei- 
<te , qui produifoit , en fe déchargeant , le même bruit , la même hf 
«raére & la même ftn&tion, que par Mearicité artificielle j & beaucoup 
d'autres phénomènes , op'oa étoit accoutumé de £nre avec l'apipareil ordinat* 
te : toutes ces expériences , difoQs->nous, qu'onfit, en établilànt une commu* 
mcation entre un cendoébear iiblé & la b»T& de £er , ou le cordon du cerf> 
volant , démontrèrent évidenunent^ que le âuide qu'on éxdte par art âe 
tqu'on nomme fintde élèfirique^ eft Je même âuide , qui {«odait I9 foudre 
& tous les terribles effets qui l'accomp^enc 

• l.xiv. 

• Dès qu'on fut convaincu , que la fC)udre eft un phôiômene fleSlrique, 

on devoit néceflôirement penlèr de même au fujet de l'écfeir & du feu St. 

Elme. '— - L'éclair ert un phénomène , qui a beaucoup de rapport avec 

la foudre , àcaufe de fa lumière & de fon éclat , & qui en eft fouvent l'a- 

C 2 
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Vant-coarem*. Pour le feu St. Elme, c'eft un phénomène^ que de tour 
teras on n'a oblervé que dans un air orageux.. •*— Comme il ,y ^vpic 
déjà longtems , qu'on avoit fu imiter le phénomène de l'éclair , par un 
mouvement du fluide éleélrique dans l'air raréfié; Comme les ex- 
périences de l'Abbé No blet avoient démontré qu'une pointe placée dans- 
k voifînage d'un corps éleftrique , efl illuminée & ornée quelquefois d!\)n 
pinceau , ou d'un panache de feu ; & conféquemment que le fluide élec- 
trique fe peut préfenterfous la forme du feu St.Elme d'un côté, &fous celle 
de réclair de l'autre, on ne pouvoit non-ièulement plus douter que ces 
deux météores ne ibient produits par TaéUon de la matière éle£trique[;. 
Œais on avoit en outre tout lieu de foupçonner , comme le remarque fort 
bien M. Nollet , que pour peu qu'on eût fait plutôt attention à ces 
phénomènes, & particulièrement au feu St* Elme , & que ces obfervations 
fiiflènt venues plutôt à la conncJiflànce des Phyficiens , on auroit trouvé: 
auflî. bien plutôt l'analogie entre l'éleÊlricité &. la foudre.. 

L'ITf sToïKE de rélearicîté ,.par rapport aux météores, dont nous venont 
de parler , nous montre par un >exemple frappant comhiien peu il nous faut- 
pourarriver à la connoiflance des chofes les plus importantes ,&qui, confidë* 
rées fuperficiellement , ont l'air,' des myftéres les plus infoluUes.- — Car 
îl eft certain , qu'en faifint abftra6Uon de cette première découverte ,, que 
quelques corps froués acquièrent la propriété d'en attirer d'autres, toutes 
celles, qu'on a faites fur cette matière & qui nous ont enfin montré la 
conformité entre réle£lricité &. la foudre , l'éclair &. le feu St. Elme, ne 
font fondées que fur ces trois découvertes principales ; la diflKrence entre 
les corps éle6Îriques & conduéleurs , la* bouteille- de Leide , & la force 
attraftive des pointes. 

Mais autant que nous devons nous étonner du génie humain , qui 
feit fe rendre utiles ces découvertes , & par une application heureufe les 
étendre à, d'autres çirçgnftgnpes j autant nous devons être convaincus 
des bornes de ce même génie; puifqu'il efl: certain , qu'outre ces trois 
découvertes, principales , donc oou$ en devons deux au hazard , & dont 
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h troifîème ne nous étoît pas" même néceflàire (*) , nous ferions probablement 
encore dans la même ignorance à Té^rd de ces météores, qu'auparavant.. 



(3) Il ett certain, qu'on auroit réuflï- également à attirer le fluide élèéïrique, qool. 
qa*OD ne fe fftc pas fervi de pointes ; du moins cela n^auroit pas cauré de différence dans 
tes expériences du Doâeur Franklin &dë M. Romas ypuifque des expériences ulté« 
xieures ont appris,' que non -feulement la force éleArique d*un cerf- volant efk la même, 
qu'il foit muni de pointes ou non ; mais aulE que TattraOton des pointes doit tot^ours 
être confîdérée relativement à la grandeur & à la force éle^lque du corps, dans le voifi- 
nage duquel eUes^ fe trouvent: de forte, qu'un corps pourvu d'une furface ronde fera 
ibuvent V^Sèt d'une pointe auprès d^une grande furface remplie de beaucoup 
de fluide: puis donc que des barres de fer, quoique parfaitement arrondies, ne peuvent 
Acre confidérées que comme des pointes relativement à la for&ce & à la quantité du fluide 
éleârique des nuages , on voit qu'on aurolt réufl! également bien, quand on n'auroit éleri 
que des banes anondies, ou des cerf-vcriaos (ans pointes. 
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^CHAPITRE IL 

Du rapport entre la faudre > F éclair.^ le feu St. Elme , ^ WeSrîeité. 

X 

%. XVL 

JL^B tou^ les météom , la foudre eft cdoi qui effraye le fdos le genre 
Jîuraaîn , dont on craint le plus les effets , & dont on fè croyoic le plus 
éloigné de découvrir les caufes : & néanmoins c'eft de la plupart à^s mé-' 
téores celui que nous.connoiflbns le mieux, .& dont nous fommes le plu» 
en état de rendre raifon , parce que nous obfervons les rapports les plus 
frappans entre ce phénomene& réledlricité. 

On peut en indiquer un grand nombre : — Pour obferver de Tordre 
dans ce que nous avons à dire , nous confidérérons la foudre & réledlti- 
dté fous ces trois points de vue. 

A. Comme fe préfentant auxfens , fous les mêmes circonftances. 

B. Comme fuivant les mêmes loix dans leur mouvement. 

C. Et comme offrant ks mêmes phénomènes. 

i. XVJL 

A 

a) Une des preniieres cîrconllances , par laquelle la foudre fe préfente 
fi nos fens , eft là Jumiére vive & perçante , fort difliofte de toute autre 
lumière , qui rend tous les objets plus ou moins pâles . nonobftant ion 
apparition iîibite , qui éclaire conûdérablement , & affefte très fort les 
nerfs de la vue. — On obferve une lumière pareille , quand on tient 
h main , ou quelqu'autre coq)s conduâeur , principalement quelque mé- 
tal , à une certaine diftance du premier condufteur de la machine éleélri- 
.que. — On comprend aifément que cette lumière eft plus vive à pro- 
portion , qu'on excite le fluide èleftrique plus fortement & en plus gran- 
de quantité, & qu'on met le corps conduÛeur à une plus éxa'fte diftance 
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dû premier condufteur. — La lumière éleftrique , qu'on fait paroître 
de cette manière , fe préferite avec Je même éclat , que celle de la fou- 
dre ; elle rend pâles hs objets qui fe. trouvent près de fon paflàgej elle 
affeéle plus ou moins les nerfs de la vue , & elle eft affez forte pour ren-* 
dre vifîbles les objets placés dans une chambre obfcure d'une certaine 
yandeur , quoique ce ne foit que par intervalles qu'elle paflè d'un con« 
duâeur à faucre ,. âc que par .ooBlieqtfent ^e ne foit que mOi^' 
flaeotanée.* 

$ xviii: 

b)' La SircaKDE' drconftaoce ijtt'cn obfervc dans l'apparition de la fou^ 
dre, eft qu'elle fe préfente foas la forme d'un rayon ferpentanc , dont les ank 
^es font plus ou moitis aigus : en un-mot qu'elle va » ccnnme on dit ,en zigzag. -^ 
Le paffage de la lumiéfe éledrique artificielle fe feit ordinairement de la même 
manière, particuliérem^it , quand la iùrfkce du (Corps cooduâeur ^eft plus gran* 
4fe, que celie du ^ondoâeur qui lui eft'Oppofé* «^ Mais la manière la plus^ 
£fappœte de montrer ce rapport de la foudre & de- l'éleâkridté^ efl de 
.£iire paifer Tétincelle du premier conduâeur à; uii autre co^rps , dont lec^ 
]*rrties anéleébiq^es ne fe touchent pas éxaétemânt 4 c'efl: à quoi xmt plan- - 
€he couverte de poudre d'avanturme cSt fort propre; &^ de cette manié» 
<m peut augmenter beaucoup la longueur de l'étîncelle cardinaire. 

Il "eft pourtant, rare, de voir les zigzages s^écendre jûîques- for 
là Terre, puilqu'ordinairement ik font d'autant moins vifihles , qu'ils font^ 
plus éloignés du nuage dont ils fpnt lancés : & c'ell ici qu'on peut encore 
- oWèrvcr un rapport entre l'éleétricité & la foudre. — C^and on a amaâë 
la matière éleâriqœ dans le pregiier conduâeur , & qu'on en met un au- - 
tre à>une trop grande diftance, pour qu'elle puiife palfer en forme d'étin- 
celle , on la voit s'élancer du conduÊteur fous la ferme d'un rayon fcrpc©- 
tant, qui eft phis mince à mefure qu'il s'éloigne , &qui fe perd dans une 
grande quantité de petits rameaux' très fins. — Circonftance,. qu'il ùmt- 
actribuer , tant pour la foudre, que pour l'éleâricité^ au gi:aiMi chemin, que 
le fluide doit parcourir pour parvenir jufqu'aux conduâeurs , & à la réfi- 
ftance que hii oppofe l'air, étant* corps éleârique ; ce qui fait qu'il 
6 communique à diaque particule anéleétôque qui fe trouve dans ïm^^ 
q^'il i^dÀvife^.&qv'infenfiblen^^ fe i^tfouve ea 4q(ûlibre« * 
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S- XIX. 

c). Une troisième cîrconflance gui accompagne Tapparidon de la fort- 
dre , efl; le bruit , que tious appelions Tonnerre. Tout paflàge du fluide 
ëleftrique d un corps condufteur à un autre , efl: toujours accompagné d'un 
certain bruit , pourvu qu'il y ait qtiehiue diftance entre ces deux corps , & 
q\îe le pafl&g^ né fe fafle pas par ie 'vuide. On peut augmenter confidéra- 
blement ce bruit, en condenfint le fluide éleélrique dans quelque corps; ce 
qui augmente de beaucoup la célérité de ce paflage. C'efl: de cette manière 
qu'on peut produire un coup égal à celui d'un petit pifl:olet de poclie, en em- 
ployant une bouteille , dont la furface armée efl: .d'un çied quarré. La 'dé- 
charge fî multanée de plufieurs bouteilles réunies , c'efl:-à-dire , d'une bat- 
terie élearique , produit un coup beaucoup plus fort ; & il l'efl: d'autant 
plus, que le nombre des bouteilles efl: plus grand , &.que leur charge , c'efl:-à- 
dire, la quantité de fluide qu'on y a jcondenfée , efl: plus abondante. 

Mais , quelle que :foit la force du coup que l'on produit par le moyen de 
J'éle6lricité , il efl: certain qu'il efl: différent du bruit de la foudre, non-feu- 
lement par la.foiblefle.du fon, mais encore parcequ' il n'a rien de ce bruit 
roulant & continu , qu'on obferve dans prefque tous les coups de xon- 
nerre. — On ne Ikuroit douter que la caufe du bruit qu'on obferve dans l'é- 
leftricité , ne foit le déplacement fubit de l'air par le mouvement du fluide 
iéfettcique: mouvement qui étant beaucoup plus prompt que celui de l'air,' 
déplace les parties de .ce dernier fluide avec trop de vîtefle , pour qu'elles 
puiflTent fe remettre d'abord en équilibre, &occafionner entre elles un choc 
mutuel. L'air, par lequel le coup foudroyant de r^éleAricité paflTe, commu- 
nique donc à l'air ambiant un mouvement , qui produit à fon tour le bruit qu'on 
éprouve. En affignant cette caufe au bruit qui accompagne l'éleélricité , il 
efl: très probable , comme lé remarque le R. P. Be ce a ri a, qu'il faut expli* 
flncr la longue durée des coups de tonnerre après la foudre, par le .mouvement 
rapide du fluide ^éleftrique, & par le tems dont le fon a befoin pour parve- 
nir julqu'à nous: car, s'il efl:. certain , d'un côté , comme nous le verrons 
bientôt , que fa vitefle du fluide ékélrique eft prefque momentanée , & 
.de l'autre , que le fon ne parcourt, qu'un espace de 172 toifes à pçu prés 
, dans le tems d une féconde , il faut non-feulement que nous obfervions Téclair 
bien avant Je tonnerre., ou le fon que Téclair a produic j mais nous devons 

en 
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jctn outre parmi cous les mouvemens que la foudre a produits dans l'air^ ob» 
■ ferver premicrement ceux qui font le plus près de nous ; conféquemment 
itous les mouveuiens que l'éclair a produits dans tout le cours de fbn paflage à 
travers de J'atmo(phere , doivent fe préfenter à nous fucceflîvement ; & 
jquoiju'iU aient eu lieu prefque au même moment^ ils doivent fe faire enten* 
.dre, comme.s-ils étoienc arfivës J'un après l'autre. 

La vérité de ce raifonnement eft confirmée par l'obfervatîon de M. M. B o xr • 
a'uER & D£ LA C.oKDAMiME, qui, lorf^u'ilsétoieut fur le Pichinca y une 
fort haute montagne du Pérou , furent aflàillis d'un terrible orage , accom- 
pagné de grêle & de tonnerre , & qui, fe trouvant par la hauteur où ili 
étoient , plus près du nuage donc fortoit la foudre, n'entendirent que des 
"jcoups fimples, parce que le fùn avoit peu de chemin à faire avant que d'ar- 
jriver jufqu*à eux. ^oi) 

î. XX. 

d;) <^u A T RI É M E drconflance qui caraûérife la foudre ,, eftû vUeJJi étoa^ 
•nante, vîtefFe qui eft fi grande qu'on ne fiuroit y fixer la vue : & c'eft en. 
rore ipi qu'on peut montrer l'analogie de la foudre A derileâricité. Lapre» 
.miére idée qu'eurent les Fhyficiens d'éprouver fi la matière éleébique envoie 
Quelque tems dan^ fon pasj^e , leur fut fourme par rexpérience de 4* Abbé 
.NoLLET, qui» peu après) la découverte de la bouteille de Leide^ fit paiTer^ 
jenpréiènce de Sa Majefté Très Chrétienne , le ichoc éledtrique par 180 garder 
du corps 9 qui ai fe tenant Tun l'autre par des fib d'archal^ xen^liffoient un 
efpace de 5)00 toifes, & le fentirent tous au même moment. M. le Mon« 
jïiER fut le premier qui examina cette idée , & obièrva qu'un fil d'archal de 
120 toifes ceilà de donner des marques d'él^6tricité à une de {es extrémités^ 
,au même inftant qa'on peflbit d'éleftrifer l'aucrp . — Peu après le^ Phyficiens. 
^nglois firent ,ce;tte expérience d'une manijére ^en plos décifive. Afin dP 



X«) Nous n'excliaoni pas la réflexion & les reiouUîemens qu'ëprouvenc les coups do 
tonnerre par les montagnes, tes bâtimetiSy-lesbois.&t. caufeqnMn allègue ordinairement potti 
expliquer le roulement du tonnerre; mais nous ne croyons ipai qU'ils^en foieBC Ja ctolb pi tu»' 
cipale; nouspenfons^au contraire, que, quand mène cescaufes n'auroient pas iteu, le roule- 
ment des coups de tonnerre b*obrcrverok -i^gtâemeDt • pendant quelque tems. Ceci fe coa* 
firme par i*cxemple à^s pleines , dans lefquelles on entend le broft roulant & Cratnaat da 
topîierre^ quoique plus foibtemeot que iur les moDt^nes,' .......'.< ^.. 1 

Tome L D 
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favoîr avec certitude fî le fluide éleârique emploie quelque, tems (èn/îblè . ai 
fe mouvoir , il étoit néceilàire de lui faire parcourir un efpace confidérable:: 
pour cet eflFet on plaça dans un champ deux perlbnnes à 2000 pieds Tune de 
Fautre : la première tenoit par la main le bout d'un fil d'archal de la longueur 
de 6732 pieds, &* l'autre bout étoit attaché à l'excitateur , dont oîfavoît 
deflfein de fe fervir pour décharger la bouteille. Entre là fécondé' perfonne & 
le ventre de la bouteille- il y avoit un fil long de 38^0 pieds» Chacune avoit 
SI la main une montre,, afin d'obfèrver le moment auquel. ils fentiroient le. 
choc: celui.de la décharge de la bouteille leur étoit. indiqué pir un coup» 
de fufil: mais les deux perfonnes refifentirent le choc au même inftant & Ton^ 
ne fut pn,s en état d'obfèrver le moindre intervalle dans le mouvement du: 
fluide éleÔxique,* quoiqu'il eût à parcourir un fi long efpace pour parvenir: 
de l'excitateur par le fil d'archal à la première perfonne, de celle-ci par la^ 
terre , ou le long du terrein , à la fecpnde,. 

QvELQVE décifiye que pût paroître cette expérience ,. les Phyfîciens fe- 
w^rent obliges de fe répéter d'une maniéie plus éiafte: & afin d'être aflSirés- 
-que le choc ft fait fentîr au premier moment que fe fait la décharge >. 
fls imaginèrent de placer Fobfervateur dans Tàppartement même où Ton^ 
tlécfergeoit b bouteille j & afin de fehe parcourir un long drcuît m< 
fluide ^d*6briqae i^Vtfi fe fervit d'un fil d'archal defe longueur d'une miHe d' An- 
^etenÊe," dont fobfervateur tenoh un bout dans h main , . dont l'autre bout: 
•étoit attaché à ffexcrtateur, & faifoit un circuit iairculaire fuf le fol du champ > 
xA il étoït étendu : de Fautre main Tobfervateur. tenoit un fécond ffl d'archal' 
'àe même longueur , . dont l'autre bout érôît attaché au ventre de la bouteille: : 
tk forte que le fluide éleftrîque, pour parvenir du côté intérieur au côté 
extérieur , étoit obligé de parcourir un efpacfe de deux milles, au milieu du-- 
quelfe trouvoit l'oSfervateuri Chi^déchargea plûfieursfeîs la bouteille de cette: 
manière , mais Tefiet en fut toujours que fobfervateur fentoit le choc au 

moment qu'il voyoit décharger la bouteille. Preuve bien convainquiante • 

qtte Ip fluide éleftrique * parcouroît dans un inftànt cet efpace de 12266' 
pieds, &* par conféquent que l'éleétucité a.la.même yîuiïb que celle. qve* 
Mûjs J^manqiions dans la foudre.. 

$. XXI.-. 

e) U^s dàiuiéoie circondaiicc 91'oa' afpvvâK rcmar^iéc de la foa^ 
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iêke i pirticuliërefiiefic dma les oas où elle a caufë quelque dégât, efl; cer* 
ttaîne odeat j qm reflemble beaucoup à celle de fbufre ou de phofphore. — 
Cette odeur iè fait fèntir déjà en excitaoc réle6lricicé par une machine aflez 
grande; mais elle fè Mt ooimokre plus diflânâement » quand on a fait pailer 
jpendant quelque tems le fluide éleârique ibus la forme d'étincelles , du pre- 
mier conduéèeur à la main : elle e(l même encore plus forte , quand on a fait 
jaiTer h décfaai^ par des corps qui ne conduifent réleâxicité que dffîdle- 
«mcnt, comme du verre,, de l'ivoire, du bois &c. 

S. XXII. 

f) ENriN nous pourrions aJWg«er comme im rapport entre râcûricitc 
(& h foudre , la -dîiperiîon qu'elles fubiflènt toutes deux au moment de leur 
apparition , pourvu qu'elles trouvent des coûdufteurs. €'efl: ce que tout 
le monde lait par rapport à la foudre , & ce qu'on obferve tout auffi claire- 
ment dans réleâricité: car, quelle que fok la quantité de fluide amalTée 
dans un conduâeur, une bouteille, ou une batterie, dès qu'on le fait palier 
•M un corps conduâeur qui communique au lâcher , il le dilperle au même 
mometyt , c'efl:-à-dire au mc«neiit de Ion apjpariticm , tellement qu'on n'en 
tetrouve plus la UKwdre trace. 

5. XXIIL 

1. 

Qu E L Q.U E fondé que Ton foit à établir la conformité de deux chofo, p» 
fégalité des phénomènes qu'elles préfentent, ou qui les accompagnent, lal 
certitude en fera plus grande, lî l'on fait voir qu'elles Ibnt Ibumilès aux mêmei 
loix. Nous allons donc, pour mieux conftater la conformité que nous établis^ 
fons entre la foudre & l'éleÛricité ^ montrer qu'elles fuivent les mêmes loix 
xlans leur mouvement. 

a) La foudre frappe ordinairement les corps qui conduifent le mieux k 
matière éleûrique , comme les métaux. On fait depuis longtems par expé« 
rience , que fouvent une partie élevée d'un bâtiment refte intafte, pendant 
qu'une autre qui eft pourvue de métaux, comme d'une gouttière de plomb^ 
d'ancres , ou d'autres pièces de fer , en eft frappée. On a même divers 
exemples que la foudre après avoir parcouru le métal, par lequel die ell 
tombée ^ a fuivi le plus court chemin pour parvenir au métal qui & 

D 2 
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trouve être le plus voifîti du premier. On obferve la même chofe par rapport aop 
fluide éledtrique artificiel. Tenez deux boules de grandeur égale, & également: 
polieg , Tùne de bois , l'autre de cuivre, à quelque diftanoe du premier con- 
dufteur; vous verrez le feu s'élancer vers le cuivre, quoique beaucoup plus 
éloigné que le bois: de même une bouteille de Leide ne fe déchargera qu'im- 
parfaitement par un excitateur de bois; parfaitement, au contraire, par un^ 
autre dé cuivre , quoiqu'ils foient tous les deux de k même figure & de Ja:; 
même épaifleur. 

Non-seulement la foudre choifît pour Ion paffage lés corps condufteurs,, 
comme tels, mais Y on voit aufli que les corps en font plus ou moins fouvent 
frappés , à méfure qu'ils font des conduéteurs plus par&its , ou de moins bons, 
n efl connu qu'après les métaux, les corps animaux conduifent le mieux l'é-^ 
leÊtricité, & après eux l'eau; que toutes les fubftances huileufes & réfineu- 
fes empêchent le paffage du fluide élcftrique. Or^ il y a plufieurs exem- 
ples, que des moiffonneurs ,, ou des voyageurs ont été frappés de la foudre ,, 
pendant qu'un tas de foin dont ils n'étoient pas éloignés , n'en a pas été endom- 
icagé : que des chevaux attelles à une voiture ont été tués par la foudre , fans, 
que celle-ci en ait été frappée.. C'efl: une tradition confiante que le lau- 
rier ne l'efl: jamais ; fans doute , ce n'efl: pas ccHnme l'imaginent les pjoëtes^^ 
pour avoir été dédié à Apollon : mais la foudre l'épargne, parce qu'elle n'y 
trouve point de paffage , à caufé dé la quantité de particules huileufes que 
cet arbre contient. Le pin, qui croît beaucoup fur les montagnes, & qui à: 
caufe de fon élévation devroit être fort expofé aux injures du tonnerre,, 
refte intaû à caufe de fafubftance réfineufe, pendant que le faulepeu élevé ^ 
mais humide, & le tiUeul rempli de fuc & planté dans les plaines, font déchi- 
rés par la foudre. 

Cette propriété de la foudre de chercher les- meilleurs conduélëurs, fc' 
confirme par les avantages qu'on trouve à munir les bâtiraens & les vaîffeaux- 
de Connu fleur s ou Paratonnerres. Ces condufteurs confident crdinairement ennne 
barre métallique d'unecertaîne groffeur, qu'on élevé un peu au deffu&du bâtiment. 
qu'on veut, munir , & qui communique avec la terre par le moyen d'une autrd 
Jiarre, d'une chaîne , ou d une bande de métal. Il y a plufieurs exemples que 1^ 
foudre a parcouru ces condufteurs fans fairele moindre tort auxbâtimens: nous 
n'en rapporterons qu'un feuL Le 12 Juillet 1750 , la foudre frappa trois . 
loaifons Tune à. côté de l'autre à Philadelphie ; celle qui étoit munie d'um 
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4onclu£teur, ne fouâFric rien ; les deux autres éprouvèrent les effets les plus 
Kidens du tonnerre.. 

. .."„ , ,' ' 's.,ixiv.. .' . , , ;!; ^ 

6) Outre que la foudre choifit les meQIeurs conduâeurs pour fôn pailàge^^ 
elle rejette, toutes chèies(ég9les d'ailleurs-, fur oeux gui font les plus aigus &- 
les plus élevés. AioG dans^ les viUes ce ibnt toujours les tours & les grands 
édifices qu'elle frappe* A la campagne ce. font les arbres les plus hauts & les 
bois qui éprou\^nt Ça fureuf. Pour cette raifbn^ les pays où- il y a le plus de mon* 
tagnes y font auiS les plus tçxpofés aux orages: l'Italie & la Suiflë font les pays 
de l'Europe, où.les.tonneçres font les plus fréquens; parce que celle-là ren^ 
ferme beaucoup de montagnes, & que celld*ci , étant fltuée au milieu des 
^ Alpes & s'en trouvant entourée, en eft pour ainfi dire parfèmée. Au con» 
'Uaire , ce météore (rft r^re dans-Jes^^pays plats, comme la Hollande. , Les 
Montrées quponc de hautes. moi^cagnés danis leuF voiflnage r font par cett« 
laifon fort peu fujettos à la foudre» On n'a pas d'exemple que la foudre foit 
jamais tombée à Spa , qui eft fitué au pied, d'une aflèz haute montagne & 
entouré de collines. l#e Pén?u. offre un exçrpple.de la même e/péce Ce 
îpays, Ctué au Sud dçs Gordeliéfçs^ chaîne de montagnes fore hautes, n'éproi^- 
ve jamais d^: tonnerre , quoiquf te-^ventiy foiç prefqpe toujours Sud ou Sud. 
Guest , & qu'il chafle les nuages orageux par-deffus le pays. Au contraire, 
il règne des orages perpétuels ,gu fommet des Cordelières, que fonç toujours 
couvertes de auages. 

. De la même manière que la foudrei attaque \çs corps les plus aigus & les 
plus élevés, lespoint;es>atcirentIc fluide éleélrique beaucoup plus promptement 
que les furfaces planes.. On verra toujours qu'une pointe métallique eft déjà pour^ 
vue d'une étoile lumineufe à unediftance duconduéleur, à laquelle une boule ne 
reçoit ni lumière ni étinoeHe. Déchargez une bouteille au moyen d'un excitateur 
terminé en pointe , & enfuite par uq excitateur furmonté d'une boule,. 
TOUS verrez que dans le premier- cas la bouteille fera déjà déchargée, lorfque 
h pointe en fera encore à une grande diftance; pendant qu'il faut en appro*- 
ober une boule de bien près pwr. obtenir, le même effeu 
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t XXV. 

c) Si la foudre & rëleftricité ie refTeniblent en ce qu'un même genre 
de corps leur fert de condufteurs , on trouve encore un autre chef d'ana- 
logie , en ce qu'elles font arrêtées ^ou .retardées dans leur marche par des 
corps femblaBlei. 

On ait ccfmment m peut confinef ésM àes^ wrpi aaéleâriquai 
rélearicïté qii^ôft'lfear a ^communiquée , en les pofant iiit des cocp^ idioéleo- 
triqu^é*, comme dii verre, dé b^fe, de Ja foie, &c. Il «eft connu qu*ea 
appliquant des corps klîoëteai'ique& ae piPôràier cofidtfâeur d'ïrtïe machine j ah 
ne lui fajt rien perdre de & force , & qu'on en tke k égak ^fiance :à&g 
étincelles auffi den&s ^ <|ue fi le condufteur fe troavoit ient- Defe 
même manière on peut arrêter le paffîige de h foudre par des cotps éle4- 
ttiques. B y a quelques exemples de pfiputannefTfs phicés ibr des pieds 
de verre ou de cire , afin de kur faire ccmferver l(îur force & d'êcte ^ 
état d'examiner celle-ci: ce qui fe iaît en pbjant à queiqae <liftaDce du 
paratonnerre. & prèsdefbn extrémité 9 un fil de miétal qoi communique avec 
le fol, afin que le paratonnerre recevant trop de âuide éleélrique pui0b 
yen décharger. Il y a., dis -je, quel^p» exemples que de. pareils paratonnerres 
ont été frappés de la foudre , lorfque celle -d, au lieu de paflèr par le venp 
bu par la dre , s!élance fiout d'an coup du paffotonmm fur le fit dooc 
nous avoiw parlé. * 

Cette drconftance fe ffoave malheuraufèmenc coi^rmée par la mort 
du Profefieur Richmann , qui s'étant approché de trop près d'un pardi 
parctttr'tèetre Hblé , qu'on avoir oubBé de munir de Tapparefl nëceflàire 
poûT pctovcnr fe décharger , fut t«é d'une étincelle qui s'élança du paraioh 
nttre lUr h tête, au moment que la foudre fe jetra for la baire qui fer- 
^voît de condufteur. 

• M Aïs , quoique les corps îdioéleétrigues foient en état d'arrêter le paflSge 
delà foudre & du fluide éleftrique , & de les faire changer de dh-efition; 
la ÎFoudre & Téleélricité font vœr cependant , (& -c'eft encore id que nous 
obfervons teur-analc^e^ que quand la dîftance encre les condu6teurs eft trop 
grande, pour que la matière de la foudre ou de réteâridcépuiflè pafferde Toa 
à l'autre, & que par conféquent elle s'amafle trop, les corps idioéleâriqués 
qui féparent ces condufteurs font brifëf. Mais , comme ceci rentre davan.- 
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tftge âmt fec effets qpi fbot commuas, à la fovdtp âc .i l'âràridli^iJlOttt^ 
octtirmeiow ce poiat xu • ddSbus par d'autres tMiafkat^ « i: c \ 

.'• ' ' '-.' . • ... 
^ XXVIi 

g: 

(^uoiQiï'ÔN eût dëjà ptt côodure à ju(|ie tîtrç dé ce que noai ve- 
nons d*étsddir; &voir , ^vie In foudre & réleâ:rjk:itq fe préfement fgus let 
nêm»! circondanceft & gu'çlle^ fuivent les mf mes loix dans leur mou- 
veihMt ;. que ces deux phénomènes na fonnent^ réeUement qu'un pbéno* 
mené unk^ & ne différent qu'en force, leur conformité paroîtia encore 
phis paifûtenaent , quand nous aurons montré que les effets qu'on a 
obfervés dans la fbudrp , peuvent, auflî être produits par réleftricité , & 
i]uç par cQfl^2q^;i$itt k» e&ts de çea^deq;^ pb^eipicnes font éacaâement l^ 
mêmes. 

a) Novî^ 4t$biJpKmM cootme m premier ^t d^ I^ foudre , le pouvoir 
àlMuxan des corps ioâamnvibles. 09 §fk ]fL mém^: chpfè p^ le moyen de 
Féleâricité, de forte ^'cn peut ailmper pa^ une ^ioceUe éleéèriquç de I9 
poudce à cohûd^ de tcfpni de y in» d^ ]» r^foe,. de J'^nKifcjou . même du^ 
boîs , comme M. Fmamkliv dît J'avMr léptpuv^: Çec4 poujçtaf^t n'eft 
lien moins qu'un leSet eonfl;ajttv ait de-Jt foudre ; fgit dç Tél^iEhtcité, puiP> 
qu'il y a plus d'exemples de nuif&m & de vaifli^ux frappés de la foudre fans 
inpeiidie , que du rontiiaiire. Ce qu'il .faut w^&tsabl^bl^mi^t.attribuer i 1^ 
denûté prodigieufe qqeleâuidf âeéteiqu^doit avcÂr,pQurprQd^î;vêde la. fiatz^ 
me : qùnion qui £e confiime y peaccs^ qu'<» nf aurait plumer ujicorps f^n^fc 
{trvir d'un premier conduâeur g^i ait l)eaiiOQiip de girfaçe, o^d'we bou* 
ceitle de Ldde,4ifinxk fiûre preodm dans ce^ deux qb^ à J'écincdilp un certain 
degré de condenâtiôo , avant q^ depoifer dans le eoips 9u'e|le doit enflammer^ 
Or, comme la foudre qvû fr^pe me maifon^ un vaii&auj pu quel* 
^'autre cosps que oe ibit ^ efk attîié par un gmnd nci9ib!^ de pointes 4c dç 
coodu^eurs qui s'y trotwcQtK^^ouLve par-lfi «m^.Qmaioe dig>arÛQQ.; 
que d'ailleurs ces corps poffédent rarement le degré de fécbereiTé qui pa« 
rok leur être néceflkire pour être mis en feu par la foudre, & que la moindre 
humidité qui s'y. trouve^ favorite oette d^peffion^J'^au étant un corps con.- 
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5« DE L'APPiaCAÎMOJî DE LmErTRICITE 

^luâeur^-il nous pâroîc que c^efl: à ce$ drcondances qu'il faut attribuer qag 
nous voyons fi raremeqt la foudre iijoucer encore Tincsendie aux âmo:^ rjir 
vages gu'elle fait ordinairement. 

§. yxvii. 

r 

b) Un autre effet de la foudre, eft la fufîon des métaux, quand ils 
.font trop minces pour pouvoir la conduire fans dommage. — On en a 
vu plufieurs'exeîtiples dans des maîfbns oii dès vàiflfeaux frappés^ la ijfou- 
are. Ces exemples fo6t -plu« fréqnens depuis qu'ion* â coihmencé à munir 
les bâtîmens de paratonnerres ^ pour le (quels on a quelquefois employé par in* 
àdvertence des fils de métal trop minces. Ceft.ce qu'on obfefva entr au- 
tres dans le piratonnerre élevé à Philadelphie, où de trois maifbns frappées 
de la foudre, celle qui étoit armée à*nn paratonnerre y ne fut pas endommagée-, 
il eft vrai, mais le paratonnerfe^ f^t fondu à la pcsnte.- On ttouv^e dans * Jô 
.Voyage de M. Burnab^y daiis l'Amérique' Septeiitrionale.pUîfiearsexempiçs 
de paratonnerres fondus. 

On peut imiter ce phénomène d'une manière frappmce par le moyen de 
réléaricîte. Depuis qu:*<«i a réuffi à opérer la fufion de fils ^d'arcted , oa 
a tâché d'augmenter de plus en plus la longueift & Tépaiffeur. du £1 
qu'on défiroit de fondre. Même on- eft parvenu enfin à fondre xûi fil d'ar- 
çhal du diamètre de t^^ de pouce & de I5:pieds de long, & un autre 
épais de y^, de pouce & long de* 25 pieds ,-&jufqu'à 6 poucqs d'im fil du 
diamètre de ^\ de pouce j (a) pendant que jufqu'id on n'avoit pas fondu 
«u-delà de 3 pieds 9 pouces d'^in fil épais de ^^^9 & qu'on n'avoit pu 
fondre des 'fils de.pkisf <le ^\ de pouce -dîépaiflèur. (A) 
• On ne s'eft pas borné *dans ces [recherches au £1 d'arçhal^ mais oa 
■t'eft lèrvi auflî d'autres métaux. Ainfi par la décharge d'wne batterie élech 
triqiie on fait difparoîore fous la forme d'bne fumée Ueue , un fil de plomb 
•dey pouees de-long,-& épais de/y.-Un autre de la, même épaiflèur, mais 
Hc 8 pieds de long, eft tombé en morceaux &.en filamens. On a été en écac 
de -fuire changer un fil d'étain de la même épaiifeur & de 27 pouces de long 
CD petits morceaux & en 4)eûtçs particules calcinées. £4^ l'on a éprouvé 

encore 



(<i) Dsfcription d'une trèegcatide maçbioe élèéliiqOe, par M'. . vah Makdm» 
(*) FhilofophicalTranfeaioni: Vol, LXIV, Parc i. p. 80. 
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rencbre qu*en faifant paffer la décharge de la batterie par un fil d'archal , dont 
la longueur eft la moitié de celle qu'on peut fondre par la même force , ce fil 
difparoîtra en fumée & en filamens calcinés , qui s'élèveront dans l'air, (à) 
E^ts qui font voir d'une manière évidente la grande force qu'on peut 
produire par Téleélricité artificielle^ & qui démontrent, par conféquent fbn 
lapporc avec'la fgudre. 

$. XXVIIL 

m 

c) Le pouvoir d'enlever la dorure d'une chambre en paflant par deflus, 
^eut être regardé coimrie firoifiéme effet de la foudre, quoiqu'il ait du 
rapport avecJa fuûon des métaux. Ce fut le Doâeur Melles qui ob- 
fèrva ceci lé premier avec attention, à Toccafion d'un orage qui eut lieu à 
Streetham , où la foudre enleva toute la dorure de Ja fculpture d'une 
fenêtre, fans toucherjà la peinture ou, à la fenêtre même. Mais l'exemple que 
M. DE Saussure rapporte "d'un.'coup de ibudre, qui tomba en 1773 dam 
l'hôtel <Je Mylord TitNEY à Naplps,efl:fiappant.'Il y avoit une compagnie 
de 300 perfonnes , qui fe trouvoit dans on appartement compofé de fept pie-* 
ces de plein pied ; le foir à dix heures & demie oq fut frappé tout à coup 
d'une lumière trés' éclatante , & d'un coup, comme il Ton avoit déchargé un 
^ôlet dans }'^)parteii^nt le {^s éloigné. La fiayeur étant un peu paif^ 
dn vic'que les tables, les chaifès, leshabits, quetooc, en an mot^ étoit cou- 
vert d'une poufliére reluifànte, qu'on ne tarda pas à xeconnoître poqr de la 
t)bûfïïére'*^ des écailles de la dorure, dont ces appartemens & principale* 
ment leurs i^fonds étoient om^s. £t eii efiS^ on ! vie 'que (outç ]a ^qrure 
des chàmbrey ét<iiit' fonduç i copvpiïe;d'^illes:& noircie, ^ on fut fort 
étonné de voir que même chaque chaife portoi^t des marques fenfibles^'da 
paflàge de Ja foudre, & par conféquent que la foudre avoit palTé non-feule- 
ment par l'appartement , mais qu''elle l'avoit même entièrement rempli. Heu- 
leufemenç que perfonne de 4:ette nombreufe compa^ie^ compo|He^ y compris 
le^ domefliques, ^leplus^e joo indivi^ufi, ne fut. ni tuée^ m même dan; 
gereufemcnt hleflee*. o j - ' ^ 

Qn pçut faire Ja-méme chofe par k moyen de l'éle'élricîté. Qu'on jprenii 

(â) DefaiptiDO J*uDe très grande lâicbiae ékârîque,'ptr JEii: .vas. Miavic 
TwM T. E 
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un cadré de bois doré, dont c* ^ ôté un d^s côtés, & qu'on y (aSc 
paflfjr dans rojfcuricé la décharge d'une batterie éle^jque, on obfervera ,. 
outre le coup un grand édat cje.luaiiére^ qui pçjèire Tappartement àqueK 
qu j dillance du cadre ; & à l'endroit où s'eft fait la <Jéciiarge , (m verra 
la dorure flotter dans l'air, & par-cî par-^ jenJevé^ d« cadre, pdée Sf. 
noircij : par conféquent , cm voit îci en petit les mêmes pbénomieQ^ , .qui 
rendent l'exemple ciié ù digne de notre attention. 

j! X XIX. 

d) U-N autre effet de la foudre efl: de brîfep oii de déchirer les corps , 
qui ne la conduifant pas , ou ne la conduifaot qM'Imparfàiteçpent , eropê* 
cbent fon paffage , comme le verre^ le bois feç, Iç* pj^esj &ç & Tony 
©bferve encore à cet égard le rapport le plus parfait çnfre I9 fQu^lre Sf: l'jéleari- 
cité. — On fait depuis longtems qu'on peut au fiiqyerï de l'éleélridté brifer 
ou fendre de petits mprqsaux de veixe ^ ou d<s bois, 4^ par une jdépbarg^ 
éleârique percer quelques feu^les de papier, on qi^elqqes c^es : I^aif 
les^ isxpériences qu'on a faites fqr m Sujet en çmpjoyaiît une Machine , fort 
renommée tn Hollande , font beaucoup plus frappantes^ Au moyen de l^ 
décharge d'une batterie qai appartient a .cet|;0 machine, on. a fpi un trou 
du diamètre de ^V de pouce à i^zies^es de papier iécrii^ ; on a bpfe uo: 
morceau d'ivoire de ^dçux pouc^ de long, l d'ép^: & ce qpi efl: biet^ 
plus fort , on a fendu im cylindre rde bui» , qui d'ailleurs i^e pouvoit être 
fendu de la même manière que par i^ poids^ de 5535 Ji^es. On eft parr 
venu auffi à percer de la pierre de Namur^ de répaîpTçur d'un dçmi j^pu^ 

te. ^ Jhreuves bien démonftratives,. qu'où p^iK mitp: cei eSkfi 4^ 

tonnerre par réleftridté (a). 

f. XXX. 

e) Lest effets de ta foudre & de Féleârldté fur Ie9 i^te», ferment 
m autre point de comparaifon. B eft généralement connu, que quelque* 
fois la fopdre a fendu , renverfé, ou tué des arbres;. Comme nous n« 
£ivohs pill qu'où ait jamais tenté de produire ce phéncmiene au mpy^ide 

I ■ I ■■!— il— I I I I 

(•) Dercripcion (Ptane très gcnyi^ Machine^ ftc« 
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réieâricité 9 nous avons été encouragés à en £ure Teilài fur quelques 
plantes. Nous avons fait paflèr la décharge d'une batterie , dont la fur- 
iàce armée étoit de 12 pieds quarrés , fur la tige de différe;nte8 plantes » 
en n'employant qu'une feule décharge dans chaque expérience; oc nous 
avons réufli à déchirer une partie de la tige d'une plante de grofles fèves , 
d'une couronne impériale , & d'une plante de tabac de 18 pouces de 
long ; de forte qu'elles fe renveriërent d'abord ^ fe fanèrent & ne donnè- 
rent plus aucun figne de vie. 

Néanmoins ce ne font pas feules les;'opéradons violentes de la fou^ 
dre , qui font en état d'ôter la vie aux plantes ; on a vu plus d'une fois 
des arbres ^ peu de jours après un orage ^ fe deffécher enriérement ou en 
partie , fans doi^ner aucun figne extérieur de dommage. L'Abbé Toaldo 
€» ôblèrva plufieurs exemples pendant l'été de 1783 , été fi remarquable 
parles brouillards .& fî fertile en orages. L'éleâricité peutofinr les mêmes 
cfifets. M. Nairnê a fait des expériences très démonftrativesfur cefujet; 
en préfence de p/iilSeurs Membres de la Société Royale de Londres , en 
faifànt pafFerla déchargé d'une grande batterie éleftrique par plufieurs plantes* 
On y vit qu'une branche de bazame , qui ne paroîiToit pas s'être fèntie de 
la décharge , commença après 10 ou 15 minutes à fe courber par fà 
partie fupérieure , & être entièrement defTéchée au bout de deux, ou de trois 
Jours; pendant que le refle de la plante, à laquelle on n'avoit point fait 
éprouver la décharge de la batterie , continua de croître. Dans une expé- 
rience , faite fur une branche de fréfiilon , on ne remarqua des commen- 
cemens d'aridité qu'au bout de trois fèmaines, fans s'être apperçu aupara- 
vant d'aucun changement à Farbre ; & la partie qui n'avoit point été tou- 
chée, étant refiée faine , prouve que le deflecherfient de Fautre étoit pro- 
lïuit par réleâridtë. 

-Toutes ces ex^ences montrent non-fêulement de la manière la plus con- 
vainquante la fimBitû^ des effets de la foudre & de l'èleflricitè fur la végé- 
tation , mais elle» fèitablCTt expliquer aufîî avec quelque fondement, pourquoi 
f»i voit lî'fbuvent en été des branches d'arbres qui croiflent fort bien, fe des-^ 
fédier lentement âc fe dépouiller de leurs feuilles. Ce qu'on avoit ordinaire-^ 
IQçnt regardé jufqu'id comme quelque chofe d'accidentel 
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g. xxxr. 

f). La. même confonnité. entre la foudre &[ rëledlricitë fe remarque par 
rapport à la vie animale. 

Une fâcheufe expérience mt fouvent voir que la foudre a le pouvoir de 
faire ceffer tout à coup la' vie : c^uelquefois elle nous a fourni des exemples que 
des hommes ont été privés de la vue à rapproche d*un éclair i & il y a des 
exemples, mais pourtant peu fréquexw,- qjie la foudre a occafionné une 
paralyfie & un engpurdiflement dans les.roembreSk — Leleélricité produ.it 
les mêmes effets. On tue des animaux d*un feul coup, en employant la dé- 
charge d'une batterie éleârique aflèz grande , non feulement de petits a(û? 
maux, mais miême des animaux de médiocre flature: Le Dofleur Priest- 
Xx^dit avoir tué un chien. Une expérience du Doéleur Franklin. 
mratre que réleélriciré peut produire h. cécité.. Ceft ce qu'éprouva un pi- 
geon , auquel il avoit donné une fecouflfc trop foible pour Je tuer , comme 
il en avoit le deffein. — Enfin l'exemple de M. Dalibard. nous mon- 
tre que Kéleélricité a le pouvoir de rendre paralytique. On fait que ce cé^ 
lebre Eleftricien a été attaqué vers la fin de là vie d'un tremblement conti-. 
nuel, & d'uQ mouvement involontaire des mufcles ; fuites des fréquentes corn.- 
motions qu'il, avoit éproavées de/ tem& en tems* 

* La foudre &réleftricité ne font pas néanmoins toujours nuifiblesà la vie anî- 
malfe. On fait , & dans la fuite nous aurons occaûon de montrer cecidan«v 
toute fon étendue, que l'éleflricité a (bu vent été employée avec fucçès poui:. 
guérir des paralytiques. — H y a un exemple d'un effet femblable de la fpu- 
dre. Certain Wender , Eccléfiaftique du Comté d^ Kent fn Angleterre ^^ 
avoit perdu Tufage de fes mufcles dans une attaque 'd'apoplexie, & éprouvât 
en. outre de violens battemens de coeur , des tremblemens de membres^ des 
mouvemens de tendons. & des vertiges. Un an açrés,. étant , couché , iL 
foy éveillé par de grands coups de tonnerre , fentit une forte fecousfe, com- 
me de Téleftricité, vit fa chambre remplie d'éclairs, &.dés., ce moment -foc pic-^ 
iaitement rétabB.. . . ,. ._i . 

g) Tous les exemples cités prouvent donc clairement que les effets de 
k foudre peuvent être imités par félearické. Pour conclure cet artide 
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-nous dirons encore comment, en renverlànt la théie, m pv^^ut îmîier par la 
"foudre les effet» de 1 eleftricité : ce qui- confirmera de te manière la plus 
kdubitable la conformité entre ces deax phélîomeiïes'. ' ' '• '[ 

Nous favons qu'on connoît prûicipalement l'éleflricité par rétîncelle 
& la lumière particulière qui l'accompagne ; par Tattradion & la repulfion 
des corps légers , & par la fecouflè qu'elle prq^uit , lorfqu elle eft concentrée 
dans une bouteille de Leide. Or ,, on peut produire tous ces effets par la 
foudre. C'efl: ce que nous; apprennent , entr' autres, les expériences de M. 
*B MavKiERT )qxfon fijfpende pendant le tenftsrjd'un oragQy uaucorps de 
inégal àiijàd (5 pieds de terre, par des cordons de £bîe,,&^uoiX' lUi/^pi^ 
iènte le doigt, ou de petits corps. légers , on vçrra de^ épriceD^.p^ff^rlà 
i«lui-Ià', & deux-ci être attirés, ou repoufl& alternativemenç. On: v^nraJa 
même cbûfe ,- qyand un homme fe tient pendant un orage fur oa gâteau de 
téfîne, ou quelqu'autre corps ifolé , tenant à la maiq un bâfcn.^de- 1-^ jjiecfe 
de long, & entouré d'un fil de métal. M. le Monnier prétend même 
qu'il fuffit qu'il élevé feulement la main, iansétre armé , .pour qu'il attire de&: 

forps légers qu'on lui préfenteia/v..-) /-«... ?rr:' ira -r^lirq r-T 
On peut faire ces forces d'expériences d'une m'aniér^, encore plus frappante. 

Qu'on élevé en tems d'orage un cerf-volant ordinaire , avec les précautions 

requifes , attaché à un fil de métal, au. lieu de corde, & qu'on attache ce fil^ 

iiun cordon de foie à quelque diftance ,de terre,, le cerf-volant étant en l'air: 

Prenez alors un excitateur muni^d-un manche de verre, qui communiqué avec 

la terre par une cliaine ou filde métal ; en rapprochant du fil de métal du cerf volant , 

vous verrez continuellement des étincelles paUer de ce fila Texcitateur.. Si vous 

faites communiquer celui-ci avccla boule d'une bouteille ,elle fera chargée en peu 

de tems , & fa décharge offrira- Je même coup & la même lumière que'dant 

les expériences éleftriques. On pourra de. k même manière allumer de fes-^ 

prit de vin , & les autres fubftances très inflammables qu'on allume au 

moyen de réled^icité.. ftnfiu, («ufes les, expériences s'imiteront de cette- 

ipamére. , . r *. 

C'est ainfi' que nous finiflbns là comparaifbp de la fc)^dre & de rélefïridtéi' 

ÎIous jurions pu alléguer,, il eft vi:ai , comme une autre preuve , le pouvoir' 

qu'elles ont de produire la fojrçe magoétique dans le fer, ou de changer 

èc d'anéantir les polès 'des aiguilles aimantées. ' Mais' conr.iie M. M. van 

SwiNDEN & VAN Marum , ayant faituu éxamcû particulier de cette propriété, * 

ont trouvé que cet effet de félcébricité dépend uniquement dû choc que le fer 
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. éprouve; ain(iqu*09 ne (kuroic confidérer ce fait comme un effet immédiat ^ 
comme une preuve du rapport qu'il y a encre l'éleâricicé & la foudre « noui 
préférons de nous borner à ce que nous venons de dire. 

IL 

VE C L A 1 It. 

j. xxxin. 

ÏTam ce mot ,noas entendi^is œcte lumière étinoelante, qui Te fait ^rxÂt quet 
^fois dan^Pak, la auit en été, fous des formes vanées agréablement » le 
del étant Terein; n'ayant que peu ou point de nuages, âc lejtonnqïe ne groii> 
clgnt pas. — Phénomène, par conféquent, fort différent de la foudre, ott 
de la lunsére qu'on voit s'élancer d*un nuage orageux » & tvec leqad 
On le confond fouvent. 

t IXXIV. ' , • 

Lbs Raifons ^i nous portent à croira que l'éclair eft; un phénomène 
éleârique font les fuivantes. 

i). Presqlub toujours il eft avant -coureur de la foudre : il fè préfente - 
rarement , fans être fuivi peu de jours après de tonnerre: ôrdinaffement 9 
eft plus fort, quand le tonnerre tarde peu. Il fêmble donc avoir beaucoup de 
rapport avec la foudre , ou du moins contribuer beaucoup à fk 
formation , & avoir par conféquent du rapport avec le fluide éleftrique , 
qui , comme nous Tavons vu , a toute Tanalogie poffible avec la foudre. 

a). En fécond lieu, on peut faire prendre au fluide éleârique la 
iforme de l'éclair ; ce qui fe foit en le fiiîfant pafTer par le vuide. Ce flut» 
de , qui pafle par l'air fous la forme d^un rayon mince & ferpentant , fc 
prefente dans l'air raréfié fous celle d'un faifceau de plufîeurs rayoïis droits, 
ou peu courbés , d'autant plus larges que le vuide eft moins imparfait. — 
(^elquefoisilreflembie à une gerbe de feu , qui lance des rayons à quelque 
diftancé, ou. qui remplit tout le récipient. Enfin l'éleftrîdté pofféde fou« 
cette foftne une fi grande quantité de himiére, qu'elle rend les objeu recon* 
noif&bles, à des diftancés auxquelles la même étinceDe, pa(&nt par l'air ^ n» 
hs illumineroic pas. 
3). En troifiémslieu, on eft en état d'imiter non-feulem^nt cette lumiéjre 
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éefëclaîr/ fi différente de celle xte- la fopdre, mai? epcore & lueur brillante 
& continue. — Quand on fsHt pjjflSer le fluide éleftiique par un récipient , 
dans lequel l'air efl raréfié , il, fk. Qp^QUOi^ç^ d'abord au fond , parce 
^u'il n'y i^encontre aucun oUfatde de h p^rt 4^ T^r^ ^ , con£ëquemment il 
fi'iiluminera le récipient qu'à foi; pafligli. "-r Mai^ en ^péchant le fluide de 
pàfler juiqu'au fond » ce qui & fait en iiolant le récipient g ou en fe liervant , 
au lieu de récipient , d'une bouteille dont l'air eft^raréfié , & en y amaflànc 
k^ fluide ëleâriq4e, lil.ne pourra iê^ remettre en équilibre que lentement &^ 
par le moyen des particules anéle6hiques quife trôûvj&Dt dws l'air extérieur ^ 
mais tâchant continuellement de trouver cet équilibre , il fe montrera pen* 
dant quelque tems (bus ks mêmes édats interrompus que l'édair, âc il pro- 
duira un phénomène exaâement fembkd;de 4 celui qui caraflérife ce météore. 
: Q^uoiau'iLToitdonc vrai que les rappOTts entre l'éclair & l'éleÛricité 
ne foyent pas fi fr^ppans^ ni û convainquans , ^ue ceux gm ont lieu entre l'élec- 
jpricité & la foudre , ce qui. ne peut être autrement , puifque ne connoiflant 
de l'éclair que ià fimple appâritiqn, il nous eft irnpoflible (de la comparer avec 
féleâricité à d'antres ég^ds. On ne'fàuroit pourtant nier que nous n'ayons 
|;ou^s les raifcms poŒbJesde regarder l'éclaîr comme un phénomène électrique , 
|n^(q^e i^ le connoii&nt que fous<:e fëul point de vue^ nous trouvons qu'il 
l.toufe analogie ^vec l'él^ricité^f <Sf qjuè fon rapport avec la foudre, dont 
fjdsntîfié wçç l'élp^fité n'eft pascJou^ufe, eft t^è$ remarquable. 

: nu 

Le Feu SaiHt Elke; 
1. XXXV. 

' CisT imfi que l'on nomme de petîces^ aigreccei de fea, on de petits poktf 
Jinmoeux qu'on remarque fbnvent for mer en cems d*orage a« haut des girou- 
ettes 9 des mâts» ou d'autres parties élevéea des vaif!&aux: 

On prouve dans les Mémoires du Comte de.Foibin {p) une deibription tré» 
énÛe de ce feu: ,, une nuit , dît-il y s'éleva tout à cot^) un nuage bbftuTy 
.^ accompagné de foudre & d'un tonnerre horril^er — Nous vîmes fur notie 
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40 DE L'APPLICATION DE L'ELECTRICITE 

„ bord plus de f rente féux St. EIrrte ; entre autres il y en avoic na fur la 
^, pointe de la girouette du grand mât , qui avoit plus d'un pied & demi de 
„ hauteur. Un matelot qui y étoit monté , entehdirce feu faire. un hmt 
„ comme de fâ poudre a canoa mouillëe & allomée, i&*ayaiit àté la girouette^ 
„ il vit qu'il fé plaça fur te fbmmet du mit \ Tans quîil lui fôt poflibk dè.te 
i, chafler de-là , où il refla encore quelque tems.** — • PJufieurs marins ont parlé 
de ce phénomène, mais on le trouve larèmeot décrit avec tm d'exaélitucfe^ 
Cefl: pourquoi nous avops choifi cette obfeniation .entre pfaifieute Jugres^ 
«fin d y œmparer Wle^fiçîcé aird%ieUe^ / ", . ; .' ^ r; .. 

' (^uoiQ^u'oN donné le nom de' feu St. Elme parriculiërément a là k- 
miérç qu'on voit fur mer aux extrlêmîtés des vaiflcaux , ih n'eft pas .-rare 
.dobferver fur terre de femblkbles phénoniehe^ iieudatit lin tems ^ d*orageî 
Tous les anciens auteurs^ qiii parlent de eette lumière' comme dés fecrcts de li 
Nature, qu'ils né pouvoient pénétrer; nous la décrivent comme ûnphéno^ 
mené qu'on obferve auffi bien à terre qtfen mer. AinQ Pli ne parie 
,d'une lumière qui paroît quelquefois fur les piques des fbldats , . fur \tt 
parties élevées des vatiiTeâux & quelquefois fur les tétés des hottimes^^ i 
quon riommoit HéUne ,' quand elle étoit fimple , & Ca^tït & V^ollûx , 'qitàKi 
elle fe préfentoit à plus 'rfim' eaidrbit à la fois. — ^ TjrrB Lxvje dît-auM 
quelque choie d'une lumière qu'on «voit vue fur les piques des fbldats en 
Sidle, & fur les côtes de la Sardaigne. Jules-Cbsar rapporte dans 
fon Hidoire de la gn^M^çi ^AfqquQ , , que Iês {pintes des piques des 
foldats de la cinquième Légion , paroiflbient être en feu , pendant une 
nuit qu'un nuage épais, dont il-ïortoit 'de il grêle, fe prèfenta inopinéne- 
jtnent. rr- §iENEQ,u« djéOTf aufli ce phénomène , comme yne étoile qui 
fe plaça fur la lance d'uii Romain qui partoit pour Syradafe} '& comme 
une lumière qui fit parc^trë* les" piqués* dans le camp, dès* Romains,* cotniiië 

^u feu. . ^/^ ,..;';' ..; ^/lï^ '- / . ,' ^ " '\ /^[ ^\ '" 
. .L^tJisToi^p njiQd^rne pffre également des exemptes (de lumîéreè i^u^ fe 
^ont préfentées aux extrémités de corpus métalliques d'une certaine liaûteur,^'èh 
tems d'orage. — On raconté, qiiede tems immémorial on aôl>fer*é k'flaûZ9t 
en France , que dans de fortes tempêtes , accompagnées^de tonnerre & d'é- 
clairs, les trjis pointes des Croix des égfif^ font comme entoura de feu. 

B 
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9 y af^ea d'années que le Doâeur j>e Miif , à Nymegue, a vu pendancun 
orage , un lbir.au mois d'Août , trois pinœaux de feu s'élever d'une mare 
fituée dans un bois ^ qui dUpanirenc au hoat de qui^lques minutes aprèi 
an violent coup de foudre J^ous avons appris nous-mêmes de gens dignes 
de foi , qu'on a vu plufieurs fois le foir ôc h nuit , pendant un orage ou 
quelque tems après , la pointe du paratonnerre ^vé fur un moulib^ un pelfe 
liors de la ville d'Amfterdaoi^ être illuminée. 

J. XXXVH. 

Irt fen St. Elrae «^obferve dans des tems d*orage. Cette dreonftance ne 
permet pas de douter ^ ce ne foit un phénomène éleftrique ; car il paroît 
par ce que nous avons dit (J. 3».) qu'alors l'air contient beaucoup de fluide 
éleftrique , & que cela a lieu déjs^ à une très petite diftance de terre^ Noua 
-avons vu alors qu'un homme n'a qu'à s'iiblerjbi-même pour remarquer qu* 
eil éle&ri(ë. Ceci dh confirmé le plus clairement du monde par ce que M« 
D£ SnvssuRE & le fils de M, Jallabert éprouvèrent en fe trouvant 
fur les Alpes aflàillis d*tm orage/ Ils furent éleélrifés au point de voir des 
«pinceaux de hnhïere furies bottts de leurs doigts en étendant le bras, & même 
de pouvoir tirer des* étincelles aflez fortes d un bouton de métal que M. 
JiiXLABEKT avoit*à fon chapeau. Ces* phénomènes durèrent un quart 
d'heure , c'eft-à-dire , juiqu'i ce que Voragc fiit paffé, 

-Cette expérience remarquable démontre non-feulement le nïouvement 
Aifluide éleftrrque pendant Forage , même date la partie inférieure de fat- 
mofphdre, mais eBe faît voir auffî que le feu St. Elme eft le fluide élecl 
trique attiré par les extrémités des corps , particulièrement des c6rps anélec- 
triques pointus & plus ou moins élevés. Et en effet ces pinceaux lumineur 
qui fe trouvoient aux doigts de nos obfervateurs , ne font rien autre chofe que 
desfeux St. Elme, qui dans Fabfence d'un obfervateur fe feroient placés vrai* 
Ifemblablement for les émmences de îa montre : ce qui ne fe pouvoît alors; 
puifque les voyageurs^toient plus élevés , & font de meilleurs rondtïfteurs dé 

rélearidté. 

-. . .' 

Il eft inudie d'étayer cette opinion d'un plus grand nombre d'exemples, 
Heft inconteftaUe que le feu St. EJme procède de Taélivité du fluide éfec- 
trique dans Tathmo^ihere , 4c de. la rdatjon.qu'ila a;vec les ccri^l poincusi 

Tome /• F 
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Néanmoins nous nooscroyoïiB obligés de rapporter encore cme ièvlexA>féw»^ 
tion y qui merke d*aucanc {dos notre attention, qu'elles été faite Jongcem»^ 
avant qu'on fût parvenu k h nïoindre connoifTance «du fluide éleârique. 
, A Duîno , dans le pays de îFrioiil y au bord du Golfe de Venife, il y *^ 
me longue barre pointue, ^i lèlon une tradition conftame & unanime a été 
élevée là. de tems immémorial. En été , quand le tems paroit fe mettre à. 
Torage, un foldat qui a la garde auprès de cette barre, lui ptéfente la 
pointe d'une hallebarde , qui ed-là pour cet ufàge. Quand le foldat voit 
que la hallebarde reçoit beaucoup d'étincelle», ou qu'il y a un pinceau de 
lumière, il avertit les payfans & les pêcheurs, par le moyen [d'une cloche , de 
l'orage qui les ,men?ce. .— Qucçe quç Fandenneté de cet ufage paroît par ce 
fu'on en raconte dans le pays ^ elle fe trouve confirmée par une lettre 
ioçnmée , écrite cq i6oz par un eccléfiaflique Zcalien , & dans laquelle il: 
Pfirjç-de ce.ftit, 

j.*; xx:^viit 

. Qjj 01 Qv'iL (bit évident par foi^t ce que nous venons de dire, que lé fç^ 
&., Elme eft un . phénome;ne éle£lriqije., ,pi): peut le cpnfinner ultérieurement^ 
parce, qu'on eft m état d'iïuitçr cous /es eflFets p^ l'éjeûricité . anificielîe. 
Ainfî il fe préfente des points lumineux fer le bput d'un doigt ,. d'une points 
métallique , ou d'un fil de, métal |. tourné vers le premier conduâeur d'une* 
machine qui agit pofitivement Si l'on répète l'expérience au moyen d'une 
machine négarive, on verra^ au liea de points lumineux , des écoulemeiii^ 
en forme -de pinceaux . On verra ces, phénomènes ^ feit' qa'on tienne le 
idoigt:^ o;x la pointe, près du conduûeur,. foit .qu'on fen tienne éloigné, fi la 
machine agit aifçz fortenoent. On pourra entendre aufli 'le bruit fifflant;, au^ 
extrêïpU4s. de, ces corps. Le changement de place de ces. points ou pince^u:^^ 
poutra s'effefiUier, en fubftituant un autre doigt au premier ,^ ou une pointe 
k 1 autr;?.,; & jbu ce cas on verra le pinceau iàuter de l'un i l'autre , & tout 
](^j^héncimcn^ 

5. XXXIX. 

- Su eft donc prouvé par tout ce que nous venons de dire, que la foudre^. 
l!éclair> le fico Sl Elme >. font des phénomènes qui dépendent uniquement de 
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raâion du fluide âeEtnqnc ; Si l'on ^c attention i ce qu'on pen/bit de 
4XS raétéeres»-il y a «» ficd», ou méme iln.'y a. que 50 .ans;, û l'on & ispz 
pelle qu'on a d'autant mieux appris à les connoîcre , qu'on a plus avancé un 
&it d'éleâricité i enfin que fans l'ànaligie^en^ fileâblcitê & la foudre , 
& conféauemmenc fans la connoiilànce de féleâricité , nous n'aurions 
jamais eu aucline Méé daird'dèces phSngmpncty ^ana-coii^.ff^ oonjjrq^r 
que l'éfe^dté «tificMe a Jeté à <jer égard fi^ u£^ «ielÀ liipiirylique, 
& qu'elle a beaucoup cootiilwé k augmeote]: nos cooDaûQâoces fur les né; 
atoresl . ' . 






■' ■'"••• î 






' r • J • 






Digitized by 



Google 



f^ DE L^XPRlCATfOir DE X'£LECTRICITE 



C H A P I T R E IL 

Dif fûifm' qtfon peu âonnn par tEleSrçh^i , i$ la mameu im fii 
. fmièktUf9udrc » NMr & k feu. St.. EJme iént tatmffhere. 



f. XL. 



JLt eft rare de voir une découverte importante n'être pas fui\ae bientôt 
de pluQeurs autres : quelque borné que foit le génie de Thomme^âe quoiqu'il 
laiife fouvent échapper un fecret qu'il tenoit à peu près ; il poflède le pri- 
vilège d être rarement content , quand il n*a fait qu'entrevoir les fecrets de-- 
la Nature , de favoir &ire des comparaifons » & de fe trouver par leur 
moyen en état d'examiner la Nature de plus près. A peine venoit-oiï^ 
de prouver certainement que la foudre & Féleâricité font produites 
toutes deux par Taâion d'un même âuide ; à peine avoit-on vu^. en ifo* 
lant des conduébeurs, ou en élevant un cerf* volant, qpe l'atmosphère effc 
fort éleffaîque en tems d'orage » qu'on s'avifa d'éprouver û la même chofi^: 
auroit lieu dans^ d'autres circondancesw ^— Témoins les expériences qui ont 
été faites peu après cette découverte ,, par MFranklin & l'Abbé: 
NoLLET 9 & enfuite par. le R. P. Beccaria, MM. Canton ». 
WiLsoN» R0NA.YNE, Henlet, Cavallo ôc d'autres, tant 
en élevant de tems en. tems des cerfs -volans , qu'en établif&nt des con^ 
duâeurs métalliques^. 

$• XLIi 

QuoiQtj'oN n'ait pas à k vérité pu réuflîr jufqu'id, àtrouver des moyens'î 
de meGivei toujours ^ & avec YexaSitudc néceflaire, l'éleftricité de l'atmos- 
phère, & que par conféquent les obférvations faites fur ce fujet ne font. 
pas à tous égard fatisfaifintes, quand il s'agit de les comparer à d'autres cir— 
con'hnces de fair : néanmoins les Phyficiens que nous venons de nommer,, 
nous ont appris avec certitude qu'il y a prelque toujours de l'éieadciiéi 
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fUms^atinospIilpre, Se que même» loincl'itre toujoors de la même dpece» 
«De eft tantôt pofitm ^ t^tàt négative. 

Nous avons fait nous-mêmes des exjpénences fur ce fujec , à des terni 
& dans des endroits différens , en obfervant Féleélricité d*an conduâeor 
conftamment élevé, ou d'un cerf- volant, quand le vent étdt fiiffilânt, âc 
nous avons trouvé en général; 

i) Qu'en été & en hiver, le ciel étant feieîn , Félèàricité de Tatmos^ 
^phere ^ ordinairement confiante à çs pieds de hauteur, pofitive, & ea 
état d'éloigner Tune de l'autre deux petites boules de moflle de fureatt 
de f de pouce de diamètre, fufpendues à des fils fort minces. 

2) Que pendant les mêmesiaifbns, le del étant cou vert, l'éleÊfafidté, quoi* 
que pofitive à la même hauteur, n'efl: pas fi confiante , mais tantôt phisi 
tantôt moins forte , mais jamais au-^elà de ce qu'il faut pour élolgpet 
ces boules de ^ de pouœ.- 

3) Q^ufi le tempêtant inconffemt & variable, accompagné* de Boutas*^ 
ques, degrâe, dé neige, ou de pluie , côlnme Ton en voit beaucoup au 
commencement du printems , ou à la fin de l'autcxnne, l'élêCfaîcité de Kat* 
npspliere eft fort inconftante à cette hauteur, tant pour Te/pece de foF- 
9e, que. pour la force même. Que fouvent à l'approche d'un nuage fomr 
bre & pluvieux l'éleâricité eft pofitive ; qu'elle diminue à mefure que It 
3Hage' paife^ qu'dle devient nul^ ,. recoînmeno^ enfiiite lentement à re^ 
ipiendre fes forces, &- fe trouve native ; qu'^eofin , après être parvenue aii 
:mammum de & forcQ native,. eUe redevient peu à peu pcîitive : que 
•fouvent aufii le contraire a. lieu: qu^eu ég^ à la force, l'éleâridté écarte 
^leiquefois ces boules àun pouce & demi ,.â^qu'el]e^ donne quelquefois 
jiKQffi)dçs étincelles de ^V pouce de Ipng^ 

' 4) Qu*JE^N étéy. faîr étant rempli de. nuag!^ orog^uxs difperfes , d^ chan» 
gemens de force &, d'efpece ont lieu très particulièrement; de forte qu'à 
proportion que ces* nuages approchent, paflènt & s'éloignent, Téleftridté^ 
éprouve dés changemens dû poGtif au négatif , & réciproquement : qu'uû 
image montre auifi' j^s d'éieâridtéque l'autre, & que les étincdlés^ 
que l'on peut tirer ,> ou donner,, varient depuis ^V jufqu'à 4 oui6ppuces«. 
lia pluie qui tombe de ces nuages , efl ordinairement très électrique. . 

5) Enfin, qu'it arrive très rarement de ne point ohferver d*éléftrfciré> 
dans l'atmosphère à cette hauteur: ce qui a lieu pendant certaines pjuieSi 
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^oes & ded brouillards fort humides » par le moyen deiquek il feiBbfe 4^ 
l'éleélrîcicé efl conduite trop facilement à la terre. Les autres pluies » & ies 
Inrouillards fecs , oe nous ont jamais empêché d'obferver un aSsz grand de^ 
^é d'éteélrkité. (fl) 

Co^Ma ^dpnc ks expériences éleftrîques ,|es (dus daireg ooi«i 
apprennent 9 que deux corps qui pofledeni le même degré, & la même 
^ipece d'éleâ:riciiéi c'efl-à-dhre ^ qui ibnt i^;aIemeDt éleâuiques , fbk pofiti- 
:v€ment , faie négativemeQt\, ne d(^nent entre eux aucun^ figue d'éleâricité» 
& qu'ils n'en foumiilent gue dans le voifinage des corps qui ont une autre 
efpece ou un degré différent de l'éleétricité j il fuiyra néceifivemenjC 
4e eeue élsftricicé confiante de Fatmospbere» que nous appeccevonsictfur 
k'Urre » que l'éleâricité de l'atmosphère diifere de celle de la xerre efi 
^le^ & auffî en ej^ece; & qu'ainfi il exifte encre latmosphere ai; la terre 
une deflxuftion d'équilibre du fluide éleélrique. 

î-^ XLII. • 

' ^^ . ' . ' ^) 

' ■ Ce à t la defcription de cet équilibre qui ira fkire le ^emîer dbjec de not 
recherches; c'eft-à-dire que nous salons examiner quels ibnt les moyens que 
j'ËleéèroIogie nous fctorzÀ: pour expliquer cette élêâ;ricité prefque-cmiftantt 
de l'atmospheriî. .v . . ; 
- C'est une loi jconftante , qu'on peut xommom^er à « corps d'autatt 
Idus d'éleâricité , que ià furface çSi pU» grande fous la ^même: mafiè. Oa 
&it qu'en communiquant Xelon Franklin à une chaîne dé métal repliée 
fur eue -même un certain degré d'éleârteité , .celle-ci foa beaucoup moin- 
dre 9 quand on élevé <$c étend ^rette chaîne par le RK)yen d'un ccnrdon de 
foie, & qu'aiofl; fans ôter quelque chofe de fon âuide éleârique , cd h 
^réduit feulement à une plus grande écendue. H efl; de même connu qu'une 
■ . ^ . _ p — , — -^ 

(a) Mous avons ftit ces e]q[>érieoce8 avant que de conooicre le (ondenfateur éleûriquç* 
Cette machine permet d'obrerver la moindre él^âricité, qui (autrement feroit imperceptible* 
«c elle peut conféquemment être de la plus grande utilité , dans les cas , où par les moyeûs 
ôrdtnabes on n'apperçoit pas la m^in dre éleâricité dans le fil dû condu^eur, ou du cerf- vo« 
JkHH» En effet , t*expérienœ (uivante nous a fait voir très clairement que cette machine eft 
particulièrement deftinéo i cette elpece de recherches. Un fil dé métal dp 150 pieds cto 
long 9 étoit tendu par deux cordops de foie à 7 pieds de terre; nous le flmes communiquer 
avec la platine du condenTateur , & plus d'une fois nous y avons obfervé une telle éleétricité» 
que deux boules de ^ depouce de diamètre, fufpendues à des [cordes de clave(SD,s*éIolgno- 
nerent de 2\ pouces » & qu*on pouvoit mémt tirer une petite étincelle de la platine. 
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dniti^éia^ujQ qui a reçu un certain degré deleâxicité) eo ofire une 
flus gcmdfiy quand on la iaii& tomber en fe repliant fur çUe-même, & qu'oa 
a mnfî diminué fon étendue. Plufieurs autres expériencei confirtnent encom 
cette véritéajl en eft entre autres une du Doâeur H b n l b y qui le prouve évi- 
^enuoent; quand on éleélrife un lambeau de laine , ou un bas de foie, en les 
frotuuit ; ces corps donneront des étincelles beaucoup jplus longues , & attire» 
lont des coips l^rs à beaucoup plus de diltanoe y fi oo les entortille , que 
fi on les laiiOè dans Tétat où pn les avok frottés. 

Si donc uo corps , auquel on a communiqué le jQisde éleârique , ou q\i 
t reçu un. certain degré d'éleâricité en plis, efl moins pofîtîf, & appro^e 
plus de fétat de n'être point éleéhifé, lorfqu'on augmente fbi> étendue: fi uo 
corps éle£brifé négativement , efl; moins négatif^ c'eft-à^dire eft moins dépour 
tu de fluide âeétrique , & approche donc plus de letat naturel, fi Ton di- 
minue fon étendue: H faut auflî q^ Tétat naturel & non éleélrifé d'un corps » 
Ibit cehii dans lequel il contient exaâement une quantité de fluide éleârique 
'proportionée à fon étendue , & que tout changement qui arrive à cette éten- 
due, donne occafion d'obJerver des marques d'éleâridté dans ce oorpa. — » 
Cette condufîoa fi importante ne nous efl; connue que depuis peu par ki 
expériences les plus dédfives. — L'on dpit au célèbre Volt a an infime 
saentjq^'il a appelle C$ftdenfateur (a). 3i| en imitant ce Pbyûckn^, onifoleui^ 
plaque de métal, par exemple, en la fiiipendant à des cordons de foie, c'eft- 
à-dire , fi Ton empêche le changement qui fe fàk dans fon éleâricijté natu^ 
selle, de fe rétablir par le fol, ou par d'autres conduéteurs , & fi l'on uniC 
cette plaque à ceMe du condeniàteor par un fil d'archal^ pendant qiu'on met 



(s), (i) M. Volt A a Ait ces expériences aa moyen âTan condfcnfateup , dont la lame Infd- 
rieure école de marbre , qu'on cbaaffe pendant Fexpérience. Nous avons trouvé ^u'U valoir 
mieux fe fervir d*uDe lame de cuivre & couverte d'une coii^e de^lacque noire de l'épaiflbur 
du papier ordinaire. Cet appareil eft préférable au marbffe , ptirQejqu'il efrplus fenilble & qu'U 
p'eft pas liefoin de le chauffer. Pour éprouver 0^ la platina fupérieqre a acquis de la força 
éleârique, il faut l'approcher d'un élearomftre fort fenflUe,. pour lequel cdui de M. Ca- 
TALLO eft le meilleur. Nous avons changé un pea cet'éleébromâcre. Au lieu d*un cube 
de peu de diamètre nous en avons prit un de 4 pouces , fermé en haut par un diTque de 
dre, par lequel traverfe un fil de cutvrr, muni aux deux bouts de boules, à Tune defqœl- 
les pendent à des cordes declavef&a deux très petites boules de moelle de fureau. 

(r) On peut trouver la dcTcription ià cev laftnoQCOt , fèik Tfêt^* «• 17U » vd UUtf 
fttt. i^ p* H7* 
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ffur la première jJatine des charbons ardens , qu'on arrofe d'abord d'anpeu d'eaa V 
on verra, après avoir ôcé le fil de commuoicaûon , que la platine du conden- 
iâteur eft éleétriiëe négadvemenc ^ <re qui fe manifefle quelquefois par de p^ 
tites étincelles ; ^ ainfi l'on trouvera qu'elle a perdu de ia quaadté naturelle 
de fluide éle£lrique. (b) -La même chofe suua lieu, fi en place de charbons^ 
on met fur la {datine de métal, de la craye, du fer, du cuivre, &c. auxquck 
on fait produke de Pair par le moyen de quelque acide. Cette ^eâricicé fera 
négative, tout comme dans le cas précédent, parceque ces coips étant réduita 
à'une étendue beaucoup plus grande, requièrent beaucoup plus de fluide élec- 
trique pour fe trouver dans leur était naturel ; or comme ^ n'y a point de corpa 
dont ils puiflênt foutirer .ce qui manque à leur quantité naturelle de fluide « 
ils font obligés de i»îver la platiae., & conféquemment aufli jcelle du conden^ 
ftteur, qui y communique, d'une partie de ce qu^elles ppÛedent. 

C«TT'E expérience peut fe faire -d'un manière inverfe ; (avoir, en di* 
Bûiauant Pétendue des corps^ au lieu de l'augmenter. AinfiL, en laiflant quel- 
çies charbons fe convertir en .cendres, ou en laîiFant brûler & confumer du 
papier ou du linge fur la. platine qui a communication avec celle du condenfa« 
leur, cette dernière donnera des marques d'éleélrldté pofitive; & au lieu de 
diminution de fluide, die montrera deJ'augmentaûon: à caufe que ces corpa 
aytmt été réduits par la combustion à une moindre étendue, ont fourni au con* 
denfateur cette partie de leur fluide élefilrique , qui leur devient fuperflue. 

Cette découverte , que les corps en éprouvant, des changemens dans 
leiu: étendue, foumiffent de$ Cgnes d'éleftricité, nous font donc comprendre 
plus ou nxpins , poitrquoi^n trouve prefque toujours dans fatmofphere un excès 
de fluide éleélrique, ou uneéleâricité poGtivé. Car il efl: certain qu'il s'élève 
conftamment t;ant par la chaleur interne de la terre, que par celle des rayons 
du Toleil , une quantité étonnante de vapeurs dans l'atmofphere , ^ puifqu'il 
pàtoît par les expériences que nous venons de citer, que les corps, réduits à 
ane plus grande étendue exigent phjis de fluide éleâxique pour fe trouver dans 
leur état naturel, ou d'équifibre, par rapport à l'éleûricité, & que pour ypar- 
'ireçir^ ils foutirent l'électricité d^ corps ^u'il; touchent > ou auxquels ils avoifi^ 

nent, 

00 Cette expérience ne réuflic pas toujours , principalement quand on la fait dans une 
ârifen; â çaufcrque, dès qdela Tapeur de feau touche au plafond, elleréublU d*abord. J'équi- 
libre de la plaque dp cuivre; pnifqu'eile eft un corps cjndufteur. ' 
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îiient, il eft daîr que les vapeurs en s'élevant de la terre doivent emporter une 
^certaine quantité de fluide éleÛrique, qui, félon leur plus ou moins d'étendue , 
:produira leur quantité de fluide éleftrique naturel par rapport à la terre (a). 
— Or comme la chaleur diminue dans l'atmofphere à prqportion de 
fan éloignemrat de la terre; que les vapeurs font près de la terre dans 
leur plus grand état de dilatation , & qu'elles £e condenfent peu à peu^ 
jufqu a ce qu'eUes deviennent des nuages dans une plus haute région de 
rair; &que les expériences citées nous apprennent aufli que les corps , à pro^» 
portion qu'ib Ton réduits à moins d'étendue , ne peuvent contenir qu'une 
pius petite quantité d'éleâricité : U fuit de tout cela naturellement , que les 
vapeurs) qui en s'élevantn'écoient pas éleébîfëespar rapport à la terre ^ c'eft k 
<&re ) qui fe trouvoient par rapport à elle dans leur eut naturel , pofTédent abon- 
dance de fluide , ou , ce qui revient au même^ font pofitiy^ment éleâriques , quand 
elles fcoit parvenues à une plus grande hauteur , ou convjerties en nuages. 

Cettc opinion» qui fe déduit û naturdlementde ces expériences, le trouve 
de plus coi^mée par rohfèrvatiQn^ qui apprend que les conduâeurs ^ ou les 
cerfs-volans donnent d'aacanc^lus de Agnes dléleâridté ., qu'ils font plus 
élevés : ce qui efl parËûtement conforme à ce que nous venons d'établir ; puifque 
à mefure qu'ils font plus élevés , ils doivent aufli fe trouver dans une région ok 
les vapeurs font plus condenféçs , & conf^emment où elles poffêdent plut 
^ fluide éleârique célativeoient à leur étendue. 

S XLIIL 

*Ce n'efl: pourtant pas cette circonAœce qae nafus r^ardont ^oaimt It 
feule caufe de TéleâricitépoOtive de Tatmolphere, r£leârologie nous apprend 
encore une autre propriété du fluide éleârique , qu'on peut confidérer trâi 
probablement comme une caufè* coopérante ide l'accumulation du fluide élec* 
trique , qui le manifefte prefque conilanunent dans l'atmofpheie. 

(a) A proprement parler , Ton ne (âmxiit détenniner quand eu ce qu'un corps te troure 
réellement» & abSraâlon ftite de tout autre corps, dans Ton état naturel. Car, pulCque nous 
fiivons que deux .oorpi nd fauroieut fe (donner réciproquement des jnarques d'éleâricité , 
guandilsen poiTédent la même forte en degré égal; les vapeurs feront réellement politlvemeai 
ou négativement éleârlques 9 fîTa terre l'eft du momentide teurascenfion; quoiqu'elles foyent 
Sans leur état naturel par rapport i la terre; parce que lefluideéteârique fe trouve ^alemeit 
dlifti'lbué ehtr* ellei ft cell&d 

Tmi lé G 
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Nous rémarquons bien clairement que le fluide éleébique poilëde une 
grande élasticité , c'ed-àdire çi'il eft capable dé condenfàtioit & de dilata*» 
tien : ce . qu'on démontre entre autres éyidemmenc en comparant le 
paflàge de ce fluide par Tair & par le Tuide : au quel cas nous remarquons 
qu'une certaine quantité de fluide éleéfa-ique , qui fè montre dans^ Tair çgairQ& 
une étincelle, ou comme un raycm de peu d'étendue^ remi^it uaelpace fort 
grande dans le vuide » & [que même cette étendue eflr^éj> remarquable ^ 
quand même Tair n^eft encore raréfié que fîx fois. On peut donc conclure de 
cette élaflicité dn fluide éleébique ^ ainfl que du moins, de réfiftance* 
qu'il éprouve dans un air moins dei^e : lo). que le fluide éleâriqpe que 
* lés corps flottans dans l'atmofphere poflëd^nc à {m^pordon de leur étendue^ 
4oit fe dilater d^avantageà mefure que ces corps le trourçnt dans une plus hautes 
région > où Tair poflëde une moindre denGté : de %pn que cette étendue 
ou dilatation du fluide éleârique ^ beaucoup plus grande à cette hauteur ^ 
que fî CCS corps fè trouvoient fous la siéme étendue , & ainfî avec la même 
at>ond2lnce de fluide âeari^e, dans lUisputie plus haSe del'atmofphére» 
dont fair feroit d'une plus gimde detdkéi s^) Que la réOftance 
que le fluide éleârique éprouve de la part de Pair en retournant à la 
terre^v^ qui augmente continuellement par ee que la denfité de Tair de*r 
Vient plus grande à mefhre qu'où approche de h terre» doit étce caufe 
que les corps qui retournent dé fatmo^heie à Ih^tefre , u'emportent tout 
ce fluide éleârique qu'ils, ont polIHdd à de. certaines hauteurs, & confé* 
quemment que lorfque les corps delcendent ,. il refte toujours une partie du 
fluide âtâÂfH^ qu'ils ont emportée eu montant^ dans l'atmolphere : ce qui 
faut qufis nous obTertoùs one éleébtkité pofltive dans Tatmol^re. 

Ayant ainfî feît vourquels (ont lesprindpesqoenous foumk Tékflîrologîepour 
expliquer Téleélricitépofitivede Tatmofphere, & conféquemment la rupture de 
l'équilibre de ce fltuide entre 1'^ de la terre> il s'agit d'examiner maintenant 
les difiîérences qu'on obferve dans les diverfes fortes d'élefbrioité» c'efl« 
à* dire la rupture de Féquilibre du fluide éle£faîque dans Tàtmofphere même» 

C'est au Doâeur FeiiNKLin que nous ea devons la première décou* 
•iverte. -^ Ceft lui ^ qui a trouvé que ^ quoique Téleélricité de l'atmof^ 
phere foît en général poûtive » elle peut être aufli qae^uefois négative 
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M. Canton, qui depuis le 28 Juin jufquau 23 Août, avoit obfervé réle£lridté 
de l'air à des heures r^es, trouva que pendant le cours de fes obfervations 
fon' Appareil avoit été 31 fois pofitif & 45 fois n^tif. Le R. P. Be ce aria 
diç avoir obfèrvé ces deux fortes d'éleâridté^ ou ce changement de pofitif 
en n^tif, particulièrement quand le ciel efl; couvert de nuages orageux : 
Il dit même avoir remarqué plus d'une fois ces deux fortes pendant le palFagc 
d'un même nuage. 

Ces obfervations du P. Beccaria font plus ou moins conformes à celles 
que nous avons faites noos-mêm^ fur ce fujet & que nous avons rapportée^ 
ci-deiFus ($. 41); elles nous ont fait voir^ de même que d'autres expérien- 
ces que nous av<»)s Eûtes depuis ^ mais avec plus d'interruption, que, lors même 
^ réleêbiçfcé de fair eft quelquefois native , cela n'a lieu que quand te 
ciel efl: chargé de nuages,, flottans lëparément , & nullement quand le ciel e(l 
ferein, ou é^eqient cpuvert: -^ que même loriqu'oa obferve une élefbidté 
négative , ou un défaut de fluide éleûrique » ced n'a jamais lieu ^ comme Té* 
leâxicitépoCtive, pour toute l'acmoipbere, mais feulement pour «ne partie^ 
& pour certains nuages, os pour la partie de l'atmolpbere qui efl: dans leur 
voiiinage,^ pendant c}ue l'autre partie de Tair efl: pofitivement ^eârique^ 
ou contient un excès de fluide: — enfin qu'à efl: rare d^obferver que le n^éme 
jiuage a enoéiement la même forte d'^âdcité ; mais que Jes deux forret 
d'éleâridté paroiflèoc a^voir; Jîm alternativement , pendant k pailàge du 
mémeauage. 

f. XLV* 

E^AKiiroKs tnwMtiniqt atreç ^ 4egré <fe probfibifit^ on peut cscpli^. 
quer^ de^ ce que ntm ftwP» di» fliMcle )îleânqii^^,<ie^ies opérations^ con^ 
ment cette deftmaieii 4^i)iii))rf^itk4 âifkle ^l«ftriqt|e , m cette différence de 
réle£bidté de l'atmçxfphere même ^ .peut être prodi»te. 

Cest une ï^périejïce co»ftani}ei fn fait d.'éleftfîcîté., ^e 4es corps, 
éleûrif^s pro^wiifept îQHJotfrs;Ui»e;éJea^ çoiWnÉre à ta lew.ckms fea cbt^ ^ 
qui en font à une certaine diftî|iice; ^q ftjrçe.^^e , ^md fles àernonymn-i 
^ent d'oooipqn ife ^rflélMlWi^filfW.flui^ éfe^que, w d'attirfer.CÊlûi dlâu- 
très coips^, Ja Hjpannté (J?^ui4e qu'ils, con^enijantiJaDa l^urAte. naturel îfifi 
déplace vers le côté 'q4:eaogp(^ »& preœie», ott.^î.Qft tfJt k^m.AA)i(mi^ 
félon que l'élearicité en efl: poficive ou négative j & conféquemment que cci 

G z 
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corps éle6lrifés excitent dans la pâme cle ces ooîps laquelle eft'la plus proche , une^ 
éleflricité contraire à' celle qu'ils pofledent eux-mêmes r& la même forte dans la 
partie oppofée En fécond lieu , les expériences nous apprennentauffi que ce dé- 
placement de fluide éledlrique versla partie la plus éloignée, fuppofé qu'il foît 
caufé par un corps éleftrifé pofîtivement , a lieu tant pour un corps qui fe 
trouve dans fon état naturel , que par rapport à un corps qui a déjà reçu un < 
excès de fluide éleârique , ou une éleflricité pofitive , pourvu toutefois que 
ce fdit en moindre quantité que le corps qui occafionne le déplacement en ques« 
tion: — Et réciproquemem , que, quoiqu'un corps foit éleélrifé négativement i 
& ainfi en effet dépouillé d'une partie de fon fluide- éleârique,. ce corpt 
indiquera néanmoins une éleâricité pofitive à<cette partie qui fè trouve vof- 
fine du corps qui pôflëdeime plus grande élefbicité négative; & cela à caofe 
gue cette partie étant feulement privée d'une certaine quantité de iba 
fluide naturel , peut être confidérée à l'égard de celle qui poflëde une 
plus grande élefhicité négative , finon comme poficive, au inoins comme un . 
corps qui & trouve dans^ éiaX, naturels 

I L nous a paru qu'ôa pourroit éclairdr par tme figure cette Loi ; qur bien< 
tôt nous viendra à point dans l'explication de ces inétéotes ^ & qui'paroît uni 
peu compliquée au premier abord. . * ' 

PtANCHE L'Pig. I» SorrA un corps qui contient un excèi dé fluide élééWque, âé . 
qui efl; pour aihfr dire entouré de particules éleâriquer, défignées dans la figure 
par des points. SoitB un corps nonéle6brifé,c'eft*à<lire, qtpfe trouve dans fon > 
état naturel, qui n'a point.de ço/nmonication avec des corps condudleurs^ 
& qui eft trop éloigné du premier pour qu'il en puiflTe recevoir le fluide élec^^ 
tnljoe fflêaje» Les^'ïWÎnts: qtfon Voit autour de B 'à la^ partie oppoféè dé À , 
raonn»eat eomrnant (iàfla force répulfive du fluide nocùtnalé en ^A , celui que 
B poffîde natûPdUônMntr dan» toute ion étendue, eft pouflë vers une ièule 
partie , & comment il y doit nakre par-là 4in défaut de fluide dans celle qui 
eft tournée vers A. La direâion dans laquelle le fluide éleârique de fi 
eft déplacé ou repouflë» & celle dan» laquelle le-fluidede A exerce fa forcé, 
répulfive fur B, font bdiquées. parades- flêdies4^ 

wLa Seconde figure exprime Pînverfe. A^répréftete tm ic<Mps j jâios lequel le. 
flàide éieârii|ue eft ^rapéfié , ou éleârifé négativement Les points ^ui entou-^ 
lent B^ ^çùU 4e A, ^ indtq[uenc comment k âuide éle^que qui fe trouve. 
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«turellement dans B", eft àtrité Versf*ce cÔté-!à par A; ConfôîU«Wtient que 

raun-epankoppôfôedok éproareruriediminutiotide fluide éleélrique^&dom* 

r ment te flind&ië^tËeut dtosi une direétion oppôfiSe àcdie de la |)r^miere figufO » 

«OffiiQel&^ifMË^ là'fkiidtittedès^flêdîes. ' '^ ^ ^ p 

Il paroît donc par ces deux figures (néuè^ te répéei^s pôUr rinteffigenoe 
de ce qui luit) qû'iki oofps» éleârifé excite une éleftridté contraire dans la 
partie a(ijacem6 d*un corps iwn^éleârifé ; c'eft-à-dire qu'un corps pofîtif k 
itîad négative (fig. i)',uflcoips négatif piofitiVe'(fig; 2)i pendant qu'au <:oq- 
traire la partie dpporée'du. c<h^ non éteâfifé' acquiert h mêftie ei^écé de 
fimre que celle Ai- feorp8-ële£lrift;pofitive (fig;- 1), négative (fig.-^.y 

Czs expérfences* étant donc appll^aées à « qui a 'Beu dans raimofi>heiiè, 
montrent d^ttMinaERiéfe-£M^fai&Ke la *4^n -^ l*>état différent d'éleèricité 
^*on y ôMtn^ quelquefois^ Nous avons vu plos haut que ks corps acquie". 
^nt uneéleâyicîté'poficivte, qu4nd <»4ès i>ediât à mdns d'étenduej-& que 
cette éleffariôicé ëft d'stutaât fks fottei^uie'l^ dlminueicHi de voluoie eft j^us 
-grande»^ C^pdë» il a-'eiifttit : i) que les Vapeurs changées en nAâgeâ pos- 
iëdenc une ptosgninde. abondance de fikiidé élêfbique ^ c'^-à-diré i^us^d'éfed- 
trictcépofitive, que qua^^H^ 4bik ëiiccfrë dans l'aiir diutf Un état pliis raré^ 
£é; & qu'e^ ocCupfent plusd'ésendué ibte la fbrœef de vapeurs^ 2) <^e cett^ 
éieâric^pdkive des- vapeùt», ôôndenfées èd nuages ^' doitUcre {dûs forte à 
^operiion que etenu^^gesfe^tPôuV^i^ idatis une-té^coi ^ 'éfevéé^^ràtMof- 
:|fere«-^ Or nous venons de dire qn'Uà corps' ^kébifé pdltivementpeut prd^ 
4luirçuneforce contrairtjC'feft-à-dire nég^We,dan$ un autre coips^naoins fortement 
fdkif. Der la m&ne manière, en fuppo/ant que les <agj(biebt égaux, -un nuage 
tjdus élevé & confëqueniment plasforteniènt pdfitif^cbaSèraJe fluide éieéfaâquèqui 
'fe:trottve dans unautre nuage aufli pefitif, mais^ moias élevé , â^pa^ conTé» 
quent nsoîos foFCementï éleârique y> vers la pattie ôppofôe de-ce^ nuâgé). 
c^efl-à-dire dans^ celle qui» ^ tournée vers la t^rre;* Oe nuagg ayant acquis 
(dans cettie partie une gcande fÀrce^dkivo^^^HÛique tout fon âmdi^' sXl' ac^ 
cumirié dus une (bule partie ,• doit faire prendre auE autres qui (ont dans fôn 
Toifinage'âi à péù ft^- à- la^^mlgmehauteur^ âne force native dans là 
partie doùc il eflr le phi^^voîâff, & une force poGdve dans la partie oppbfëéi 
£t enfin ces derniers tnoages exciteront dans eeuxquife tHdûvent aux cbê^i 
lieux 9 par Taâion de leurs parties ^ dans lefquelles le fluide ékâriqoeiè- 
ttouve placée des éleâricités-pc^tiveâ; négatives ' 

G3. 
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Il pounra être utile d'édakcir- ce po^ par ane ^gura.- > 
PuNCHE L Fig. 3. Soit A un nu^e > <]^ , vu ià phisgnuide êévati/xn ^^ acqufs 
taoka d'étendue^ 4& par là même plus d'âe6b-kké,« qiie les nqages B, p, X>., 
qui toat plus bas. On pourra fe répréfei^ ce preqiier Qoage A de' la mes» 
manière: que le corps éteélrifé A Fig. i> 1 ; . > . • . 

Les points dont une partie de B eft entour^ée , répréfeheoït la maniérp 
dont le âuide éleârique qui y étoit dilperfë ^emeoc, a été chafTé vers ki 
partie oppofée ?u nuage A » qw «ft plus élevié e^ plus .éjeJÎriqae, <& cooimeiic 
.cette partie; de B a acq^ùs une élefbicité i^awicôup plus.'foffte. 

C & P à pett près égaleiBent élevés ; qu^ B , font eacoorés aoffi ob porté 
de points, qui indiquent comment k partie deB^ après airoirécé^vtifiéepar 
<h répulfîon de A, repou/l^..à £n.tcHix le fluide C du. nua^. qui en eft 
le plus proche ; vers. la. partie qppoféft, & fonwimt «eHerCt»^paÈc 1? mêa^ 
caufe ôi .Je plus grandid^é.id'i^l^içic^ qui eo.rj^te»; j^^odiiit la jparefl 
déplacement de fluide élç^iqut en.p,.,ç'*ftià-dffe.dims Je' nua^ qui fiât .. 
. Enfin la cfeç^R ..des J^oh^.ieftîleflin^^làffli^^Be): .«elle iqae fiât r^v^ 
tioo dufluideéleûfiqjje^déplaçapt ie fluide él^tiq\ïe; d^Jacém^nt qui (pbùt 
le répéter en;P(iûà|K) jdèa qu'il a e^ligu $^ un ftjrfnu^, ,eft eft à:4t d'ea 
produire^utt: pareil-id»i«.W8Çi fiiite 4!ai«rjîs..a»|ag«iikj & ijar. «oafôjûejat^e. là 
.^le6lryér,t^ pofitïyeinent ijfe pég^i^çij/eiîE^ ,Q0Bimeja, fig»ï«J*i8di8iift^; :; 
O.Npeut donc ^n(»Tfei^emeBt ^îxp]iq«$r..(k:C!^ce m^ai^ç » .pourquoi .0» 
trouve quelquefois' une .'éleèlridjté oég^fiye dios \'iam^^&^4 maisonpebc 
çncore. rendre. plus oumeins.iaifon de quelques 900^ ciroonftaîices , qu'en 
pbferve à^ l'égard. <te l'éle^dté de fatmoQÂere, Car, .en efièç, fi l'on con- 
fidéçe que Je» expérie|ic«M| d^ontrent lévideaunent qu'aucun . çpips ^teai-Jf^ 
n'eften étit dVxcioer.unçiforcç oppofée ;dans un autre çôiçsi .à moin$:que 

Ja fieme.ije îCirpaiTf fuflKlpineflt ^Ue que^^te fécond .çprpsj pQ0ëde;j - . 

déplus, qu'il y dpit 'avoir #ntre çes;ÇQrp5 une c^taioe diftaaoç, afin queTù» 
ne communàque-fas iiQméjiat^pieqyà^oeifi:rmtf{Fe ; 6ii>oQtro c«bt on&it 
encore attention) qfte<fe9s'u9Ç:^.«3nolphere;fa»s,5Wges, loft Jes viçieurs, ea 
jrecoiide^aîp^*p^i.facqui4rept:inCenGfeleai€6t:ttap force fteûcive,.©» 
ne peuti troHven;de».dJffi^^j^çs0_9«rqu^?.d^;tedeiJrp jé.féfc il 

paroîÇ;<p»'jil dfiit^oaftireïeRpçiitjsçn fulyr^qm? l'air éQwc daas ..ceifce <lài'^kàaà', 
<|ndoity<>t>ferveri}ir(s(u| Clément uçe ^leftricitépofiti\^e, comme coefitt.léi 
oWervationi l'mdiquent. — Peimêmp » par^ qu'il ^t : jftuil pr^Wi^ite- 'des éleç* 
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incités (^fiofées , & ainG pour faire éxifter dan? J'atmolphere une élearicité 
pofitive & négativie, que le corps éleôrifé» & cqnféquemment cju'un nuage 
foit à une certaine diftance de celui fur lequel il agît, ilefl: clair, comme cela le 
trouve auffi confirmé par rexpërieBce y qije <|u^ le qel & trouve également 
couvert , & coiifëquénameiH: quand le$ ys^pçuïf font également cpndenfëes 
fbus là forme d'un tioage unique, ou de mages con^igus , il ne peut y avoir. 

qu'une éleffaridté pdkive« En troîfijéme lieu^ puifqu'il fuit d^ ce que nous 

avons dit {dus tmty & comn^e la figure l'indique, ^'un fêul nuage efl eii état; 
d'en-éleârifèr piuliëufi dtitre^ enmémel tema poiitivement & négatfyeipent ^ 
on voit ^ lion fèulëment ^'il doit être rare, de VQÎr un feul. nuage n*avoir, 
qu'une forte d'éle6hic&:ë,^ mais encore, ^'il eft fort naturel que les nua^s 
Ment voir à leur départ une éle6b*icité oppofée & celle qu'on leur trouvoit à 
16ûr arrivée : '^^-^^^^ Et fiifin tout ceci d^faiio^tre , que c'efl ipique- 
menÉt parce qu'âne partie de l'atmQfphere pofliMe une plus gramle quantitd 
de^uidè éie£bique que l'autre,, qu'oit ofafbry^.qudquefcnsdsM^:!'^^ 
ttne cleftridté négative avec.la pofxtixe,. que^Cft étafe négatif n'efl; que relatif]^ 
& ne provient jitt de ce qifil y ia uainanq.ueÂt)£da:de fluide éte^iqi^ danii 
fatmolf^ere.. 

f. XLVL 

Noua croyons eiî avoir (fit aflèz pour montrer comment la doflrine defé- 
Itâricité nous met en ^t ci'expliquer ; plusriEii^jaipips , ^ fî^pti^e qui fè >fait 
dans ^équilibre du 0uide éleârique , tw( d^QS F^^tmo^bere même , 
qu'entre ceHe-d & la terre. Il s'agit d'exWnirier .maintenant jujG^u'pù l'on 
peut expliquer par l'âeâxicité comment, cet équ^i^rp d/étmk , .pei^t produire les 
înétéores» dont nous avons ano^ment nopatréci-deifiis le rapport a^ecTé^ 
fcâridté. ; .. ,. 

Nous alhms connttencer cet examen p^x^h Foudre. T^/parol^ claireiment 
par les expériences éle£faîques , que deux corps qjul pofiëdent des forces çonj- 
tndres,^ s'attirent Tui^ l'autre, & que s'étant i^prochés à une certaine difhn^ 
ce , le corps polkif communique fon excis de fluide au corps n^atif.^. Or 
comme' on trouvé dans la plupart des nuager,. & cooféquenmient dans les 
nuages orageux, de ces forces OK>ofées, c'efl-à^dire que les parties qui font 
tournées l'une vers^ l'antre , font différemment ëleâriques, on peut en conclure 
que cet état différent d'éleâricité des nuages > n^y produit pas feulement une: 
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attraâion mutuelle , mais auffi qu'un nuage pc^cif doit néceflairement commu* 
idquer fbn fuperflu à un nuage négatif qui en .eft à quelque diflance. La 
Foudre peut donc être produite par une rejlitution d* équilibre entre les nuage t. 

— CequiaIieuentre<]euK nuagçs , peut avoir Jieu auffi entre les nuages & la 
terre. On peut démontrer évidemment par les loix deTékébicité, qu'à me-^ 
;fare que Téleflricicé poGtive augmente dans l'atmolphere., la terre doit être^ 
^his négativement éleârique , & attirer proportioneUement avec plus de force les . 
nuages: conféquemment qu'il doit arriver quelque rétabliflèment ou un pas-; 
tfage du fluide éleârique des nuages à la terre , quand ceux-.ci feront defceur, 
dus afTez bas pour que cette communication pûiflfe. avoir lieu« La Foudre 
peut donc aujji être produite par un pajjage du fluide ék&riqm dit niféfffs^^ la 
terre. 

[ — Nous venons de montrer paries'expérîen6es4es plus évidentes que les 
iiiuages peuvent être âeârifës oségativemcnt. Comme un nuage qui po&^ 
fêde cette forte d'élefiricifé, peut donner une force oppoflëe , ou pofitive,, aux 
Jiuages qui TenvironnenÉ , îl peut pipduire le ,hiême efiet fîir Ja terre^ s'il 
^'effefl'pai trop éloigné: & dans.ce cas il doit lêtre. attiré par la terre , & j 
rOCcafionner un rétablifTement d'équilibre. La Foudre peut donc aujfi avoir lieu 
dans un pajfage du fluide éleârique df la terre, à m nuage. 

\. XLVa 

Aipii^ de inohtrer plus dàirenient combien les proportions que noqs vt-* 
•jions d'établir font fondées» nous allons édairdr quelques articles que nous 
avons indiqués en général , & faire voir en même tems, comment vCela poum 
fervir à répaiidre du jour fUr d'autres circonffances que la foudre préfènte^ 

Notïus premiértpropofitian était.: que la foudre peut avoir Ueu entre les nuages 
mutuel]ement,& celapar un paf&ge de fluide éleârique d'un nuagepofltif à un autre ^ 
qui eft négatif, ^- Comme il eft riaîre, ^infi quenonsFavons vu ci-devant, qu'un nua- 
ge foit entièrement négatif, mais qu'une de fes parties pofTéde ordinairement une 
force pofîtive , & que ceHe-d peut produire une force négative dans un autre 
nuage , (iont la partie pcrfitive rend à fbn -tour d'autres nuages négatift. 
Ainfî quand il arrive qu un^e ces nuages a reçu une déchargé , ou une aug- 
mentation de fluide éleftrique, fà force pdîtive qui a fervi à rendre le jTu^vant 
négatif d<Mt s'augmenter ; conféquemment le fécond doit fë trouver encore 

plu« 
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jrfus négatif, être attiré plus fortement par le premier , & donner 
occafion à cdai-ci de iè décharger fur lui par un coup de foudre 

d'une partie de fa furabondance. Le dernier nuage étant éleébifë 

par ceci plus fortement , exercera par la même raifon cette reftitution dV* 
quilibre fur d'autres nuages; ce qui continuera jufqu'à ce que tous les nuages, 
qui fe trouvent à cet endroit de Fatmofphere , aient acquis une force pofi* 
tive égale. 

No¥S cro3rons donc que c'eft la raifon pourquoi Ton voit fî clairement aà 
commencement d'un orage les éclairs lancés alternauVement entre les 
nuages , pendant que nous n'entendc^is le tonnerre que de loin : car nous 
croyons que dans la plupart ies cas dans lesquels 1a foudre s'élance des nuages 
vers la terre , il âut auparavant que les nuages qui font de ce côté-là dans 
ratmoQ^bere, aient acquis an égal degré de force pofitive. Le mouvement 
que font les nuages pour fe joindre quand il fe forme un orage, les éclairs cou* 
tinuels & fréquens qui ont lieu alors» paroiâent fkvorifèr cette opinion. 

5. XLVIIL 

A regard de la Seconde Propofitiqn: Que k foudre peut être produite par 
nn paflage du fluide éleâri(jue des nUa^s à la terre; on fera peut-être diâl« 
culte d'accorder , que t)04r cet effet la t^rrê doit être auparavant éleâxifëe 
négativement ; d*autantplus ; qu'on peut avoir de la peine à fe figurer que la terre , 
qui eft pourvue d'un fi grand nombre de corps condufleurs, puiflëétre élec« 
trif^ négativement dans un endroit, ^ dans un autre pofitivement; ou biei 
fc trouver dans Fétat naturel. 

CEPENDANxileftfÛr qu'un corps pofitivement ébftrique ne iàuroit 
jamais communiquer de (on excès de fluide à un autre corps à moins d'en avoir 
déplacé le fluide naturel, c'efl-à-diré à moins de l'avoir élearifé négativemenc. 
Un grand nombre d'expériences fendent à le démontrer; ilTuffira d'en rappor- 
ter qudques-unes. 

Suspendez un plateau de bois couvert de métal à des cordons de fbye. 
Hacez-ên linautref , aufli* couvert de métal, c'eft-à-dire d'un parfait con- 
duâeur, fiîrunpiedde verre au deflbus du premier, &k telle diflance qu'une 
afilêz gmnde étincelle éleâriquepuifie aifëment paflêr de fun à l'autre. Faites 
communiquer le fécond avec la terre en y tenant le doigt, & le premier avec 
ia machine éleârique: Ezamisez combien de tours doit faire la machina avant . 

Tgm$ L H 
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çi'il y pafle aoe étincelle du premier au fécond. Ajranc trouvé ce itoitàxt^, 
éiedhifez encore^.Ie plateau iupéFÎeur, ârun >moment avant que Tétine^ va> 
j^aiSbr^ ôcez-le au moyen 4^ cordons de ibye , de deiTus le fécond plateau» . 
^ retirez en même tems le doigt avec lequel vous le touchiez, & vous trou- 
verez que le fécond plateau efl: éle6lrifé négativement ^ .& que par confluent 
le fluide éleâxique en étoit chaiTé au mQOierv qu'il alloic ea>pafler du premier 
fîr le fecood, — Si doncune éle^îcitéfoiblepeut déjdacer le fluide du métal • 
.quicouvrelepbiteaut c'eÊbàdire d'un «onduleur parfait qui communique avecr 
d'autres conduâeurs y combien plus la. @:ande fcvcs que poflëdent les nuages, ^ 
me doit-elle pas produire le même eâfet fux la terne y qui eft^certamement un 
ffûndttâeur. beaucoup moina^ hoa <pe le métal ? : 

CBjT^ç,éle6teicit4 négative qu'éprowe la terre avamt-^que de recevoir fé : 
jGiperfl^ du fluidei éleébiqije que poflëderit. tes^Jiuag^ , £s. confirme par une 
circonftano^ qu^'on a remarqij^e plu; d'mie fois au momene<^e la foudre éclate : : 
£^dr que desi)âtii;n^ â( des hpmmes^ qui & trouvoiepc^ il dl Viai, dans 
Tendroit où Fon^ avoit lieu y^ mais qui cepen^t étoient éloignés du lieu . 
précis où te coup a étéjancé fur Ja.terre^oitt.été endommagés & tués. Or^comme 
hfoudre n-endommage pfs d'autres cqrps que^ux qu'elle choiik pour fon^jn^i^e ^ . 
V4^ à-dke, que ceux qu'elle fiappe ; & comme ceci ne pei^t auivçr que^d^ : 
on ieul endroit à la fbis^ ost ne fâuroit douter que le dqmma^ dea^içai|bpj^ 
ou. ta mort des hommes âoignés. de cet endroit-là» ne puiifë être e2:(Jiqu;é.> . 
^mme le fait Mylord MA^HON^^pai: un^ retour. fubit. du fluide. éle£h:j- 
que. , qui eft repouflH de cette p^ede la terre 5c.](fe ceç^oty ets^iw^ deflûf 
Idel^uèls fe trouvoîent les nuages ou le nuage orageuxy vef« up«:au|»ç W^ 
plus éloî^ée : lequel retour a lieu an moment qiiiq eea nuagei^ trpuvept l'oçca* 
fibn de fe décharger par un coup de foudre de. leur fupe^ de fluide élec-^ 
trique y & que par cginfôquent la c^ufe qui déplaçoit le fluide éleâd^ de ces ^ 
'objets, n'a plus lieu.* Afînd'écla)rcirpkisi)unKMnacetteidée>nousavïmrec^ 
"àla Figure 4. [PlancheHJ Cette%ire repréfenteunt)upldîçui?iiuMesq!t4 ibgt^ 
éte^dus au dcflus d'une partie de la Wl'Xe,»!^ qiji eafonf tfPï^élf^^géspogrfe 
décharger de leur excès de fluide ^ , op .çû n'en.: trouve^ pp«,,d'oqsafiîX|. . 
Cette condeniation du fluide efl;. indiq^é€ {^ des points, &.la diieâiç»» q»? 
^iteûridté tâche defuivrê, pac une flèche; Comme donc ce, nfog^i 04 çe^ 
nui^ ne différent pas. da CQoduékuf ékâtique que noua avons prcfoi^' 
fjg. i|&quececûQdu6leur£yr94^^ 
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Jtiiefofoe ôpti(5féeàceIIeTïu'il pDffédedans cettepattîe^uîeft toûméévewhiî, • 
» & la même force dans Tautre ; ^nfi le fluide éteéhique de la terre , au deflus dôla- . 
quelle fe trouvent ces nuages, doit en être repouflë , & cette partie doit être : 
.élèflrifêe ùégativement. Les points &1a flêdiè qui font au bas de b ûgstré ^ 
nlbntrent cette répulïîon du fluide éleébiqite , ^ h dir«ai<» dans ti- - 
-quelle elle fe fait. -^ Voilà ce qui regarde Tétat rédproqùè^ de ces deok ^ 
côf ps avant ta décharge. Là figure 5 fliontre ce ^i fe paflè , qûâhd fe ^ 
nuage vient à fedécfiafgef. 

Four opérer cette décharge & p^'oduîre la foudre, il &ut entre autres 
néceflair^nent que le fluide qui charge les nuiagesdans toute leur furface, Ibic 
aftiré par quelque objet dont l'élévation ou la giïalité de<:oindu6teur le rende 
plas profm que d'autres ponr cet efiet. Ce qui fait que Je fluide éleârique de . 
^âtte partie des nuages , j^ui efl: tournée vers Tobjet, ou fur l^ueile celui-ci 
exerce dm attraéUon, s'y aGconralè ju^u'à ce qu*il ait afiêz de denlké pour 
TàitieM k féGflance de faîr, c'eft^à-dice pour s'y frayer un ch^mn^ afin de . 
.paf^eBirà cet pli^t; alob ce âtâde , qui fe troàvoit accumulé àms. tout y 
le /mage, vieiit^ cous câtés fe rendre fox oét objet& le nuage fe décharge. . 
Cefl; ce que nous avons tâché déprimer*, tant par l'édair qui s'élance fiùr le 
bâtiment > que parxretiz qui partent des aâores j^ardes ^u nus^e^ & dont b . 
direâion eft indiquée par les flédief. 

ÇoMK£ donc le flàide âeârique qui €toit r^a&du fur tout le nuage ^ 
«étoit la caufe da déplacement du fluide contenu d^ cette partie de la terre 
4aqu^e fe troove tu défions du nuage, & q«e Féleârické de ce nuage ne fe 
.peut déchaîner que fur un feul point de la terre^ il faut que le fluide déplacé , 
retourne des endroiu peu éloignés de ^èi où s'eft fkit la décharge 
4 celui-ci. iBien.Tlur: le d^aceâaeat du fluide éle£faîque s^tant &lt peu à 
.peu Se d'une mam^ infenflble: le retour^ du domraire, doit avoir lieu avec 
la même vîtefle, que cdle du paflage de k foudre à l'objet en queftioa j ^çar 
la caufe de Ce déplacement , favoir l'élèâncité du nuage , ceiFant tout à coup 
;par la décharge , fw effet ne iàuroit febfifter d'avantage* D'ailleurs ^ la ^ 
terre eft un condafteur imparfait du fluide éteûrique , 4:'efl4-dire un con^ 
^uâeur qui ne permet au fluide de fe remettre en équ^tne , que par degté 
& par petite* partiel à la fois , & qui par-Hi même lui pféfente quelque 
«réfiftancé : d'où il fuit que ce qui a eu lieu au paflàge de h foudre par l'air; 
^tmfiee^SgalÀKJrtir^ddttecou^ c'À*à-dirç>qu'ddeivni acguéck . 
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«ne certaine denfîté , afin de vaincrp la réfiftance que la terre lui oflre, & qu'il 
tâchera pour cet eflFet de fe rendre à Tendroit où celle-ci en a le moins, & 
k celui où il trouve un objet qui Fattire d avantage , afin de pouvoir parJà fe 
di(perfer vers d'autres corps j ce qui fera fiir cet objet le même effet que s'il 
eût été frappé immédiatement de la foudre, — Ce retour du fluide élefîtrique, 
& la manière dont ce fluide peut fe ren Jre de tous c6tés vers un même objet , 
&;lui &ire éprouver les effets de la foudre, efl: indiqué par le zigzag, & lafou* 
dre qui eft lancée de la terre vers l'homme monté fur la colline. 

$• XLIX. 

Comme il eft certain qu'après la décharge d'un ou de plufieurs nuagei 
par un coup de foudre lancé fur la terre , il y a une égalité de force corn* 
plette entre ces nuages & cette partie de la terre qui a été frappée , on 
a lieu d'être étonné qu'après une telle décharge il puiffe s'en faire une 
autre qui mcHitre par fes effets être certainement parvenue jufqu'à la terre: 
on demande aufli la raifon du changement fubit d'éleâricité pditive en né* 
gative , ou de négative en pditiv^e , après un coup de fouAre; changement 
qui a fouvent été obfervé. — Il nous paroît que ces deux phénomènes 
s'expliquent fort bien par les principes que nous venons depofer , fans 
que l'on foit obligé d'établir avec M.Barbisr duTinan, que les nuages 
ne font que conduire l'éleftricité, <& qu'après chaque décharge ils la retirent 
de l'atmosphère. — Suppofcms qu'un amas de nuages ait une plus gran- 
de abondance de fluide , qu'un autre amas trop éloigné du premier pour 
en être attiré: alors le fluide éleélrique que c^s derniers poffédent, fera dé* 
placé vers la partie la plus éloijgnée, & l'autre aura une éleftricité néga- 
tive. — Suppofons que le premier amas fe foit déchaîné fur la tene , il 
fera en équilibre avec celle-ci j mais par rapport aux autres nuages, il fe 
trouvera avoir un défaut ^ de fluide éleéfaïque. — Le fluide éleélrique de 
ceux -ci déplacé jufqu'alors vers le côté le plus éloigné , retournera vers la 
pfrtie tournée du côté des premiers nuages, afin.de fe communiquer à ceux- 
ci. Par là rélearicité pofitive , qu'on obfcrvoit dans les nuages 

dont la dédwrge ne s'eft pas encore faite , fe changera en négative & h 
négative en pofitive. — De plus, cette force pofitive que les nuages ant à 
piéfent acquis dans cette partie qui ed la plus proche des nuages dont la dé- 
charge s'efl; déjà faite, fera que Je fluide .électrique de cottx-ci» qui» tant 
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qu'fl ^toit également difperrë dans tout le nuage, étoit en équilibre avec 
la terre , fe trouvera déplacé vers une feule partie , laquelle étant da 
nouveau éleélrifée pofitivement à Tégard de la terre, donnera lieu à une 
Icconde dédiarge fur celle-ci. Nous allons tâcher d'éclaircir cette explication 
par une figure. Eans la fixiéme (Planche III.) A repréfente lesiiuages quf 
font le plus fortement éleftrifés, B ceux qui le font le moins. Les points & 
la flèche qu'on voit en B montrent la direftion du déplacement, & lexlé-^ 
placement même du fluide âeârique vers la partie la plus éloignée da 
nuage A Qui en eft la caufe. Ceft l'état de ces deux nuages avant (ju'A 
ait comafùnîqué fon excès de fluide à la terre , qui eft exprimé pir f éclair- 
lancé fur le bâtiment. La Figure 7. repréfente fétat dés deux nuages après 
la décharge. A s'étant défait de fon excès de fluide , celui - ci ne feiu-oîc' 
déplacer plus bngtems le fluide de B:au contraire, B étant phis fortement 
éleftrique par rapport à A, ion fluide doit préfenteihent fe reildre vers' 
Tendroit d'où il avoit été chafl'é auparavant, afin de pouvoir fe commu-* 
niquer à A, s''îl efl: poflîble. Ce/l pourquoi cette partie de B qui indî- 
quoit dans la figure précédente un défaut de fluide , efl: couverte à pré- 
fent de points ; que la partie qui étoit alors repréfehtée forchargéc 
de fluide, efl: aftuellement dépourvue de points, & que la <lireftion des 
flèches efl; oppofée à celle de la Fig. 6. 

Les points qu'on voit à la partie d'A la plus éloignée de B, partie 
qu'on fuppofoit ci -devant être la phis forte , montrent comment fon élec- ^ 
tricité , qui au moment de la décharge fe trouvoît en équilibre avec celle de ' 
la terre , fe trouve un inflant après la décharge, déplacée vers cette partie 
par la plus grande force dé B. On voit encore par -là comment ce déph-* 
cément peut être caufe, non-feulement que cette partie, qui indîquoit pre- 
mièrement une grande force pofitive, peut, un moment après la décharge, . 
être négative, mais encore comment A , quoique fon fluide, tant qu'il fe ' 
trouvoit également difperfé par tout le nuage , fût en équilibre avec celui " 
de la terre, & qu'il ne pouvoit par conféquenty arriver par -là aucune ' 
nouvelle décharge, efl: cependant parfeitemsnt en état, par cette accumulation 
dufluideéleftrique qui s'y rend en vertu du déplacement fusdit, de produire * 
une féconde décharge , comme on l'a exprimé par le trait qui pafle de ' 
cette partie de A vers le bâtiment. 

H 3 
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$3^ DE V^V^LtCjniON UE X'EIlECTRtCITE 

» $• L. 

QtTANT à la çroîfîéme ï^rbpofîtioiî ; comme il eft entièrement conforme 
aux lobe de, réleftricicé d'établir, , que. tout pomme des nuages pbfîtivement 
ékariques peuvent être atcji'és par la terre <^ lui ^conm'uniguer leur excès 
.4e fluide , de même^auflî des nuages négatifs pcttvent être attires de la terre 
^ en recevoir une.certaïnç .quantité de fluide^ ril s'agira principalement dé 
prouver qu il fe ûit effeâ:ivement de pareils, pailàges de la .foudre vers les 
jxuages. -Le prçmier Jijui -ait fait mention de ce phénomène eft' M. JMaffe l, 
qui décrit .quelques éclairs qu^il a. vu inouter de la terrevers le.del pendaiit 
fbn voyage en Italie. Ces obfervations i^éntent d Want plustK>tre attention,, 
^iqu'elles ont été faites dans un tems , où l'éleâricicé étoit encore fort peu 
connue, & où Ton étoit tiei^élo^é de penièr que des éclairs gui paflent de 
fe tprre. vers les nuages., cuvent s'expliquer par Téleélricité. Outre cei 
xjhièmtioiMf,, on. en trouve. un grand. nombre .d'autres publiées de tems en' 
te»i& Jiarles PhyfieiensVentr*autre's, .celles de l'Abbé Çhappe, faites dahs^ 
ion voyage ea.SiBEJ^iE,, & celles qu'il a* faites à PObfttvatoire en pré^' 
fbice de MM. Cassini& Prunelay, âc qu'il k communiquées àTA- 
.cadémîe Royale des JSdences a Paris, font fort connues. Cependant fî Ton faié' 
'^t^ntion à la vîteflè inconcevable .& àféclat de la foudre, qui paroît ne paÉ* 
permettre qu'on la fui ve .des y,eux^ & C ronxonfidére que Ja foudre pas- 
iàût par l'air, c'eft-à-dire par niiicandu&epr très imparfait, doit^ tout 
comme le fluide.éleârîgue,j)rendreplu« de denûté paurs'infînuer dansiin corps 
;CooduÔeur. comme laterre^ .& gue par .con%uent la lumière doit pàroîtré' 
plus .vive & plutf éclatante pjçes de la terre^ il faudra, convenir que ceis ex- 
périences^ loin de prouver le paflTage de laibudre delà terre vers le cîeLt 
ne font gué le rendfe probable, ..quelque .convaincu que l'on foit d'ailleurs 
4e la poflibilité du phénomène. ;Nous connoiflbns cependant trois obJÎèF- 
frations qui nous ont paru mériter quelque attention à cet égard. 

La prezpîére'eft celle que M. Mo ouguje a décrite en 1778. Après avoî^' 
^vu pendant un otage plufieurs coups de ,foudi:e fe lancer fur la terre , on ob- 
fcrva tout à coup une lumière confidèrablement vive & étendue, accom- 
pagnée d*un coup de toniîerre horrible & craquant, qui paroiflbit monter' 
de la terre fous la forme d une colonne de feu fînifTaht en zigzag.' Ou*' 
tre jpecte ii^ccouflaQCîj qui fembloit indiquer plus ou a;ins que la foudre 
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A L A -P H Y S I Q U E. iS^ 

.jp)rtoît de la terre, op oblèrva des effets très remarquables fur un ormeau 
«l^cé à l'eûdroit où Ton avoit vu ce rayon, — Plufieurs racines, fuperfr» 
ji^elles de cet arbre ctoieqt emportées hors de la terre » le. ^on qu\ 
tes couvroit , étoic reflverfé^ & l'herbe tournée vexs Ta^bre. I> ten:e (étoiç 
fpptte cela fendue à quelque dift^ce deTàrbre, .pendant que le terreîn étpic 
élevé conjrae par l'effet d'une ijiîae; L'arbre mêmejétoit 4épdiurvu de foij 
^cwcce à plus d'an endroit do^^s .tf)ut(5 la lor^eur dutroncï, ^ rjéçorce 
y pjBD^çiç eA h^ par lambeai^,, ^u^^els il à;pip:re(lé de» morceaux di 
lïj^ l^s^ ipuilles n'étaiei]jt' bi^iMçe^ leur fcrftce iofèrieuijej^ .ayant cpgç 
fervé leur, couleur de l'autre çôfé ; (tf). , _. : , i 

Lb fécond exemple qu|e noua avons en vue, efl celui que 54/ Kat- 
iroNT dit avoir eu lie» lé S Janvier 1777. Un maréchal étant occupé 
M préfence de deux autrçs perfonnes à fc^ger uae Ijarre de fer lùr l'en- 
ckirfie , entendît derrière lai an. fort grand coup cotnmç "d'rn^ grofe 1nô^s- 
quet j & vit en même tems fin rayon de feii s'élancer de tattt & dîlj»^ 
roîtfe à rinfl^nt^ & au même? moment: h fuie tomba en' grande quantité 
de la (djeminée. ^ Qiiejqaes. fçmniies^qui. fè trouvoient ^xk Ut à un étagç plus 
éfevé,fedfentirait comme étevées par une fècouflfe, fins épmuver aucun 
dommage. I^ marédial lui< même n'en avoit reçu aucun , fl ce n'efl que 
le poil de fès bas &h fuperflfie de û^ chevelure étoîentioÈ peu brûfés; II 
lA remarcpiaUè que dam* cr^temsvlàkJe.cid ^étoity i rezoq)ciDi> de quel* 
ques nuages j aWblument lereîh (*)/. 

La troifiéme obfervation, & qui nous parcât prouver le plus , ett ceDe que 
te Do£);!eiu:.DS. JVI#N a comn^umqu^ée à l'un de npu^> &dQnt nous av<^ 
déjà parlé dr^ifiis^ (S? 3&) ^ Savant* fe trouvant un foîr pendant unmolent ; 
orage dœs un boiJ^, nommé Je bah des yeaax^ à Nymegnei vît tout ^ coup 
fbrtîr d'une marc d'eau qui Ce trouvoît-!à , deux pinceaux lumineux <|uî refté- • 
jent queIq^e tems liir la furface de l'eau,, & diô)arurent par un éclair q^i )ui . 
fçmt forcir de cettei mare. — La preuve, qap npu$. çfoyçn^J tittivar dan» 
«etie obfi^vation^ pour établir que dans ce cas i'éclaii^ eft parti T&Uesnent det 
k terre, ' eft fondée fur les pinceaux. Car, quand on' cbncéderoît qoe- Fat- 
jBpipliere éf dt rero^liç alors de ,beaucouf> ^. fluide éleélrique, que des coi^j» 



-i>^ 



(a) Journal dlj^Phyfique Tom. XI JI. p. 46a.' 



Digitized by 



Google 
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qui étoient lùr la furface de Teaa avoîent pu Tattirer, & que par confëquent 
réclair avoit pu forthr des nuages , ces (îorps auroient bien préfenté un point 
Jàtoineux, mais n où' des rayons étendus. Les expériences nous apprennent 
que, quand on approche un corps pointu d'un corps pofitivement éleflrique, 
îl n*efl; éclairé que d'un point lumineux ; mais que , quand nous le tenons près d'un 
co^ps négatif, fà pointe préfence unfaifceau de plolîeurs rayons en forme de 
panadie. — Les pinceaux en queftion ne pouvoîent donc provenir que de 
î'éleftndté pofîtive de l^eau^ relativement à l'atmofphère qui étoit au deflus-: 
âc -fi cela eft vrai, comme la théorie de l'éleélricité le démontre, l'édair qui eût 
feu peu après , ne peut être forti que de la terre (a). 

J. LL 

/ Lç paflagç de. la foudre de la terre vers le ciel, peut être accéléré, ou 
plutôt caitfé^.^e, deux m^iérè3'. i. Quaqd quelques nuages détachés acquiè- 
rent une grande fprce négative par le moye^i dun autre nuage, rfoit pendant 
un orage ou non , & qu'ils trouvent occafîon , par d'autres circonftances , comme 
^ des nuages înicr&urs » ~ des élévations , des bois , &c. ' de ccmpenfer leur 

. ' " ^ ' ' : * dé- 



IX^ V^- ^^9^. Tn/ll F a^pèo.de btos i les preuvRles plus jét^id^ntes dlin coup de foudre 
}MirU de la terre. Vers le milieu du mois dejulllet t7S7«'il^t pendaut pi ufieurs. jours un tetni 
jfort orageuXj, accompagné de coups de tonnerre fort frégucns. Le ai, àcfeux Heures aprè*^ 
midi, une'maifon d'un village voifln fut frappée d'un éclair i qui éclata d'abord aux fonde- 
neot » monta énfuhe le long de la façade de bois jufqu'â la hauteur de 4 pieds, où fe Croif- 
Vdc uoefentoe, donc les catreaur étoient encbMIës dans du plonli, i^oelfut fonda ea 
,plu» d'un endFdkr, & dont plus* d'un fut caflë. Deux feittmes étoient affifes près de la fe« 
hêtre; Tyoe fut frappée I^géienient à la cuifTe, au bras & â l'épaule , ft eut outre cela Ie# 
cheveux tant de la técè que*dei fourcils un peu brûlés. Cependant la foudre ne parole paa 
ravoir* frappé feule » pulfqiron en trouva aufQ des traces le long d'un chaflls de bols 
ft du dnœbranle duQe porte voifine: delà la foudre a palTé par le plafond / eft aïon- 
ité le loos^ ^^ ^^( <1^ ^\\W jufqu'au haut de la maifon, ob il y avoit une glrouet^ de 
mâcal^ gu'elle jetta en ))aa , & elleparoit être élevée tout de ftiice vers les nuages. Lt% raifbni 
qui, nous portent i croire que ce coup étoit parti de li terre font: 

' irQue l'herbe étoit foulevée au bas de la façade» ou l'onravoitobfervéd'abord* — s. Que 
les éclats de la façade de la fenêtre» & du chambranle de la porte» étoient relevés de bas en 
haut» ft n'étolent plus attachés au refte que par la partie fupérfeure. — 3. Que le trou 
£iit dans le plafond étoit uni en bas» & pourvu de plufieurs éclats en haut; ce qui montre 
fStoi daUement que ces éclau tvoient été caufés par une force qui veaoic d'en. bas. 
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tiéËmirde' fluide,) en. tiraoc ce]ui<i de la terre. 11 ûcms paroît que de pafeili 
pcage^ , :&^ owixi^e rpjn éprouve. Jbuveat:à la fin de: l'automne., ou eu 
hiver , dans des tems tempétueux : puifque dans ces £dlbns on voit ordia^ire* 
ment la ibudr^-âccomp^fieriies njiijiges tfiiper^, & nullement accumulés 
comme ^sn *é(é.: & Ton ôbferve que <es orages fe bornent ordinairement ^ 
guQlq.uç peu.:de.coûp« 4c Joayent^à ttasfeuli,;<:9nwe,.i} parolt par. rexep^ 

pie cité :daAI.,RA¥lioKx. .. : ..^iu-^ -r-^ 

' a. JLi p^iflî^ <le la.fouikevers le cielp^ avoir fieu encore dTune autre 
tàtiÀéîç^ ^étre pçcafipnoé par un orage ^u| ferait, dans un autre endroit da 
ciel vers la terre. Pour entendre ceci, que Ton «'imagine une quantité de nua- 
geapofltifs au deflîis de queJqu'endroit , ^quî y déplace le fluide éle£lrique 
irer84i94lutveendrdt plus^lojgné^' fait dont' nous avons démontré plus haut la 
•vérité. Q^e l'pa-^'imagine "encore qu'au-defliis fie l'endroit , vers lequel ce 
fluide ^(l po^^ il fe trouve u%amas de nuages négatifs $ alors ceux*ci 
^(mt d'j^^lant^lgs^^atûrés vers- cet endroit de la tçr£e> acquerront plus 
de force, & troWerontiroçcafion^e;r^çevgiç^u fluide ^ 61e j9urîque; occaûon 
qui leur avoit manqué auparavant , vu que la quantité de fluide éleâriqùé 
que la terre poflTéde naturellement, étcat trop foible pour cela. 

JtJous » terminerons l'examen de la foudre. Quoique nous 

convenions entièrement qu'outre les caufes que nous venons de 
nonuner, il s'en trouve encore quantité dans l'atmosphare, dont la Na* 
ture fait faire uHige pour. rétablir l'équilibre du fluide éleftrique , & que 
nous -doutions qu'on parvienne jamais à un aflez haut degré de connois- 
fancef;pour expliquer toutes les modifications dont la Nature fe fert dans 
ce ^i 410US ^croyons pourtant qu'il paroît aflez clairement par ce que 
.nous menons de dire , que TEledrologie fert à montrer commeïit la rup- 
ture (féguilibre élcftrique, tant dans Fatmosphere même , qu'entre lac» 
.mosphere & levglobe., peut produire la foudre. Nous paflbnsdonc à exa- 
miner la ^mêmechofe par rapport aux deux autres météores, &uous coni^ 
mencerons j«r ' f Ec/aii; 

L'Electro toGi s noot a|}pFend,^q^e quand réqiiifibrederElefbicité ék 
•«Mcruit, c'eft'à-diie iodqu'oo. corps poilëde plos de fluide âeânqoe qu'un 
mitre > 49t >^qattbre4ieiàaioic êas xétfi£ que pv le moyen d'ua corps coq» 

T9m L l 



Digitized by 



Google 



fà DB-^L''APpLrCATI©Wi DE Ê'EEE CTRICITir 

.Kuétear, ejccepté dans le cas où ces corps fe toocheût.: Ce vétàbWSèmÉM 
a'équilibrè fe fait {dus ou tndte (Ar&itement ^ félon ^e ce top^se eft an. 
conduAfeur plus' où moins toii; - ' - ' i- 

' Il fuît en fécond Heu^ae-'ié ^ue ^tïôuis 'appfeilôM fôr k$ ëfifpénenceS' 
^uè comme le pouvofr -de ^cfeâïifîre -le -fluide éleÈlrique , oii-de île le pas- 
conduite y ^dépend du plus ou moks de réiifbmce ^'il éprouve dans ot 
corps , ce fluide doit auflî avoir ime plus grande denfité , ou être plu» 
tondenfé ;p6ur être re^is eh ëqullibre par db âiailvaîs côndiiadurs :^ fbrte 
qtie de petites accumulations -lié ' âdde' flefW^ue 'iie'-fiù^^^ 
en équilibre, par ceux-ci. • ï' - ' -- • • : ." ^ '•.•.;•. .. 
'ËNriir rérpcriencé nous^^ apprend, que, qw^âjù^un -corps âeéhique foit 
en Communication avec un comlùfteur ,*il lié peut Ife^ défaire" eîitSërertienc 
ide fon excès de fluide, à moins que le oondùékeUr n^ak-ea même tena l'oo- 
câfiôri dé le'fâite^ i^iflfer^à quelqu'autre éorps: conféquemteeittquele'réta» 
blîfleriïent tféqnilibre'én fkic d'éleariéîtéyTe^faît toujoûrs^à proporaoti que les 
"^orcoiàtaûces lui font plus ou moins f^orabJes.. 

S^ LUI. 

' ÛAPPLlcTATroN de ces. principes nous fournît donc une éiplîcâ^fon- 
trié» vraifemblable de la manière dont rEcIaîrfe forme dans Taçttiosphèi^^^^ - 
I. Nou? avons montré ex- delTus, (5.J4.2. )'^o"^"^^^t '^^ vapeurs qui mon- 
tent de la terre, acquièrent une accumulation de fluide éleârique d'autant 
plus grande, qu^elIes s'élèvent plus haut: nbus avons auflî remarqué (J. 43) 
que le fluide ëleflrique éprouve moipis de réfîftance, à mefure qu'il par- 
vient à une plus grande hauteur & iqu^il è^ par conféquenten état deife 
dilater davantage , à caufe qu'il fe trouve environne d*unair plus rare. Cctame 
nous rencontrons donc juflement les deux contraires à l'égard des vapeurs '& 
du fluide éleèlrique: c'eft-à-dire que les vapeurs , à caufe de' la conden- 
fatîon f[iiVlles éprouvent' dans une atmosphère plus' élevée '& plus froîde%, 
diminuent ^continuellement d'étendue & ne fauroient monter^ fi* 'haut dans l'a t- 
mosphere, parce que leur pefantpurj ipéfifique devient de tems en temsplus 
grande en raifon de celle de l'air; & qu'au contraire la. réfiftance que l'air 
^îuppdrté^dûfluide^Ëtnqiie 'dioiiiiueicoi]tinudiemeiir; ilrs^'enfuit non ^feulement 
i^â^ je^âuide-ëleâwjue^poaina ibonter ?beaucoup plus- Jbaut. da^ .j'aimai- 
"f i^^è/^-^^^'l^ ' ^^sQwirsl^iiiQak^tauffi^ œtatx ksi isttQnn Ib&Crles. ^riocipaùx^ 
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cûndufteurs qui fe trouvent dans ratmosphere ;. que quand le fluide éleftri- 
que fera parvenu à une certaihe hauteur, il n'en trouvehiquepeuoupoînt,A 
qu*il reliera confêquetnment ^(ccurtiulëdans. la partie fupérieure , julqu^à ce qu'à 
^t acquii une denfité aflè^r grpàe pour fe remettre, en' ëgaiKBre fbû^^fl 
forme diEcIar\ par le moyen' 'de Tair, qui, cômaîè fair rar^,^ â'ofiïé 
point de réfiflance au fluide éleélrique, peut être confîdéré comme tim 
^ondufteun 

2. Nous venons de dire qu^il i^t un bon conduéleur pour conduire 
^fidtMiâit te flbide; éteébiqae^ & quep^r eonttqiwit && ^itiiH>rft>:eft 
^utaoe tMt^ ïÀèsk té^\i& j que le conduâ^ui^ qs^on ^tà^qjA , dt mbiosboik «^ 
t)r, l'é^cpârience nous apprend que Fair ^'ôft pas eh étac de condpiiie 1*^ 
lè^lrické 5 avmt que d'être 70 ou go Sok. moins xkffie qu'il ne I!d9: fun If 
ftnface de ta- terre^, & qu'alors il le fait eiKrorë impprfakesieot. ÛÉ, coqvlt 
il n'y a pa^'la mo»die raifoii de fuppofer que*lfair poâëddrait un tel di^ 
gré xtô- visfit^eAoti % I» kàu«eur éù IMU- obftr^Ms l'^fano, oâ «oit poiuf» 
^k)F te flttidë «ëftnqcie ^i ft ^iH^èch cat râdrck , .^ic qpJiar éaé aâjH| 
tondenïV pew 1^ 9^k 4^ H^ ecmoÊé dfva^ çonâaSkiiT , ne. & if met . pas 
^nn feul coup en é^ibtty c'dEt-à^di» pousquioî: Ifédup {mt duj^i ua 
^certain tea». . 

3. N<>v^ avons ^ etttoie, que le Aiide ^banque ^oft ArQJr aizquè 
un certain d,egré de denfité, pour vaîMse' la; li^âflazioç^ ^é à^ WÊt^vm 
condufleuTs lui font éprouver. U fuit de -là que le fluide élefbique qui fe 
trouve dans la partie fupériemre de Fâtmoèphere, après avoir fait un ef- 
fort pour fe rei-nettre en équilibre par le moyfcn de l'air pJus ou tnq^m 
tarëfié qui l'environne, & avoir produit une apparition de Téclair, doit 
avoir acquis de nouveau une certaine denfité avant cjye d'être en état'dç^ 
faire un fécond effort ; ce gui p. p%^e .pourquoi l'éclair n'êfl pas continu"; , 
4nais interrompu. ' ' . ^ • 

4. Enfin nous avons remarqué que, 'po^^ que féquilibre puifle fç ré- 
tablir , il eft néceffaire que le condufteur foît en communication aveô 
d'autres corps anéledbigues. — L'accumulation du fluide éleftrique , & 
jla • raréfaftion de l'air ne fufBfent donc pas feules pour produire l'éclair ; il 
faut encore que le fluide puiffe être tranfmis à d'autres parties de laçmos- 
phere. — Or > comme dans les tenjsoù Féclair paroit, il fait ordinairement 
fort chaud , & que Tair eft très fcc, làns nuages, & dénué de parties; con- 

^ ^nm^^im 5i^lt ^ . Ii T " ; «41^ _ 
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(dufitrîces; on voit pourquoi l'on îçperçoît ordinairemenç Tcclaîr fe lancer iïir 
jfces nuages qui fe font foonés. à l'horizon^ à l'endroit où ïe foleîl vient de fe 
coucher, commç fur les meilleurs.condufteurs qui fe, trouvent iù, portée: & 
pourquoi ce mçtéor^ fe préfente fi^raremeut, d^s.d!iutrçs parties de fatmof- 

Sr LIV. 

Il- paroît donc par toat ce que J'chu vî^dé direquie récfcm: confifte^jife 
mèra^ que la foudre y dans le rétabliilèm^ut^ de. J'équilibre ékârique- qui étoit 
détruit ; avec cette différence,, que ceci ai.Jièu,pour Téçlair daAs une partie 
plus élevée, &. ooofêquenunent plus rare, de/rattupspbéfe. JEt de fait , on 
s^opperçoit. facitement, que TEclair a lieu dans une région beaucoup plus 
âevée que la foudre > . tant, par: k feule, obfervation dô ces. phénomènes ^ 
qaoi par^ It lumière: dUperiëe &^ étendue . qui , accompagne: le premier , ^ 
pat fiXLpsdù^ qui« fe fait fims bruk*: Deux, circonftances qui- nous pa« 
«atOënc prouver évideouatoc^ que fédair a Uelt dans.uaak beaucoup, moinf 
donfe p- . &^ CQfiféqu;nBme&t^ JubeaucGDp plus de diflance. de la. terre : car 
ies , expériences nous montrent que la lumière élecMque ^^ente ea 
éoendue^ & qa!au contraire le ion diaÙBue-^ a mejfure quon dolme à Taie 
«kplue ffBnd degré de laré&âîûQ^. 

ït nous retfeâ parler en dsmier lieu du Feu St. Elme. Les obferva- 
tîôns nous. font, voir quTl fe; montre foït. avant forage,, foit pendant 
Forage^ tantôtfous. là. forme d'un point. lumineux , tantôt fous celle d'an 
J)înceaa de lumière. • Le temps ,: ou plutôt les drconlïances, dans leïquelles 
un a..obfervé. ces phénomènes. 5l la manière dont. nous. les. pouvons imiter 
Çar:TèIe£lrîcïté, qui ell, quanâ nous, donnons à faîr ,. quî.éfl: 'dans le vôîfî* 
nage de la.maçhîne éledlrïque ^ une plus grande abondance de fluide èfeftrîque, 
ou que nous lui .en dérobons ;. démontrent que la^cauïe'de ce météore, confifte 
dans une. abondance, ou.dans une diminution, de fluide éleftriqùe, qui a lieu 
dans la partie inîexîeuré de ratmolphérélorïqueceMétéôreeftvlflblé, — Nous 
nous bornerons, donc; dans rexpljcatiôhkdeLce phénomène àréchercher quelle 
eft, dans- des tems\ d'orage; kcaufë de*x:etteiàccutnulatîon>-oa de cette dinri* 
mution de fluide éle^iquei dan$ tàtmoiphère inférieure^. 
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5;: Lvr:. 

Fi k; rapport au premier article , il eft évfdeht cTaprés tous les phénomé- 
JBC^ .que J'éleûricité nous préfente, que ks participes éleflriques fe repouflent 
&tâchentdefefuir,&celaavecd*autaurplusde force qu'elles/ont accumulées 
raplus graudequantité daos un corps quelconque^ & moins retenues par la force 
attraûive que poflKdent. tous; les corps par rapport à ce fluide ,. & qui, 
ûwnme il elt évident V nVlieu que^ julqu^à un certain degré. — Comme 
donc les^ particules, éleûriques ;. quoique bornées au corps dans lequel elles 
je trouvent' accumuléesr^ doivent- s^étenxlre autour de ce corps par l'effet de 
leur répulfîoa mutuelle, &y,occuperpluS'd*elpaceàmefure que leur quantité 
4Jahs ce corps iê.. trouve plus grande ; — de. plus ,. comme lès expériences 
nous enfeignent quecette répulfion mutuelle ; jointe à^ Teffbrt que le fluide 
fait continuelletnent pour fe xemettre en équilibre ^ eft enr état de faire appro*» 
cher des corp6. qui poffédeiMr une .abondance de c^ fluide vers dWres corps; 
— il -s'eafiiit,. noaieulcment que cette extenfion dû fluide doit avoir lieq 
dans un nuage orageux; comme furchaigé de fluide élefixique» & qu^elle doit 
parvenir à une d'autantplos grande dJflance de ce nuage « que celui ci poflede 
fhs d*éle£lrjcieé ; ^ mais- auflî- qu'il en peat^ rejSilter qi^ ce nuage fe 
tnuvera.attiré par la terre^ & qu!^en fè rejodant 4an$ une parue momsr élevée 
de Tatmolphéré , il fera caufe que cette partie de ràtmoi5)hére paroîtra remplie 
de' particules ileâriques f enfin que la facilité qu'a, le fluide éleârfqué de 
^'inûnuerdans: les corps pointus » ou plutôt le peu de réû0ance qu'il y trouve^ 
peut faire que ce fluide^ avant d'avoir acquis^ allez de denfité 5 c'efï-a-dîre 
avant que le nuage.ibitaflèz^près de la terre ^ pour fé décharger tout en une 
ibis par un coup de foudre^ fe préfente à. des corps pointus fous la, même 
£aime fou5-laçpielle il fe montre^ quand^ nous approchons une. pointe i 
ua corps ékûiifé poûtivemenr^ c'efl-i-dire fous ja fbnne du feu St. Elme. 

' -^ ^ 1. LVir. 

Nous- paflbns à rechercher la caufe de là dimihutfon du fluide éleârique 
qui peut avoir lieu quelquefois dans la partie inférieure de l'atmofphére, \ 
dé k figure de pinceaux fous laquelL* fô feu St. Elme paroît alors. En admet- 
tant^ comme nous venons de le dire j que ràccumu!ation& ladilatauon du fluide 
âeélrique dâns^ un nuage orageux peuvent remplir Tatmofphére inférieure de par- 

î 3: 



Digitized by 



Google 



/ 



70 DE ^APPLICATION DE L'ELECTRICITE 

tîcules eleftriques j il efl: certain que le fluide que cette partie de Tatmôlphére 
pofledoit naturellement , a dû être auparavant déplacé , & chafle : car nous avons 
déjà fait voirci-deirus(5480» qu'aucun corps ne Ikuroit donner de fon excès de 
fluide à un autre corps, à moins qu il n'ait auparavant déplacé le fluide éleftrî- 
que, que ce fécond corps contient naturellement.- — Or, comme on obfenre 
dans le rétabliflement d'équilibre élcftrique pour an cotps éleftrifé pofhivd- 
ment , que les particules éleftriques.qui fe font étendues autour de ce corps , A 
-^ui ont fait naître une. éleftricîtépofitive dans Taîr ambiant, font également 
remifes en équilibre: — que Téxpérience nous apprend auflî , que l'aîr*, 
qui environne un. corps po(îtivement éleélrique, éprouve une diminution dte 
fluide éleéhique , . au moment que ce corps eft rétabli en équilibre : & ceh 
parceque l'air étant un corps idéoéleélrique , qui le remet peu à peu & lente- 
ment en équilibre, le fluide élçftrique, qui en avoit été chaflë par le corpg 
pofitif , ^ qui faifoit partie de ûl quantité naturelle , ne lauroit y retourner 
û promptemçnt : — il s'enfuit très naturellement que , lor(qu'un nuage ora- 
geux qui à produit une accumulation de fluide éJeftrique dans la région înfé- 
rieiirc de Tatmôfpliére, trouve occafion de fe décharger ailleurs de fon excès 
de fluide , cette décharge doit avoir également Kea pour les particules dfe 
fluide qui s'étoient étendues jufqu 'à une, certaine cBflancc de ce nuage; & par 
^conféquént^gue.rélearicitépofîtive qu'elles avoient produite dans Tatmofphért 
^inférieure, doit. être changée immédiatement apBèsie ïétabliflfcment d'éguBî- 
,î)re, en eleftrîcité négative. 

Ce s T par cette. élearîcité négative de fatmofphére inférieure qiTil faut èr- 
fpliqueiL le feii St. .Elme , quand il fe préfente fous h figure cTune pa- 
nache, ou d'un pinceau de feu: car, «comme une elpéce d'éleâricité pro- 
druit toujours l'oppofée , il eft clair que l^loéîricité négative de ïztmbl^ 
phérë 'doit ' être caufe que le fluide éleélrique de la terre fera attiré vers k 
'partie de l'air qui fe trouve au deflfiis; & oonféquerament que la terre , acqué- 
rant-Ià une éleélricité pofitive, les corps pointiis qui fe trouvent forla fur- 
iace, produifent les mêmes phénomènes , qufs s'ils^jCommuûi^uoientàdesxorps 
qui jp(4rédcat une accumulation de fluide. 
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Cest ici que nous terminons cette Partie de^ nôtre Mëmoîre, Il s'cb 
£iut de beaucoup j nous en convenons ', que nous ^ns énuméré toutes 
les différentes circonftances que la Nature peut employer pour produire ces * 
météores^ & nous ne croyons pas quon parvienne jamais à les découvrir 
toutes. Néanmoins nous nous- flattons d avoir éxpofé plus ou moim comment 
lo^ progiès- que Teleârologie a faits ^ nous ont mis en état de fuivre la» 
Rature, ne fût-ce ^ue deJoin, dans Tes opérations , & de faire voir quels font 
les avantages que cette doârine a. procurés à la Phyfique^ en*augmentant ûo^ 
CjflnoiiTimgefiurJes météores dont il.a été queflion jufqu.'ici# • 
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•C H J^ -P .1 T R cE IV- 

:Des Uécs que ton avùtt de làFouire, avant qu'on la conRàirit Câtmof 
fhinoméne Befirique. XO* 

O^i L féft^en général vraîquel£ compatiifbn 1defs (endmew qu'on -aroie aut!»-* 
fois fur diffërens objets & de ceux qu'on embraffe aujourd'hui fur la même 
matière, nous jnet en état de mieux juger des progrès qu*on a laies dans une 
fdence ; on pourra juger jau^ par laxomparaifon des-fencimens^qù'onaidôp^ 
toit ci devant pour expliquer la foudre ,v& de.celui qui ne nous fait voir dans 
ce météore .qu'un phénomène éleftrique ; combien réleélricitéaxrontribuéi 
nous mieux faire. connoîcre ce météore , fi tant eft que ce n'eft pas à elle 
feule qu'on en^oive la connoiflance: &xon/equemmentxombien rileâricité 
a été utile à la phyfique .à cet.égard. 

Afin depréfenter avec quelqu', ordre les fenûmens des'Phyficiens anciens 
& modernes, nous les rangerions jdans deux clafles. La première .contient les 
fentimens de .ceux qui .croyoient .que la foudre eft xaufëe par.una opé- 
ration dans les nuage mêmes; .& la féconde, les fentimens de ceux qui en ont 
jcherchéla>cau|e dans des évaporationsJnâanvnables& fpiritueufiès. 

vj. :i;x 

:LA^remîére:îaée que ' les ^anciens :Phildïbphes femblentVêtre Tonnée de'Ja 
foudre , revient.à ^eci : que lajFoudre /eflxraufee-par une certaine opératîoa 
.qui fefait dans, les nuages, & plus particulièrement jencore qu'elle efU'efîet dun 
.certain .frottement & d'une .certaine xohéûon que les nuages .éprouvent» 
C'étoit ainfi qu' Epiculke, X)emocrit.e, & les Philofçphes .Stoïciens 
éipUquoient le Tonnerre : néanmoins S £ n e fi.u £ , quoiqu'il crût <|ue le ton- 
jierre jeft J'eflec ^une opération ^ui a Jieu dans Jes nuages , ne ie «confideroît 



i(a) Nous ne parlons ici que de la foudre» parce qu* autrefois on la confoodoit avec Téclalr; 
x'ett.ce «lu'OD voit encoie dans les ouvragesde quelques Ih^Gciensmod^n^i. 



Digitized by 



Google 



A î- A JP H T S I q V E.- : yj 

^as comme procédant des nu^es même, mais d'une dilatation iubite de l'air ^ 
; après une conçreffion précédente. Voici fa théorie. Si deux nuages (e troi^ 
Tent ^ une petite dtftance l'un .de Tautre » & <;|ue le nuage fupérieur efl; 
wbrufque^ment condenfë par un^renfort d'air, chafréverscetendroit.parlaichaieur 
©u par le vent, il eft obligé de tqmber far le .nuage inférieur.iPar^cette cbûtc 
rapide, l'air qui fe trouire entre deux étant condenfé dans un inftant, s'ouvre 
avec force un paflàge , brife le nuage fupécieur, & produit k tonnerre. . - 

Le fentiment de Sxneq.ue, fa voir qu'on peut expliquer le tonnerre par 
une chute fubite des- nuages , & la rupture de ceux-ci , laquelle en eft une 
iuite., paroît avoir donné lieu aux idées que ©fisiCARTES a préfentéps^fur 
cette matière : car ce Philofophe s'imagina n'y yoir que des nuages remplif 
de neige, dont la chute fubite prcfFe violemment fair ^ui fe trouve entre deux* 
L'eflfort que fait cet air pour fe rétablir dans, l'état précédent , n'eft donc 
pas feuleinent, fuivant ce fentiment , la caufe du hr^iit q^e fait le tonnerre: 
mais Texpanfion fubite de l'air qui s'étoit trouvé comprimé , permet aux 
particules inflammables qui fe trouvenc ckns l'air, de s'allumer, & de produire 
Ja foudre. 

Ce n'eft pas le feul DxscAïiTEsquî paroît avoir emprunté de Senequï 
J'qpinion qu'il a embjRdTje fur la foudre : on en retrouve, encore des traces , 
.gueiqu' enveloppée; d'autres particularités, dans l'éxplicadon que fioBRHMVft 
a dcMinée de ce météore. 

, Ce grand homme fuppofe d'abord, que les particules aqueufes qui fe ibnt 
élevées dans Tair par l'adlion du foleil , & qui forment les nuages , produifent 
dans cet état des maiTes de glace , qui rcfléchiflent les rayons du foleil , par 
celle deleurs parties qui eft tournée vers cet aftre , taudis que la partie oppofée 
éprouve un froid glacial. Il établit enruite, que lorfqu'il arrive, (& félon lui 
cela doit arriver fouvent,) que plufieurs de ces nuages font dilpofés de manière 
àfaire Tefifet de miroirs concaves, dont les foyers fe réuniiTent en un feul foyer, 
il doit fe produire en cet ejidroit-là une très forte chaleur , laquelle fait éprouver 
à fair qui fe trouve au-defTous une très forte dilatation, & crée un vuidedan$ 
rinteryalle qui eft entre Jes nuages. , U établit ,^ ç^'il. doit arriver par çej dpix 
qiufes, & furtout par le yuide que la cl^aleur a produit, ^ue, lorfqine ces^ 
nuages changent depoGtion, & que leurjs foyers fe di^porfent, l'air, l'eau, la 
neige, la grêle, & en général tout ce qui entoure ce vuîde, & furtout 
lés grandes maiOes de glace qui compofoieAt les nuages , fe précipitent Tun 

Tomi I. K 
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ibr l'autre avec xme vîcefle inc<^icevid>le , afin de rempfir ce v^idè. Cette: 
grande vîcefle; doit produire , ièkm ^Bobrraave , par l^]:odigiettr frottement qui 
en doit réfulter, non-feulement un bruit clair, & fbuvent terrible » ou le 
tonnerre , mais encore Tinflammation de toutes I^ vapeurs fulfureufes , graift» 
-& Imileufes qui s'y trouvent, ôc que Tair , àfon avis, contient en grande 
quantité -en été : & c'efl la raifbn pourquoi le tonnerre eft ordinairemenc 
acconq)agné d'éclair, ou de foudre. 



f.) 



S, LXI. 



L*iDÉ£ d'expliquer la foudre par des vapeurs fpmtueufes & inflammables ? 
paroît devoir être attribuée à AnistoTÉ, qui établit que laToudre confifteencei 
fortes de vajpeurs, qui s'élèvent dans Tair, s^fenflanùrient elles-mêmes, & font 
fouvent 'du. même genre ^ue celles qui produifent des tremblemens de terre. 
-^ Ce fèntîment a paru aux yeux de bien des Philôfophes préférable à celui 
qui explique là foudre par le frotjtement, ou la rupture des nuages: au moins 
h plupart des Philôfophes attribuent-ils , à Fimitation d'ARisroTE, lafou- 
dreà certaines vapeurs inflammables; & il faut convemVque de cette mam'érqç^- 
en rend bien mieux raifon de l'éclair, ou de la lumière de la foudre qui accom- 
pagne le tonâerre ; explication qu'il efl bien difficile de donner en fuivant: 
llaiitrè fentimeiit. — - ï) n'eft donc pas étcnnant que D£sci4&t£S &^ Boer^- 
îiÂAYE aient joint cette idée à celle de la rupture des nuages. ' 

Mais; quoique bien des l^faiilofbphes aient cherché la cauiè du* tonnerre- 
dans certaines vapeurs , ils . diflfërent néanmoins^ fur là nature de celles cf.. 
Àristote &. d'autres Philofbphe^en parlent d'une manière génàafe & indétet^- 
minée i, comme di vapeurs^^qur font fpiritueufes & inflammables. Nbwtoi» ^ 
é£at>liiK>it que la foudre confifte principal^ement en vapeurs fulfureufes : Mus^ 
s c H E N B R E K faifôit confifter ces vapeurs en fbufre , & en plufieurs autrei ; 
fub lances, pwrmi lesquelles fe trouve principalement lenitre: &.il regardoît 
l'idée d'attribuer la foudre à une feule matière, comme une penfée pauvre 
âc peu digne dé la riéhefTe de la Nature. . 

Ô,uÀïiT/à'là mioiéte dont'ces vapeurs ^enflamment, &conféquemment 

dont eHçs produifent la foiiJre , on rencontre un grand nombre de fentîraens- 

très différons. Ijeneft qii perif^nc que lacbaleur feule fuffic pour cela, &ils 

fefoadeat furlln^i^tucion & la détonation de l'or fulminant, & du nitre 

falminiQC: furtoutpiifque ces deux préparations contiennent les élémens don» 
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Js fuppofent que jbnt formées leis vapeurs qui produifènt la foudre. — D*autret 
Pbyficiens font confîfler la caufè-de cette inflammation dans la fermentation 
& raâion rédproque des différentes fubftances, donc ces vapeurs font corn- 
pofées, & ils allèguent en preuve, rinflamma(ion de Tefprit de nitre fumant 
avec les huiles , à la. manière de M. Gmfïkoy > & celle d'un mélange de limaille de 
fer i de fbufre & d*eau. Enfin , il y a eu queues Phyûciens , qui font produire 
cette inflammation des vapeurs par les rayons du foleil, auxquels ils auribuent 
(une certaine concentration: & ils penfent que rinflammation de ces vapeurs 
par les rayons iblaires, doit fe faire delà même manière que/celle du zinc^ ou du 
ièr diflbus dans des acides» ou ceHe d'huâes: avec àcs acides extrêmement; 
concentrés dés qu'on en approche la flaroau^ d'une chandelle. 

Pr is QiUB tous ks Pbyficiens ^qui ont cherché la caufë de la foudre dans, 
certaines vapeurs , paroiffent avoir fuppdfé tadçemeût que Téçlair d^ produit 
par unecaufè (èmblable.. Mais^MùsicHB^NBitiO^K ffût à cet j^ardune 
.diftinéHon , & étiOilit que fédakddfohi^p^ d^ Jml^v^^^iç/i 3i,<jf4\9 atté- 
nuées & rendue' vdbitifes par la'dialeiirclii jùm^. (^ fofj^ élevèçs dgpt ''^ t ^ > 
qui s^enâammene enfiufinrgflSerrôfecncgayecA'aiifi^ Tape^ $ attxqy^jles elles 
femêlent. ,...;. ^ ...■....: .i „. • , 

MusscHBNBROBK a £ut.cncoK nn.p^ dfc|ihil« âcil ^O'.^i^ft^ d'éx* ; 
pliquer non-fejUteibeiit ia îG^stiliation; derrédaà-,^liw^ fOiirqpffii. Içtnou*, 

vement de la foef^ peut leiÊOm jçn tapi deicyteâtisaol» tijâ^^ties. /~ Lt 
laifcm de cette fclotifflatian eft; . ftiànchii, )qiie fea>lfqp6i«» qi» i('é{event des 
plantes, fe répandent de toat côté dans Tair» & doivent par cpniè^uent non*' 
feulement s'aUuoaer en diflEiérens endrvdcs, nsai^ mênie:iie Veyiflamn^er qu'auunt 
qu'elles font voifines les unes^des autres, & peuvratieconunnmquer la jQamme: 
& quant aux difl^reates direéUobs^eUalfioudre, Edîimeïqu'elliM^.fifflti Ouf^, 
par Ja manière doât lei^ évapocations.:qui ' Ja ïprâiuifeolt , ouM^ n^tiéie. de h, 
foudre , comme il yéz|>riiiie^ «^élèvent rdans Talr , ofiivoit p^ hande^; qaç je> 
rent force <ie former des ondes & difiltârentescoorbufes. ! il établit en confit 
quence, qu'il fe fait à chaque édjair uçe^înflammation d'une pareille bande, & 
il fuffit pour cela ^ue IJinfl^mation ^ fafie à unç. feulç éxtrê;nité de la bande. 
Il èxpli^e âuflî par-laie bhut dû tonnerre i i^và '^ft produit ^la^i^fe^ 
laquelle la fîamme fe meut, après avoir allume line hàndé'^' éctttipom'pzt'^ 
même ^ .ou poufle quelques parties qu'elle ne peut i»s allumer fi prompte- 
iiient:or ces parties fe trouvant par^lijcomprimeès, ^ s'éGl»ufiwtbe4acoup» 
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prennent feu avec d'autres parties , & toutes s'enflamment à la fois. & font 
cxploflon. 

$, lxii: 

Il n^ellrien de plus propre à nous faire voir conri>ienl'élè6lrologre nous ^ 
mieux fait connoîcrela nature de la foudre, que la div^rfitédes fentiaiins- 
qu*on avoît fur ce* météore , avant que d'avoir fait quelques progrès dan» 
J'éleâricité ; fentimens , qui fe trouyantinfiiflMkns,.- compliqués, & fondée 
uniquement fur des hypothéfes, quoiqu'ils aient été imaginés & adoptés par des^, 
génies du premier ordfe , & des Phyficiens habifes,; prouvent évidemment que. 
la connoifÎTanee de l'^leâiricité étoît indifpenfabkment ncoeflàire pout parve- 
nir à l'explication de la foudre, & qu'à font défeut on a'eut jamais pu avoir, 
que des conjeéèures improbables fur ce météore : : — Senlimens enfin , 4jui , quand 
même on ne connoîtroit pas des expériences auffi dédfives pour prouver 
Tanalo^ de la foudre & de réleflndté, & qu'on ne pût établir cette ana- 
logie que par manière de confêquence, fèioicnt néaiimoins à.rejetter à caufe 
de leur ^ànde complication, laquelle s'étoigne fî fort de la fimplidté qui cara£lé«^ 
i^fe la ^turë dans toutes fes opérations: aanx>iiisencDmpa)raiiQnduiy(lêmequi 
explique la foudre par l'aftion d'un fluide particulier , du fluide éleûrique. — ^ 
l^is fî ce fyfliême edplus analogue, à ce que nous connoifFons des opérations 
de là Nature.: ^*il éft en outre confirmé parles éxpériençesrles. plus décifives r 
it fera certaln^nent digne de renaarque qu'il fë.ti6uxre enqoie aujourd'hui de# 
Phyficiens-i-qui i quoiqu'ils aient ^donné. dis pféuvcsd*iêtfe très verfés.dai^t 
Féle£trok)giè^ & qu'ils regardent le'fluide éleé&ique comme lia principale caulè 
de la foildrê; confervenc néanmoins une partie des anciens fyflimes &n établis*^ 
ient, qu'il eflr des drcondances d^ns lefquelles les effets de I9 foudre dépens 
dent de Pinflammat^Ui d'une matière folfureufti .& que* h foudre eft.prefque 
toujours proiuice par la iiéunion de cace matière &, du. fluide ékarique* 
Ce fentûnetit ayant été ptopofé .par un Phyûden aufli. célèbre, qo^ M. Sigaui» 
DE LA FONi>) (a) il efl; jufte que nous en examinions les fondemens de. plus près, 

§i LXIU 

'. VoKi Ips, raifçins qu'on allègue pour établir. que la foudre eflf produite pat* 
Weipatiéi:e.fulfureulç,^ouwe k fldde éledtà 



Cf) Dtaioniiaire de ^'hyûquo : Artkk Tonnerre. 
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r. O^ obferve que les volcans, comme Je VefuVe, le Hecla, l'Etna, &a 
^i contiennent , comme on fait , une grande quantité d^ foufre & d'autres 
matières inflammables , lancent fouvent pendant leur éruption des flammes tréé 
lumineufes, & qui, quoique moin« étincellantes^ que l*éclair, y reflèmblertc 
beaucoup: ces flammes- font d'ailleurs- fouvent accompagnées* d'éxplofions 
fouiroyanta. 

2. On a fouvent obfervé pendant des trembkmens dé terre, qui . comme cm 
fait, font fouvent produits par la même caufëqueles éruptions des volcans, qu'au 
moment même d'ime fecouffe violchte, il fe fait une.ouverture dans la furfacc 
de la terre: que les parties adjacentes font fecouées & renverfées, & que 
dans cet infhnt même, .qu peu avant , oa a* entendu un roulement^ fëmblable 
à celui du tonnerre. 

3. Il y a des exemples que pendant des orages il s'efl élevé tout d'un coup 
de la furface de la terre une flaoune claire ^ fuivîe immédiatement d'un 
-coup de tonnerre. 

4. On a vu des ^obes de feu* tomiserfur terre pendant des orages, 
& éclater avec grand fracas après avoir caufé beaucoup de dégât : ce <fa 
paroît indiquer qu'il fe trouve dans l'air certaines matières, qui raflèm« 
blées & condenfëes peuvent s'allumer &' tomber par leur propre poids. 

5. La fréquence du tonnerre dans les endroits dont le fbl contient beau- 
coup de fubftances iulfureufes» des cailloux, &c:> au contraire ^Ja rareté de 
ce phénomène dans des pay.s qui en ibnt dépourvus. 

6. La forte odeur de foufre &, de bitume ^ que les^ corps frappés de la 
Ibudre confervent pendant quelque tems. 

1 LXIVI 

Ct $ T une vérité démontrée par les obfèrvatîons du Cheiralier H a*m rxr o N', 
^u'il arrive fouvent dans des éruptions volcaniques, qu'il s'élève des éclairs 
du milieu du nuage de fumée produit par ks fubflances brûlantes que la mon^ 
tagne lance de foa fèin ; mais cette vâité ne prouve pas, que ces éclairs font 
formés des fiibflaace» qui font décompofëes pendant l'éri^tioti. Noitt 
^ODS vu d-deiTus ($42.) que lorfqueles corps éprouvent ce cfaangemràt de 
volume , ils. reçoivent l'aptitude néceflàire pour devenir éltâriques. U e« 
lèfulte, que les fubflances qui fe déccxnpofênt éms le fein de la montagner^ 
&. q{û en. font lancées,. doivenCr éprouver- u0 cbaiigejBent. remarqçable^ daoi' 
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leur état d*éleârîcité : favoir^quependœt qu'elles redécompolent^&aoquié» 
-i-enc plus de volume, elles doivent fe charger d'une plus grande quantité de 
fluide éleêlrigue qu'elles n'en pofledoîent auparavant: que jcette quantité^ 
^uî n'eft au commencement, eu égard au vdume, que la quantité naturelle, 
devient bientôt plus grande: tSc qu'ainfi ces fubflances acquièrent un excès 
de fluide éleârique , lorlqu'elles font lancées fous la .forme de fumée, par 
xonféquent dans un état de condenCition., & fous un volume .moindre que 
vCelui qu*elles avoient au moment de la décompofition. — Or , puifque ce 
changement de volume, & ^onféquemment d'état par rapport au fluide élec- 
trique, efl: très grand & très prompt, & qu'ainfi ce fluide ne peut fe ré* 
tabUr lentement dans Tétat d'équilibre ; & qu'on fait , d'après les loix de 
l'éledèricité que^ lorfque le fluide élçftrique ne peut pas fe remettre en équi- 
libre lentement, c'eft-à-dîre ens'ecoulant , ou en affluant, & qu'il fe com« 
munique néanmoins d'un jcorps à un autre, il le fait par un mouvement d'on^ 
dulation: on en conclura naturellement, qu'il doit prefquc toujours y avoir 
^ns des éruptions volcaniques un rétablifTement d'équilibre dans le fluidf 
âefbrique, & cela Xou^ la forme^ d'éclair, j 

$• LXV. 

Aussi peu que les phénomènes des éruptions volcaniques prouvent que 
Je fluide éleélrique fè mêle, dans les phénomènes de h foudre , à d'autres 
matières: aufli peu cela pourroit-il fe conclure des efl^ets des tremblemens de 
terre. Car , fi réxpérience prouve d'un côté que les corps fe dilatent 
xonfidérablement par la chaleur; que s'ils font renfermés dans cet état dé 
dilatation, ils tâchent de trouver une iflue, & la cherchent avec d'autant 
plus d'efibrt & de célérité, que la dilatation efl: plus confidérable : & s'il 
efl: très probable de l'autre, que les tremblemens de terre font produits par 
les mêmes matières que l'éruption .des volcans ; il n'y aura aucune raifon 
de chercher. quelqu'analogie av^c la foudre d^ns les feco^flTes, les fentes ., 
& le mouvement du fol , qui doivent naturellemetit avoir fieu' aulc endroiâs 
oit ces matières cherdienç quelque ij^îte, ou s'en fraient une. 

Mais en concédant même , que Ia;ibudi!e paifTe avoir un tremblement de 
(erre pour fube: ce qu'il femble qu^on peat conclure avec que^ue vraifemblancfe 
de ce qu'on a quelquefois^ obfervé dans quelques endroits, des tremblemens 
de terre peu avant , ou «après des (»ages; ou ]pendant les orales même: eit^ 
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«m n'y awok-il aiicuue niifon d*çn conclure que la foudre. & les.trem* 
Wemens de terre doiveot avoir quelque diofe de commun par rapport, aux- 
matiéires qui les oôœpofént, — Car., en fuppoûttt , félon Topinioa géntole, 
que Wïï tremblemens de terre font produits par laétion réciproque de cer*- 
taioes matières, & fou vent de celles qui font très inflammables, ou qui ac- 
quièrent cette propriété {à): en fuppofant dé i*is, comme il a été dit d-r 
deflîis (J. 48.) qu'une, ou queplufieurs nuées pofitivement éleftrîques pro-» 
duifent une éleftridté contraire dans la partie de la terre, au deflay de la- 
quelle elles fe trouvent:^ c'eft- à-dire, qu'elles chaflfent le fluide éledlfique con- 
tenu dans cette partie, vers des parties plus éloignées: fuppolant enfin que 
dés que ces nuées fe font rétablies en équilibre par un coup de foudre, qui 
ne peut tomber que fur un feul endroit, le fluide éleélrique revienne dans cette 
partie , où elle fe trouvoit auparavant , & cela avec une vîtelfe égale à celle 
avec laquelle la foudre s'élance des nuées vers la terre : il efl très vraifèmblat 
Ue que, brigue ce retour de fluide éleélrique fe fera dans des endroits remplis- 
de matières propres à produire des tremblemens de terre ; la célérité de retour 
& coniëquemment la denflté du fluide éleéb-ique allumera ces matières.. Se 
produira un tremblement de terre. Et cette vraifemblance augmentera encore 
de beaucoup fi l'on fait attention, qu'à fqffit ibuvent d'une étincelle éiec^i 
ttique imperceptible pour allumer les matières qui contribuent, felon toute 
aipparence^ i)éattcoup aux tremblemens de terre : .&voir Tair iafl^iunable! 

ji Lxvr 

V/b koks a ce qu'on dît des flammes qiti s'élèvent quelque^ de tèrft pèxv 
avant un coup'dè tonnerre.- U fuffira de fe rappèller que nous avons £iit voir 
d-deflus (5. 50.) combien il efl: probaWe^que le fluide .élearique, qais?éla«c« 
des nuages fur la terre , peut aufli s'élever de la téne ytxz ks naagts: &mk*il eA 
connu que l'étHiceUe éléâfique. eft capable d'allumer des matîéres inflamma*- 
Mes, fans fe trouver unie àdes fubftances fulfureufes ou à d'autres femUables 
pour que nous puiflîons nous difpenfer de Jioua anéter d'avantî^ge for^ce^ 
" ■ • -^ — ■ -—'»■■- _ - ^ ^ ^ ^ 

(«) Nous eneendoDS par-là^ 4a produâion de Pair inflammable, pardei oétauz & des adist : 
fiibftances qoi ne font pas inflammables d'ellcs^éme: 00 par Je foufire, ou Je plioQ)hore Â ^ 
VàlcaJi : & par conréquent la produâion d*air inflammable au moyen de AMaacfi qui ft<M»^ 
Yeat abondamment dans des pays fujett aux trcmbtemeBS de tint. 
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article. En accordant d^aîlleurs qu'on ait tu des flammes s'élever de terre^ 
(ce dont nous doutons eu ^ard k la célérité & à la fcintillatlon de la foudre 
5- 50.): il feroit tout auflî probable , pour ne pas dire qu'il le feroit d'avan- 
tage , que cette flamme eÂ due à des vapeurs qui ont été allumées par .le 
fluide éleârique, que d'établir qu'elle efl: formée par une matière particulière^ 
qui produit la foudre par fon inêlange avec le fluide éleâriquç. 

Vov% ce qui efl; des globes de feu ; le nombre d'obfervatîons qifon a fur 
ce ^fujet ne permet pas de douter de la vérité du fait : mais comme f ob- 
fcrvation nous apprend également, que ces globes ont été vus plus d'une fdis 
fans qu'il y eût d'orage: comme, par exemple, cela a eu lieu en 171 1 dans 
Je Comtîé de Devon ; en 1725 dans une obferyation décrite par M. Wasle : 
il n'efl: nullement prouvé que les globes de feu ont qudque chpfe de commua 
avec la foudre : ou que celleci efl compofëe des mêmes élémens que 
ceux-là. 

Il efl: très vrailemblable , & même à peu près certain , que comme 3 
s'élève continuellement de la terre une grande quantité de vapeurs, il doit 
s'en trouver auflî dans l'atmofphére qui cmt la propriété de ne pas fe mêler faci- 
lement avec d'autres : & ceci efl; plus qu'une fimple conjeâure, puifque les 
étoiles tombantes dépolent toujours une matière muqueufe. — B efl: donc 
très poflible que de psireilles vapeurs , qu^md lelles font compofëes d'une matière 
qui s'enflamme facilement, foient allumées par le mouvement du fluide élec* 
trique dans l'atmofphére, puifque ce fluide produit cet efiêt très aifànent. 
£t s'il en efliainfl , comme il eft au moins très probable, il s'enfuit que les 
lubflances, qui compofent ks globes de feu, & de Vhflammabiliti defquel* 
ks on ne fauroiC douter, peuvent être allumées par la foudre , & qu'ainfi ces 
globes peuvent tomber fur terre, conjointement avec elle, ou après; & pat« 
là même paroître produites par la foudre, quoique celle-ci a'ait xien de commun 
arvec ces globes » .& ne fecve qu'à les allumer (a). 

î. Lxvnt 

___^ .^ •• ' 

" . ' ' . ' t " ' • ' ' ^ ■ I ■■■ I II » I ■ 

C«)- Oq doutera peut-€tre, que des fubdances qui s'allument dans la partie fupérieu.e do 
ratmofphére, acquièrent par-là une plus grande pefanceur fpécifique & poiffent tomber fur tetrsx 
mit ii eft des exemples qui prouvent que ceta peut arriver, 6c qu'il éxifte réellement des fulv 
ftances qui en auirent d*autres, pendant qu'elles brûlent & augmentent en deniité. Le pyro» 
phore» k quelques elpeces de pbofphore le prouvent. 
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5. LXVIII- 

(^UANT à l'argument tiré de ce que le tonnerre a plus fréquemment lîeu 
dans des pays de volcans , & dont le fol contient beaucoup de ilibftanees fui» 
fureufes, ou d'autres pareilles: argument, qui réellement efl: de beaucoup de 
poids » & femble faire beaucoup en faveur du fentimént dont il eft queftionj 
il faudra rechercher d'abord quelles font les circonftances qui peuvent concou* 
rir à rendre le tonnerre plus fréquent dans tel pays que dans tel autre , afin 
d'examiner ii l'on peut conclure du fait en qucftion^ qu'il faut pour produire 
Ja foudre^ une matière différente du fluide électrique ^ & qui fe joint à 
celui-ci . . .1 

Li tonnerre p^oît en général devoir fe former d*autant plus fréquemment^, 

qu'il s'élève' plus -de ^peurs dans J'àtmofpWre. C'^ft ce que nous voyons 

confirmé non-feulement, enxre qu'il tonne plus Ibuvent en été , £dfon où 

l'évaporation.eft certainement la plus forte, & même dans cette partie de 

l'été, où Ja chaleur a déjà pénétré plus avant dans la terre, & où il peué 

confequemment (ë décacher une plus grande quantité de vapeurs: mais furtout 

par les videps oragjes qui ont Jieu zux Indes Occidentales , & dans la partie 

i^tentriopale defAmérique: pays, qui renferme outre un grand nombre de 

xiviéres xS: de lacs, quantité de marais, & fournit par conféquent à Tat- 

molphére une abondance de;i^peurs. — Les loix de l'éleélridté confirment 

d'ailleurs ced en plein : car dles nous enfeignent , qu'à proportion que let 

corps acquièrent plus ou moins d'étendue , ils peuvent contenir une^plus grande 

ou une plus petite quantité de fluide éieéèrique. Or, comme les vapeurs fe 

bondenfent, toriqu'elles font parvenues dans la partie fupérieure de l'atmo* 

Iphére, & acquièrent par-là une éfeftridté pofitive , il s'enfuit qu'il doit fe 

trouver dans l'atmofphére une quantité de fluide éleârique , d'autant plus qu'il 

s'élevé phis de vapeurs: & partant , puifque l'abondance de fluide éleârique 

eft une caufe principale du tonnerre, qu'il doit tonner plus fréquemment dans 

les pays qui fôumiflênt l'atmofphére plus abondahunent de vapeurs, & où l'é- 

quiÛbre entre le fluide éleftrique de ces vapeurs, & celui de fatmolphére ^ 

eft le plus fréquemment détruit, (a) 

(a>Ii faut néanmoins eùcendre ceci avec quelques reftriftiont , & diflinguer entre des 
Tomi L L 
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Le plus ou le moins d'élévation , & furtout Tinégalicé plus ou moins grai> 
de du fol , peut être une autre c&ufe ocrcafionnelle, de ce qu*il tonne plus fou- 
vent dans un pays que dans un autre. Ceft une ancienne obfervation , que 
les pays montagneux font te plus expofés au tonnerre. L'exemple de FEcoflë 
& des Orcades , où il fe trouve tant de montagnes & de rochers > & où il 
tonne fi ftéquemment , prouve ce que nous venons d'avancer; pour ne pai 
ajouter , qu'il fîiit évidemment des loix fondamentales de réieébridté , que le 
fluide éleflbrique eft Je plus fortement attiré par des corps pointus & élevés. 

Une troifîéme circonftance qui peut beaucoup favorifer la fréquence d\i 
tonnerre dans certains pays, eft, que le fol de ces pays. renferme des fubftan- 
ces qui exercent une attra6Hon fuffifante fur le fluide éleâaî^ je , c'eft-à-dire 
des fubftances conduélrices de ce fluide. Il femble qjiie c'eft par-là qu'il faut 
expli(}uer pourquoi il ne tonne prefque jamais dans le Groenliand, bu dans Isl 
Baye de Hudfôn, où le fol eft prelque totijomrs couvert d'une croûte dé 
glace, qui n'eft pas un condufleur du fluide éledlrîque, ou qm n'en eft qu'uii 
ConduÊleur ares imparfait, '(*) A qui ne Tiattiré cohféquemment pas: fcandîs 
qudn éprouve fréquemment, de vîolens coups de tonnerre en Iflande ,' quoi- 
que ce pays, foit fitué dans un dimat à peu près également froid: mais le fot 
jiohtîentune grande quantité dé foufre & d'autres fubftances pareilles, qui dans, 
un état de décompofitioiv font de très bons cpnduébeurs du' fluide âeébiquc 
Enfin il ne tonne pas iau Pérou , ou en Ethiopie , où Ife fôl forme une plaine 
aride & fai>Ionneufè, & qui par conféquent eft comme ODuyerte d'une flibftahce: 
4dioéIe6lrique. ' ' • - ^ 



vapeurs qui <:o(ifi(leot enciércm^t en p%^cule3 agpqifi^ » 4^ 4^i .^|tp^<tf^ cçmpof^ ^•^^^99' 
fybÇUnçeSf p^ifque le$ premières écant des cooduftçur^'dt» fluide éle^itfique ,. peuvent .ét;e: 
fCâufeque l'excès, de fluide électrique que des vapeurs déjà condej fées condennenc , ' • ir 
foutiré vers la, terre. Peut être eft. ce par cette raifon qu'il no tonne pas en kg^^te^. 
où pendant une partie de l'année I l'aridité du folenrpécbe révaporâd6a.&prévienrle t(mnerfe;. 
ft oîi pendantipat)tre » lé pays eft innodé par le NiL 

• l<fc)jSuiîtant^ Iqs i^^leôper.dft M. ^^h^rif la glace eft encore un peu gmdudteurpzr uw 
fgiQidde iZi ifid^rés.^ jle(^us de la glace:: mais par un froid de Sk> eUe ne diffère pas d'un 
corps iclioéleâtrique : do forte qu^bn peut alors rendre la glacé élefbique parfrottemént, .& 
la charger & décharger comme une bouteille de Leidd: '-^ D'ailleurs, dans* les cas où la 
glacejBft.eoqprç cpndq^uy , elle qppofe d;autant plusde réflftance au fluide éleârique, que 
celui ci doit pafler par une plus grande mafle de glace, ^oum. dt Ph^. 1776. Tom. VllI;. 
fi a64. 
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En conparant ces circoiiiance3 à la fr^uence du tooDeçre dan^ des payscb 
volcans, comme en Italie, en Sicile, en Iflande,. nom ne voyona pis de faUbn 
,^'employ^pcHir FiâtplicatioQ de ce fait,. autre diQfe. ^ue la matière jéj^âbrique: 
<arU*e{t;^ideQt qu'il s'élève en géojéral .^u» de vapeur^ dans ces pays que 
dans d'autres, tant par la fumée qui fort continuellement ^ volcans , qu6 
par les évaporations fulfureufès & autres gue le fol fournit en bien des en« 
droits : il fout donc que Téquilibre élèfièrique entre l'atmolphére & la terre 
Ibit plus ibuvent détruit, & conféquemment qu'il, y ait plus d'occafions de 
tonnerre qu ailleurs. — Cela paroît ultérieurœjént jwr ce que M. Brydoni^ 
rapporte dans fon Voyage de Sicile & de Malte ; lavoir , qu'il a fouvent obferv^ 
pendant des éruptions du Veftve pu de l'Etna, que les vapeurs qui fortentdq 
ces montagnes font tellement éleftriques, cjue le nuage de fumée qui s'étend 
fouvent à plus de cent milles , produit en différens endroits les plus funet- 
tes ravages, 

Ek fécond lieu , les montagnes elles-mêmes j)euvent, autant que les vapeuri 
qu'elles produifent, être cauiès des fréquens tonnerres dans des pays volcani*. 
ques : car, û I on vouloit attribuer ce fait aux fubdances que les volcans ren*. 
ferment, & non à leur élévation, & par confëquent à ce qu'elles attirent des, 
nuages éleftriques , quelle raiibn y auroit-il que la SuiiTe, où il ne fe trouve 
pas de volcans, & d'autres parties de Tltalie, plus éloignées du Vefîive, ne 
(ont gueres moins fùjettes au tonnerre ? Et quand on diroit que quelques- 
unes de ces montagnes ont été autrefois des volcans, encore foudra-t-il con* 
venir qu^tm volcan , dont il ne fort certainement plus de fubftances fulfu* 
reufes, ne fauroit différer des autres montagnes par rapport aux caufes du ton- 
nerre; pour ne pas dire que fi l'on ne veut pas accorder ce point, flriande, 
qui eft fi remplie de bafaltes^ & d'autres reftes de volcans, devroit être fort 
fojette au tonnerre ; ce qui n'a cependant pas Heu, 
* Ekfin, & c'eftnotre derm'ére remarque: le fol de la Sicile , deTltalie 
& de riflande , efl: rempli de fubfhnces fulfureufes & d'autres lemblables: 
témoin éntr' autres la folfatarre , près de Pouzzôl , où l'on trouve , indépen- 
damment des endroits où l'on raffemble le foulre & l'alun, des ruifleauj^ 
bouillans & inflammables : pour ne pas ajouter , qu'il eft vraifemblable 
que l'Etna communiqué avec le Vefuve , ,& que la ^Sicile & la partie auflrale 
de l'Italie font fîtuées fur la même bafe'îgnéé. Quant à l'Iflande, il n'eft 
pas moins certain que le fol y eft rempli de pareilles fulftances, puisqu'onT y' 

La 
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trouve du foufre en certains endroits k une petite profondeur, & qu'il j oo 

'caflonne de tems en tems de petites éruptions. Or, quoique le foufre 

foit un corps idioéleflrique, quand il eft dans un état fdide, il dévient un 
très bon conduéteur lorfqu'il efl; fondu : & cette drconftance peut contribuer 
k rendre le tonnerre plus fréquent dans ces contrées. 

J. LXIX. 

Disons encore un mot de la forte odeur fulfureufè Se bîtumîneufe 
qu'on obferve dans les corps qui ont été frappés de la foudre. — Nous ne 
voyons pas comment on peut chercher dans ce &it une raifbn pour établir 
qu'il faut pour la produfHon de la foudre une réunion du fluide éleârique âb 
d'une matière fulfureufè : car, quoiqu'on ne remarque pas cette odeur fi 
diflin6lement , quand on fait pafTer Fétincelle éle£b:ique fur un corps ; on s'en 
apperçoit néanmoins très évidemment, quand on fait paiTer la décharge d'une 
batterie fur la furface d'un corps fort denfe. Et fi la matière éleébique 
amenée à un certain degré de force & de denfîté, produit une pareille odeur^ 
même au moyen denos roachîhes, combien pîus cela ne doit-il pas avoir lieu, 
dans la foudre , où- le fluide éleébique eft infiniment plus condenfé ? 

J. LXX. 

Si nous avons donc réuffi à faire voir que tous les phénomènes qu'on allé^ 
gue pour établir que le tonnerre efl compofK, outre le fluide éleârique , de, 
^uelqu' autre fubftance^ s'expliquent très naturellement en regardant. Je fluide 
éledtrique comme la f^euie caufe de la jfoudre ; il nous paroit qu'on a tort 
<fe s'écarter ici de la fimplicité de la Nature, puifq^u'il efl fûr que de de ux 
explications , qui paroiflènt confirmées par le même genre de phénomène,, 
celle qui elt la moins compofëe , approche le plus |du vrai La richefTe de la 
Nature, doàt les anciens Phyfkiens faifbîent tant de cas. ^ & qu'ils confon* 
doient avec le pouvoir d'opérer un grand nombre d'effets par une feule caufe ^ 
a fait place aujourd'hui à la fimplicité. M de Foktenblle a eu raifba 
de dire : — „ La Nature efl d'une épargne extraordinaire : cette èpargpe. 
„ néanmoins s'accorde avec une magpificence furprenante , qui brille dana 
,3^ tout ce qu'elle fait : c'efl , que la magnificence efl dans le deflèin^ & Té- 
,j patgne dans l'exécution." 
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s .E- C T I O .N IL ; ^; ^ .,: 

Examen de U Quejîm: S'il jji, d'atitm Uiiiom qu'en petit' éxfttiuer j^ar 

dus. avQns {uffiGtitment fait voir que les météores ^ dont nous avons parlé 
julqu'icîj^. dépendent uniquement de laftion du fluide éleftrique. — L ordre 
âes matières exige que nous pafîions aâuellement à d'autres météores, fa- 
voira ceux defquels.pn ne peut pas jufqu'ici affirmer avec pleine certitude 
qu'ils doivent leur éxiftence au fluide éleélrique de l'atmosphère. Nous 
examinerons donc dans deux Chapitres difFérens , d'abord les météores qui 
vraifemblablement ne dépendent pas de Téleélricité : & en iecond lieu ceux 
qui ont plus d'analogie avec l?:ftiîde' âeârique, & qu'on peut expliquer 
plus ou moins par cette caufe» 

Examen de Ja Quejim: Si TAurm HwiaUy la TrmU y IS Us" Ouragans 
peuvent être regardés comme d§s Phinaméncs Ele'ariques? 

$• LXXII. 

À./ 
JU Aurore Boréalir. 

V^oH M B nous nWon» parlé juiqu'ici que die^-mécéoces i^nés , &:qu^on na^ 
geoit d* devant Faarore boréaie dans cette daile: nous préférons de cora^ 
inencer par ce qui la concéniey âfiD de pafler enioite aux météores puiemeac 
aqueux. *' 

La lumière fepiektrionùh ^ oir l'aurore boréale eff un phénomène himiaei»^ 
aÎTîfi nommé, parce qu*îl fe montre à la partie boréale' du ciel, & que, p»^ 
jpoiilant près de l'horizon , il a quelque reilemblance avec L'auiore;: 

La 
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^ DE fâAÇ^LIClLTÎOtT JiE iL^ÇÎ-UCTWCITÉ 

I L n'eft point de phénomène qui ait fait plus de bruit dans ce fiéde que 
celui-ci Depuis le 6 Mai' 1716, que ce pHnoinJneTûFobfervé en m'ènie 
tems, en Suéde, ed iLivoWe, feh Polo^e, îeh Alem^ne, en France, en 
Angleterre, dans les JPays-bas,^ême dans j:outerEurope^ les phyficiens y 
. brft fixé (}'avanta|e^>eùr att^endôû , à ont ptétié d'en 'déocMivrit là caufe. — 
Qu'on ne croye cependant pas que ce" météore ait été inconnu aux Anciens. 

ArISTOTE, TlTE-LlVÇi>PjL I HE, Sb NE<1UE & pIuficUTS 

autres en ont fait mention: on en trouve des defcriptions plus dé* 
faîUées chez des Autejirs plus récens ,^ G A s s EN I? ^^ 

ALDRbVAXDk; Kr^ÇHV RôEMER, ;SeI1)ÏLIU^, FROBESIÙS, & 

ïu^ grand noriibite d'aïiCres. Phyfîcîensl,' Mais cén^eft que depûils 1715 qu'on à 
été plus attentif a ce météore , qui ë montra avec plus d*éclat, & dans l'Eu* 
rope entière. Auflîfemble-t-il que ce foit le fort de ces fortes de phénprnénes^ 
d'être regardés' pendant quelque, iems avec, indifférence,' & de mettre en- 
fîiite tout lé monde en mouvement/ 7 * . .' • . ^ 

:- . ■ ' . .^ / 'j ^"' . :. ^.-LXXnL' • n- - ) : — 

(^uoiatîE Taurore boréale foit viGble dans beaucoup d'endroits diffé- 
rens, on neTobfervé pas partout en même tems ni delà même manière. Qn 
la voit très fouvent,*& j^efque tt)us4es%ir^^en^ hiver dans la Laponie, la 
Norwege, l'Islande l dans d'autries pays fes apparitions ne font pas fi fré- 
quentés',' n^s néanmoins plus n'ombreufes en hiver qu'en été, & dans l'au- 
tomne & ad printems qu^en fhîver. Enfin il eTl (i*autres î)ays, où ce mé- 
téore eft plus fréquent vers le tcips-deçréqftinoxes: mais en génàal ii.paroîc 
rarement en Mai, Juin, Juillet & Août.*" 

«. LXXLV: 

Les phénomènes de Tauroie boréale font trop nombreux & trop div^s,, 
{mir ,qùie,n^s ;^iflic^ Jâ^.jd^ifôilieiî. kdi. âuip Jes dei<?ipCipQS:.que difféi^ns 
auteurs enî<p©t^npées,/o!jtfrfi)tes' fprç <îijBrérçaites à. bien des égaïds, quoi- 
qu*çlles.çpoyfctotent/ppur)le,fr«d$> ; Np«f »(^i çpfttçotfirctof dSnfêrer ici le 
Tableau que M. van Swinden a tracé de ce phénomène, dans un 
^cpuw iq^'il arpronbncéîfJr cèjtggtdans pne^ Çoçîétét littérairfe de cette 
viHe, & qui a été imprimé efl Hollaijdpis. Ce .Tableau nous a para ren- 
fermer les prindpaux traita quf caraôérifent uûe aurore boréale complette ; 
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felfe qu^on la doit cùùSdéfdr poiM> -ea peuvoir expliquer les .phâioménei ^hSp 
fauteur y a joint une ëi^uiiie des parties qui paroiflèoti quelquefois fejul^s; ^ 
Cms quôD s'âppeiçioîve'des^^ atftrei: |)atcè:qtt'eltesjfont apparenançot twp.ftftT 
blés pourfe moQii^f àiiûs^3f^eux^:^ ou parce que dor drcQnftaac» létqngiifei 
en empêchent, ou «'retardent la fôwwtion^' . >j. ; j . i i 

Q^u'oN s*îmagîne une beHè Ibirée, lotfqU'aprôs.teqpucher du ibfeil les ctox# 
les rempliilènc le ciel d'une multitude de points lumiueux: ' qoë b, Junei 
Àant nouvelle ^ n'affbililiilè pa& cecintéteilànt fped&de-: 4nfin^ ^a^ lei Jcjcé- 
pufcule étant fim, 3 h^'y ait -qifé'^'Ia'ibibte lami^ des-atl^^^ quii.édaire 1^ 
terre, -i— *- (^ui-èft-ce:,'Cfiriy ï^ttjpli: d'admiration; & do idgpç&'^ nejeJttei 
roit pas les yeux iui è^iQi^eâiieua/peâacIbtS: Mais.i peine: aï^on.côQten1« 
{i^é les étoiles^ pendant quelque ^eiiià^^ que i^on koîc l'asur da.cieL s!aâbiblirf 
une couleur plus pâle la remplacer, Pëdat dés étoHés diminuer:. elle^jpafroiSi. 
îènt comme (r bn lés toyoit à^tra^f» on ^^ bfamb, /ans qu'il y ait.cejk^^l 
k plusrlëg^ !>ï<ouifia]^> bu le âioMie fauf^c^^roine .I»'&éiùtié ^i'alisi 
Mais les jeùi font' bientôt détournes ék ce ïpeftacfc^ «pour ferfecrrfuriun? 
lumière pins édatanté qui s'élève au Nord, & furtou2 au Nord^Chteft; ^-^••r-4 
Semblable à' ^adrofé , '^llè noua feroit cwirç-que^ le ibldl eft pïêt; à fe lei^r ^ 
fi l'heure du jour ne nous âffinrôît qiie cet afliie .Brijbat doit &û£Ove> ptfcourir 
iine ]o^ê ToûtQÏoasYhômùû^ ai ùh li^mâme^ où oette^lomiéi!^ parp^t^ 
aifferent de'^ celui^ ôùl s'annànee ^Y^^oêty, fte Bouk convainquoit. pas. de 
notre "'erreur. ; ^ "' -^ - ^ ; ^ - - '' ' ^ ^ : ■ -' ^ 

ftiENtôf cetfie- lumière «ft fuîvie ^ttine apparente de vapeut^ ca de 
jFumëe , comme s'A sfécôit feit une ouverture obfcuiCy un. goufiSe dans le 
ciel, oùU femblé que* ht ftïmëefe jouer — y&a :vrb, cette ^^qpmnce ob 
îcùré fê tSage' fcful la forme d'un denâ-cerde , entouié.d'un btxd iumineux , 
dont le fommer décline ordinairement / qudqoe pas toujours , ^ ifoelques de# 
grés vers TÔueft: quelquefois on vdt* deux ou trois arcs lumiheuil^ qui fous- 
Tont réparés Tun de fâiitre par un éfpacfe plus ou moins oWcur. " - 

C'est de cet arc, de cet efpace plus ou moins lumineux qui l'entoure é}^ 
ténèurement, de la fumée ou plutôt de l'apparence de fumée qui efl ceinte 
parcet«re|-&-du iègment,x)brcur.ou.£a\^e mênie qu'il Jbrt une multi- 
tude de rayott de d^rçnte longueur & laigeur , qui tous font . ordinaire* 
Àent d^un rouge -pâle y quelquefois d'une couleur de âamme, & plus raïae»- 
aient d'un rouge foocé/ d'une couleur de fang , w entremêlés de verd •-» 
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Ce^ rayons ^^l^esnc o^liquraieot & s'ékveQt^ Air rare -<& fiir le (egzneoc 
obfcur, comme les bâtons d'im éventail Us (ont d'une fubftance extrême^; 
ment . tenue , car on voit < même les plus pet^^ces /éjcoUeS: k travers : & ils reiTem;^ 
blefii^; parfaitement , u]iant à la forme, à h coule^ir,.; k la fubftance,, aux 

queues de comètes. Quelquefois ces xayons iç^t comme accufliul^ 

& condehiës, {bit furl^'arc^ifoit dans le fegmeat, & ne reflemhtentpas mal 
à une Belle flamme. 

* Alors, toute la nîatiere ^ paroît en àouv^nenc : les ntypns s*ëlancpnt âc, 
dîlparoiflfcnt, changent i tout moment de ;forme:<& de çoukur le fegment 
obfcur même, qui eft au deflbus de Tare Juimineux , ,paroît fe mouvoir.: tantôt 
s'ouvrir, pour lancer ,-comme du fond d'un abîme, de la fumée & des flamme^: 
tantôt ie. feraier: r^-r^ ces. xayons fortent noiv-feulementd^ fêlent & 
de l'ayc, mais de toutes les parties du cfel: ttaverfentj'atpapsphére entière çn 
tnille Ô( mille manières, &ils: refiemblenc qt^^lqu^foi^ p^ ki^rfor^e, leur 
vîteflè, leur éclat, à des éclisdrs. «— .Uièniem; dans l'air des tadhes, ou 4f très 
petits nuages de la n^ême couleur & fubftance que les rayons : & qui par 
leur grandeur âc leur figure ne refl&mblent pa&mal ^ des qiilioux (a). 

Enfin il Véleve'auil de& rayons dans le Sud: ceux-qfe joignent à 
ceux qui partent du Nord, & ils fe réunifient un pçu a{i Sud-Eft du Zenith, 
où ils ferment cotfimeiinç ixmronné^yn payilloii, ou le (;idd'im, Ut; , pavillon ^* 
que la: cduleut altonaâvemeot jaune, â^iroiige^^^ rayons qui le fompofent^ 
fait paroître tapiflë de bandes. Rien n'égale la beauté de ce îîiperbe & , écla- 
tant fpeâ;acle : mais il :décheoiti: .J^îeiicôt Je. pavi^on diiparoît: les rayons 
Vaffoibliflênc; leur couleur, leur écbt^ leqrgrapdeur^ leur noi^bre diminue; 
te fegment ol)^^»^'^^ plus.: flrfy^que.riarcquixefte: & celui-çi|feçhapge 
çtu à peà en uae'^lumiérei.blaii^ve, .pâle,, arquép^ qui diif^aroit d^ôrr 
tîînaire ava^c ^que i'aurore du l«iderpain commence à ppîndre^. 
< T Et eft Je Tableau d'un des plusimpofanslpeétacles de la Nature: Si dont 
l'éclat eft autant au deflus de .cette dei&ripûqn» qu'un bel objet Teft aiî 
deflUs d'une foible éfquiffe. . ., /^ '" 

. .'-■'' ^ / . ' > ' , C E- 

\ . ' , ■ ' . 

Ça) Ce phéporo^c eft rare/ je Tai cependant vu plus tfime fois.' Autoior dans lai/upérbe 
Aurore lioréale du 26 Mars 1773. On l'a vu au(E dans, Taiirore bpréate du lôfAfftJJiC^ 
If. Hall£T eu a donûé la jgur^,. Phih Tta^J. No« 347. VoL 2p. p. 4(S*' 
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A L A :P H Y S r Q U E. fy 

Csi'ENDANT ce ipedlack a*efl: pas toujour» également beau ; toutes les 
Parties 9 qui forment une aurore boréale éclatante , neparoiflent pas toujours 
toutes à la fois. 

Tantôt on ne voit qu'un arc lumineux, dont le fommet eft au Nord ^ 
ou Nord-Ouefl; tantôt cet arc efl' circulaire ; tantôt elliptique; tantôt de 
figure irréguli^re: tantôt fans rayons: tantôt il en lance plufleurs ; enfin il 
eft quelquefois dépourvu du fegment obfciir , qu'il ceint & renferme çl'au^ 
très fois. 

Il arrive qu'on n'apperçoît que des rayons, ou même un rayon uniqjue: 
quelquefois lin rayon. fort long, qui patoît dans Tair comme une laiice, ou 
une faulx. • ' ! 

Qja ziqjjEFOis Taurore boréale ne confiée que dans une lumière qui pa- 
roît au Nord, ftns forme déterminée, comme fi Taîr y étoit fort éclairé. 

E NFiN il arrive , mais fort rarement , que Tatmosphére eft comme teinte 
en entier en rouge, en rduge de fahg: ainfi que cela eut lieu fînguliére-» 
ment en 1737 , & aufiî en 1769/' 

J. LXXV. 

Le s Phyficiens ont (ait un grand nombre de conjeâures pour expliquer ce 
beau phénomène. U en efl qui en rendent raifbn par des vapeurs fulfureufet 
£c phosphoriques: d'autres ne confidérent Taurore boréale que comme un 
phénomène emphatique^ caufé par la réfra£tion des rayons folaîres: d'au- 
tres ont eu recours au fluide magnétique. M. Euler croit que la matière de 
l'aurore boréale efl: la même que ceDe de la queue des comètes, & M. db 
Mai R AN s*eft; rendu célèbre par fon beau lyftême fur ce fiijet ; il explique 
Taurore boréale parle mélange de Tatmosphére du foleiÇ& de celle de la terre» 

Les Phyfîdens ayant donc eu recours à un fî grand nombre de principes 
difiër^ns j & ayant employé pour l'explication de ce météore tout ce qui pa- 
roîflbit avoir la moindre analogie avec les phénomènes qu*il nous préfente , il 
n'efl: pas étonnant qu'on ait eu recours à l'éleélricitè pour expliquer l'aurore bo- 
réale, dès que l'on eût fait voir que- le fluide éfeôrique qui pafle par le vui- 
de, s'y montre fous la forme de fayons de différentes figures, & de couleurs 
très variées , félon la différente énergie du fluide èleSlrique , 6c le différent 
degré de raréfaftîon dans l'air. Cette ojfînîon parut acquérir un nou- 
veau degré de force, dés qu'on eut prouvé invinciblement, au moyeu de bar- 

T9tne L M 
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^ . DE #Ai*Pl3ck:^l6!NÎ|)E:'ÎL'^EfcTRICITE: 

res de inétal élevée» iûr les ëdificiési ou'decerf- volànsVque le' fluide élec- 
trique éxifte dans ratriiosphére» & qu'il y eft la caùfe de la foudre, de 
l'éclair, & du feu 5f. £//fltf. ' •' ' * ' ' 

A peine eut -on fait ces obfervanohs , ou 1 explication de Faurore boréalër 
par Téleflricité, parut neplutf fo\i£Frîr de diiEcûlté :. &ron.adopta génératemèrit 
.ce fyftême... On trouva trop d'analogie, .entre le3 phénomènes de réle6b"icicé: 
& ceux lie Taurore bore'^^le, pour pouvoir *douter gue celle - ci ne foit pro- 
'duite par' celle - là, & plulieurs PJi'yficiens *propoferent làrdeffiis leurs fyftêmesi 
^ comme à l'envi. M Eberçard («), Profefleur -à Halle, & le Père 
Paul Frisi (b) à Pife, ibnt du nombre de ceux qui ont publié les. prer 
miers des écrits fur ce'fujet: ^ ces explications ont été perfeftionnées depuis^ 
ce tems par JVIM- Beccaria^ Wiljle (c),, , Franklin/ & quelques: 
aLUtres'Ptiyficiens. - ' - i ' - —. \. ' . 

Nous paflerions les bornes dé notre plan, fî'nous propùfîons & difcu» 
tions chaque fyftême Téparémept: nOUs noui bornerons à celui de M, Eb e k- 
HARD & à celui de Franklin, qui nous ont paru mériter la préfèrent- 
cé : & peut-être mêlne que le premier a fervî de fondement à tous les autres*. 



fj -■■ 
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M. - ]&B E R H A R D étabift Ipn fyftême fur les principes^ fuivans. 
_ I. L*A.IR efl'un corps Uioéleâlrfquâj 6? conféquemment rempli de fluide i^eSri- 
que. On peut le prouver de deux manières. On fait que tous jes corps peu- 
vent être éléi6lnfési' les uns par frottem^ les autres par communication- 
Xi'air,pur &/ec eft du nombre des premiers, puifqu'il ifole les corps élec^ 
triques, fans en décournet le fluide qui y eft contenu.. Oid fait de plus que: 
i'air fournît de la lumière dans Tobfcurité, lorsqu'il fe meut avec une grande- 
vîtefle , & qu'il frotte en même tems avec une grande force contre d'autres^ 

-rr-^ Trn — ' — ^; p — r tt^. '' — r— ^ — ^ — :- — 

(a) Dans^fés I4éiâog«i topriàiés ea Allemiiid fout le dure de FefmifcktêjdbhmUtmgm h. 
d^ux ^oliimei iii 8, j - i 

(^) DiJferPaUo denmra ff motw Aetheris in fî»e Tom. !« DiJJttt. voriarum. 

dp) Dansfon Difcoura fur iraurore boréale , lu à T Académie de Suéde en 1778: & Iroprfraé- 
•h Allemand danà îin Recueil qui porte pour titre &hweiisfb Magazin.. 
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cûjps, Ceft ainfi que Taîr^iiûaiçf^ lait dans robfciirité, lort 

^qu'il s*échappe par un petit trou: comme il arrive aux fufiJs à vent. 
T •«. JjAiK:4tfmspb^i^e[doi^ être plus ékciwjue aux euvirons des Pplef^' 
qttefous FJEqufi(euf^^ :Ç»r rcxpérience enfeigae qu*un trop gnind degfé de 
>chaleur:.efl:. nuifiM^t iàrréleâtricité. Plus les pores de Tau- font remplis 
de k matière du feu,* moins il y refte de place pour le fluide eleftrique. 
Or, comme Tair eft extrêmement réchauffe par le folcil entre les Tropiques, 
les pores & reînj)lilIieot de particules de feu , qui en chaflent le fluide éle^ri-' 
^oc, lequel fe.pbrtQra yeçs les endroits oi^ il trouvera des pores prêts à le re^' 
cevojr.;;mai^i'air.iMiïti plus froid autour des Poleis, fes pores contiennent* 
moim.de piarticules .<le feu, & le fluide éleftrique y pénétrera facilement.^ 
Outre .que Tair. eft pl»^ denfe autour des Pôles, & exerce une plus grande 
force de cobéfion h l'iég^^. du fl|iûde éliîdlrLque. - • • . . ., 

• . 3, Vélz g t a.! c IT tAfiî fuilji^ pafkyiiide^ j'y tiiwtr^ fous différïns, degrés de 
Undért^ iâ' préfti^c^lii tnfn^s'j)héfmiénes qu'on Qh/jrye^daiis, rauror^ bor,éatei 
Ceft ee qu'oa prdavje ^r unp multitude^ d^éxpérierices., - ^ / • . . • . ' * * ^ 
4. Vk i Jk devient niêins i^nfs ^ à mefure qu'il ^ élevé (Tayar.tage * au dejjus de 
Ja terre. '. .... ,:..,, . . . 1 , " ' 

: 5. Les. paniç^id^un mpts V^^Ç^i^fndra ékêîrique, doivent être vù/es flanf 
Unmptevrmefi:^:£fifcilk^n\ipHffnf,frè^^ afin quelles puijjent expulfer pn 

ie mouvement leiftmdeikSttiqHê qu^ejki ntife^me^t. On fe fert , par exemple^ 
du frottement pour le verre, comme du moyen le plus propre pour produireî 
cet effet. — Mais IaKdtuiçepeuç facilement le produire par d'autres cau- 
fes. — Le frottement met les plus petites particules des corps en teduve- 
ment: on s'fea appçfSWF > RMifiW^ fefrottpment produit de la chaleur. — i 
Or, comme tcws tes çQq)ftj{fipéledriques acquièrent 7^^^ par le frotte- 

ment^ il faut jquH ^*y,^kcke dans toosunp agitatiola interne ^-^ Mai3 il eflr 
des faits qui px!ouv<?ftt' qu'il n'eft pas toujours befoin* de frottefnent pour 
opéïer cet:eflB£t:- cir on a otfervé à, Londres que des carreaux de vitré' 
font devenus-éleftàques^par la leçoufle qu'une décharge de canons produifit 
dans' Jîair/ ^iJ^I^ïWjç .produit 4^. j^^^^ femblables par plus dune caufev 
ton n'ai qu'ii'fe'Tappelk« <^e.çombiea de manières différentes on peut éxcîtef 
ïe lèu:i tantôt par k-frottemept^.tantçt par les. rayons folaires, tantôt par 
des effervefcences: tantôt par le mélanges de fubibnces inflammables. Qd 

.', M 2 ' '"' 
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pourra donc concevoir facilement que félieâridte'^ peut . également être éx^ 
dtée pardifférens moyens. 

M. Eberhard prétend qu^on fè trouve firififamment en état d'expliquer 
l'aurore boréale en employant ces principes. Car : ¥Ar eft ufa .corps idioé-' 
le6trique : un pareil corps eft éleÔïifé dès que fes pàrciciile» font ràifeset» 
mouvement: fair doit dwç devenir éleftrique par T^itation interne des par- 
ticules qui ie compoiènt. — La caléfaflion des corps montre que les rayon» 
folaires font en état de produire cette agitation : i eft donc pdlîble que l'air, 
devienne éleftrique uniquement par Taélion des rayons (blaires. — Mais^ 
comme :une trop grande caléfaftron de Tair nuit à&ii éleélricitéy celle-ci ne 
fera pas fenfible dans les pays que nous habdtons , où Tair eft prompte- 
ment échauffé par tes rayons du foleil : & elle le fera moins encore dans la 
Zone Torride. — Mais comme le fluide éleôriqne eft i^us concentré aux envit 
rqns des Pôles , & que le froid y eft plus confidérable , ' 6e fluide n'y rencon- 
tre rien de nuifible : il n'y eft pas diminué, il peu» s'élever librement vers 
les régions fupérieures de Tattnofphére &: y dévenir viflble comme dans le 
vuide. Ajoutez à ceci , que Y^k eft moins chargé de particules aqueufès 
autour des Pôles que dans les Zones Torride & tempérées: le grand froid y eft 
caufe que le psoi d^ vapeurs qui y parviennent, s'y gèlent, s'y crodenfent 
en neige, & retombent par leut propre poids r or, l'éicpërience apprend qu'ua 
air plus f^c conlèrve le fluide élefbrique ,. ^e rhumidjté éconduit & 
difperle. - • •' •*' *-.'*- " . ; . i 

Jj. ne^lêrâpas^difficife de déduire de cettfe explication générale, tous les 
phénoméues de Taurore boréale. 

j. Il faut que le fluide éleftrique faflfe voir dans les régions fupérieures de 
ratmofphére; aadeflûsdupofe, une lumière édauttite : & comme la partie 
la plus élevée d^ ratmofphére , qui eft le plus longtems éxpofée à l'aélion des 
i:a.yons folaîres» eft par-là-mêtae celle dont réleûricité devient la plus force, 
il faut que cette Fumiére paroifla fous la forme d'un nuage éclatant.. A raufe 
de notre éloignement du polè, ce nuage doit nous paroître placé près de l'ho^ 
îizon, quoiqu'il fè trouve réellement dans la partie fupérieure de l'atmolphéreé 
S'il fe trojve beaucoup de vapeurs dans Pair , elles' coloreront cette: lumière 
ieptentrionale de rouge, tout comme elles nous font paroître le ibîeil enflammé 
jOH rouge à ion coucher. 
^iL faac qa^ par tout il s*é lance de ce nua^ lumineux^ de» 
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Wyons , tout comme dans le vuide le fluide éleélrique fe difperfe en rayons de 
tout côté ; & quoique ces rayons s^étendent.eii ligne droite , il faut par 
l'cflFet d'une ilhifion optique bien connue, qu'ils femblent fe courber vers te 
Zenith pour y former la couronne. 

3. Il faut que la lumière éclatante de Taurore boréale s'étende au loin: 
puifque l'air devient plus rare à mefure qu'il s'élève d'avantage au deflus de 
}a terre, & qu'il fournit par conféquent moins de réCftance au mouvement du 
.fluide éleftrique , qui d'ailleufs eft très vraifemblable^nent élaftique,. & doit 

conféquemment fe dilater de tous côtés autant qu'il efl poflîble. 

4. On peut expliquer par-là pourquoi les aurores boréales paroiilènt le plu* 
fréquemment vers les équinoxes ; pourquoi on les voit aufli en hiver ^ & rare- 

. ment en été. — En été , le foleil éclaire trop longtems la partie boréale 
de ratmofphéie: par-là, le mouvement interne qu'il excite àjns les particules 
de l'air. devient trop grand r l'air devient trop chaud: cette chaleur fait fondre 
la glace, pîoduit des vapeurs, qui C(Miduiient le fluide élefbique, au lieu do 
le condenfen Pendant l'hiwr, le foleil efl: perpétuellement fous l'horizon , ou 
luit, dans les régions où les aurores boréales paroiflènt, quelquefois une de- 
mil heure, où moins. — Comme fes rayons tombent fort obliquement fur 
l'atmolphére boréale, ils ne peuvent exciter que peu de mouvement dans^les parti* 
culçs de l'air, & conféquemment peu d'élefilricité. — Mais dès que le foleil eft 
parvenu dansféq^aateur, fonaftion fur l'atmolphére boréale eft plus forte, & 
fuflSfante pour mettre tellement les particules de Pair e^ mouvement, qu'elles 
peuvent devenir éleÛriques : pendant que le froid eft encore aflez gramf , 
& l'air aflèz dégagé de vapeurs, pour ne pas nuire à réleftricité. 

5. On explique auflî par- là comment & pourquoi on voit quelquefois un 
9JC lumineux dans l'aurore boréale. ''Cet arc n'eft que le bord de ràtmolphére 
boréale. Or, comme ce n'eft pas l'atmolphére entière, mais que ce font 
feulement fes parties les pTus élevées qui acquièrent un degré conûdérable 
d'élearicité ,. il faut aufli que le bord enfoit fort éclairé: Ôc comme i'atmol^ 
diére eft iphérique ^ il faut aufli que le bord de fa coupe paroifle fous te 
forme d'arc: — déplus, comme dans fe vuide il s'élance* des rayons lumineux^ 
des corps^ éleélrifô, il faut àuflî dans faurore boréale qu'il y forte des rayons 
de cet arc lumineux : & comme l'ak inférieur n^eft devenu que forblement 
éfeélrique, & qu'il efl; plus rempli de vapeursr il n'eft pa»^ étonnant que-l'e^?ace 
a& del&His de l'ace lumineux paroiife obfcor la nuit. 

M 3 
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6. Enfin, comme Fair & le fluîde.éleciriquelifî-même font fort rare?: ofi 
fent facilement pourquoi Ton voit les étoiles à travers la fubflance de raurbre 
boréale; ce qu'on obferve également. par rapport à la queue des comètes» 

5. LXXVIII 

A CETTE explication de l'aurore boréale, M. Eberkard ajoute encore 
la réfutation de quelques objeftions: mais nousnenousy arrêtons pas: attendu 
^ueles objedlions qu'on pourroit faire [contre fa théorie, & furtout contre la 
manière dont il explique l'origine du âuide éleârique qui fe trouve dans Tat- 
•mofphére, font tellement nombreufes àpreiTantes, qu'elles détruifent entié- 
-rement ce fyftême: comme il eft aifé de s'en appercevoir, dés qu'on eft luffi- 
famment verfé dans l'éledlrologie moderne. Mais il faut fe placer au tems, 
•auquel M. Eberhard a publié fon fyftême: & on ne jfauroit s'empêcher 
d'avouer que, vu l'état de l'éleftrologie, ce {yftêmê méritoit alori touJDe 
l'attention des phyficiens & qu'il a pu frayer la route à des conjeftyres pkw 
vraifemblables. — Examinons donc àpréfent, fi le iyftême de Fra nsxin 
mérite la préférence fur celui de M. E b e r h a r d. 

S. LXXIX. . 

Le 14 Août 1779 (^) M. le Roi lut à l'Académie un Mémoire de M. 
Franklin, contenant des fîippofitions & des conjeélures fur la caufe des 
aurores boréales: en voici un extrait fuccint. 

• i. Vâik échauflFé devient plus léger que celui dont la température eft plus 
froide : devenu plus léger , il s'élève, & l'air voifîn plus froid & plus pefant 
le remplace* ' * ' 

2. L'air échauflFé entre les Tropiques , s'élève donc perpétuellement , & 
fa place eft remplie par des courans d'air qui viennent de régions plus froides, 
favoir du Nord & du Sud, 

3. L'air échauflfé & dilaté par Talion du foleil entre les tropiques, & 
nageant fur un air plus froid & plus pefant , doit néceflàîrement fe répandre 
vers le Nord ou vers le Sud , & defcendre vers les pôles pour remplacer celai 
qui s'exporte vers l'équateur. ':' 

■ ■ I ■ I M l I II I ■ ■ 

(a) Journal dcPhyOquc, 1779, Tan. L p. ^09* 
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4. La grande quantité de vapeurs que fadîon du foleîl fait monter entre 
les tropiqiies, forme des nuages," dont quelques-uns 'retombent en pluie avanr 
^arriver à lâf régioïi polaifô, pendaïït ^ùe d'autres y paflèht. 

5. Leîs expériences faites'par Je moyen, d'un cerf-volant nous apprennent 
que les nuages, q^uând ils fàïit éleétrifés ppfitivement, contiennent urte abon^ 
dance de iîuide éleftrique r on* ipeut égalemenit s'en convaincre , en recevant; 
la pluie , la neige , la gtêle dans un vaii&au de mécai biea ifolé : on le trouverai 

éiearifé^ : .' 

6, Ce fluide ële6èrîq.ue tombant ainQ fous 1a^ fomae de piufe , de 
meige, de grêle, eft imbibé parla terre: ou, lî cette opération graduelle 
ae fuffit par pour décharger les nuages, on voit que Féquilibre dliétabli 
foudaîneraent par des- coups de tonnerre <Sr dçs éckrirs. r \ 

7, Pour que la terre pliiflê recevoir l*éle6tricitéfurabondantedés'nuage8> 
il faut qu'elle foit un condufteur fufFifant. : \' '[ 

' K. N o; TR K terrepoflëdé dans te climats texnpêrés cette propriété de recevoir 
fe fluide éleôrique : & peut-être la chaleur en efl: la caufe. . La dre,' paF* 
exemple, & le verre font des corps idioéledtriques : mais ramollis 06 fondus^ 
par la chaleur ils peuvent transmettre & pcwiduire Téleé^ricité* 
' 9, Il en eft de même de l'eau r elle efl; un très bon conducteur dans fow 
état de fluidité : mais gelée, quoique par on^ froid médiocre,, elle pèr^i en partie* 
cette propriété: quand le firoid eft extrême, elle' la perd en totalité, : 

10. Là terre étant couverte d^une croûte de^gtace, comme cela a conftam- 
ment liea dans les régions polaires , transmet moins bien le fluide éleélrique,, 
que dans les régions tempérées : & conféquemment ne peut' pas -recevoir le 
fluide éleélrîque, contenu dans l'atmolphére. 

11. Les vapeurs ,. ou particules aqueufes , qui s'élèvent des environs de* 
Féquateur, ^ fe forment en nuages , doivent fe condenfer, après avdr atteioc, 
ks régions polaires , & y tomber en forme de nei^. 

12 La neige, qui tombe fur un fol gelé, confervefon éleâridté, puîique 
b croûte de glace , qui couvre toujours ces contrées , eft trop fortement gelée,, 
pour pouvoir transmettre le fluide éleârique qui ton^ avec la neige i o^ 
fluide doit donc fe raflembler & fe condenfer fiir ce gâteau de glace.* 
' 13. Px7is QUE l'atmofphére eftplus pelante dans les régîonspolaîres, & que^ 
la force centrifuge y eft moindre , il faut auflî que la quantité d'air & la hau«^ 
ieur de la colonne «âknne y feknt moins conûdérablef ^ ainfi il doit y av^* 
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moins de dilhnce de la terre au vuide ^ui eft au deflUsde la cène dans ces 
légions , que dans les climats tempérés , où la chaleur efl; plu^ forte: où la 
terre & la mer ne font pas gelées , & qui peuvent par-là recevoir & trans- 
mettre plus iàp)emefit le fluide éledtrique. En ce cas , le fluide éleâbique 
accumulé fur la glace près du pôle j pénétrera plus facilement dans Tatmolphére 
par des direéiioas perpendiculaires^ que dans la direfUon horizontale; puisque 
la réiîftance de l'air diminue à raifon de haateur ; &, qu'elle relie au contraire 
toujours la même dans la direétion horizontale. 

i4t Puis a^E le vuide tr^ismet facilement Héleâricité, il eft vraiiemblable 
que le vuide naturel, qui fe troiore dans la partie fupérieure de Tatmolphére , 
la transmettra 4galement. 

Apr as avoir rétabli ces prindpes , M. Fk a v k tilt pcopoië fbn ézplicatioli 
fous la forme de queftions, de la manière fuivante: 

N'est-il apoflîble; 

1. Q^UB la grande quantité d'éleâricité portée dans les régions polaires » 
par les nuages qui s'y raflemblent^ vienne à s'y condenfer & à tomber avec 
hneigef 

2. N*E ST. IL pas poflîble que réleâriclté tendant alors à pénétrer dans la 
terre , & ne le pouvant pas , à caufe des glaces qui s'y oppofent, fe reporte 
en haut: qu'elle s'ouvre un chemin à travers latmofphére peu élevée de ces. 
régions : fe difperfe dans le vuide au-deflus de Tair, &fe dirige enfin du c^t4 
de r^é^teur^ en divergeant comme les Méridiens? 

3. L'ÉLECTRICITÉ ne (èra-t-elie pas alors très vifible dans les endroits où 
elle fera plus denfe, & ne le deviendra-t-elle pas de moins en moins, à mefure 
que la divergence augmentera, jufqu*à ce qu'enfin elle trouve uneifluë vers 
la. terre dans des climaits plus tempérés, ou qu'elle le mêle avec l'air fupérieur ; 
& fi la nature opère de cette manière , n'en réruUera-t-îl pas toutes les appa** 
rences des aurores boréales? 

4« Ces aurores ne devront^elles pasparoître plus fréquemment en automne, 
aux approches de l'hiver, non-feulement parce que les nuits font plus longues 
dans cette faifon , mais encore parceque dans l'été la longue préfènce du 
foleil peut amollir la furfàee du grand gâteau de glace des régions polaires, & 
le rendre plus propre à conduire l'éleâricicé; ce qui nuira à fon accumulation 
4ans -ces régions. 

: 5. VATKOspHÉafi dc^ r^ons polaires devenant plus dénie par le froid 

éx- 
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fXtrême^ & rhumîdité qui la charge étant gelée , quelque grande fùmiére 
ne peut-elle pas pendant la nuit rendre cette atmofphére alors un peu vifiWe 
à ceux qui vivent dans l'aîrplus raréfié'des latitudes moins voiOnes du pde? . 
Et dans ce cas, quoique cette atmofphére foit elle-même un cercle pleio, , 
«'étendant à une certaine diftance autour du pôle, ne doit-ellepas paroître 
aux fpeébiteura placés de manière à tfen vodr qu'une partie, fous la forme 
a*unfegment'dont la corde refte fous niorkon; & fon arc s'élévant au-defifa* 
plus ou moins félon là latitude d'où y eft vu, ne doit-fl pas paroîtie d'une 
couleur un peu obfcure, mais affez tranfparente , pour permettre à la vup 
d'appercevoir quelques étoiles à travers? ' 

L'É L E c Tri 1 G I E nous enfeigne , que les rayons du fluide étearique fefe. 
pouflènt mutuellement, â moins qu'il n'y ait quelque conduSeur affez voiG» 
pour les recevoir. <^and ce corps fe troiive à une plus grande diftance ,- 
les layoM commencent par diyorger ; , ma» convergent enfuite pour y 

entrer. 

, «.Cas effets do ^uide éleârique ne peiarent.ib pas ifxpUquw. qo«Iqfa- 
unes des variété» des ^gures qu'on obferve quelquefois dans: temouvemMC 
de la matière dei'aurMe-boréaJe? N'eft-il pw poflH)le queile» ray^M de «e^te - 
matière paffant par-deffus fatmo^ihére, o« du pôle vm l'iqu^tear, iêlo», 
toutes les direâions des méridiens , rencontrent m'àe&w d'à» ee diffârens; 
èndroits de leur paflâge, des légions né^xileufes, où d'i» airhatoidp, qui, 
étant d» «»étacii'ékânaté aataBelle , ou àmê. on état a^ttif , pavane i 
êtxe propres à recevoir ce fluide élcâïi<pie? 

7. Enfin, fi ces régions font plus que iàturées de fluide âeâiiqae, ks 
t&yons kunineux ne feront ils pas. repoùiTâ : par ces taeSès , vers, d'aatret,^ 
dt ne produirc»it-iIs pas auOi ces figures ^ que ceux qui ont diéait ïwm»- 
IfOQîale flommenc dçs couronnes ? 

S. LXXX. . ' 

Si Ton vient à comparer atienrivement ces fuppofidons, & réxplicatîon de' 
Faurdreboréale qui eft appuyée fur ces fuppôfidohs , avec les hix conftàhtes.de 
réle6lrologie, à les phénoménesde l'aurore boréale, on reconnoîtrafecilèment, 
que lesiïcHijeéhu^de M. F R A N K Li N ne fortentnullement desbonies pref^^ 
aux bonnes hypothefes:& que ce fyftême mérite la préférence fur tous ceux dont 
nous avons fait mention ci-deflus; fi Ton en excepte peut-être celui de M* 

Tmil. N 
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j>i Mj^Xn.-— NcNis n'affraieroœ cependant pa8,qi^ 

ps^C^puau conforme àce qui fe paflè dans la Natiu'e, & qfx*il Tuffife entièrement ,p 
& ou afipçUer un. peu d'imagination à fou fecoun» à Téxplicatioa de tous 1^ 
jdjèftocaénes. — NousobTerveron^ feulemenc^que &MrDe Mahun eût connu 
CQIce éiplication de M. FaANRUNt il auroiteatocc de la ranger, comme celle», 
d'itttcet Phyfidens qui avoient en^Ioyé fële£liicité pour expliquer Taurore 
booésle^ parHii la clailè de iinq>les cot^fhires., d!bypothefes gratuites;. 
cr. nous now trouvons en état » tant eo iUivaiM: ce fyftème de Frân^ 
murs » qu'au moyen des découvertes qu'on a £ùtes dans réleéfarologjie 
depuis le tems de M. de Maiean y de répcMidre^ fînoa à toutes les ques^ 
ticMtf ^ ofcjeftions que ce célèbre PIxyficien a Eûtes coQtrç l'éxplicatioa de* 
Yvm» boréale par Félcébricité » du moins aur pdn d lpales i d^eatre ellçs. C^) 
CToft OQ q^'it aoui KÛs à faire voir; 

f. LXXXL 

3f. »» MiiiK^Aii donniKfe^abardd'd^ro&fîft parfit vÈiàéte ékSsiqvttf 
êoM non» ne connoiflcms FésiftqKre & les cSsu que ior la cène, & tout a« 
ptas dans la t^oa iofiârieuDe dp aotœ atmofpbéfe» réfide aoffi à deoai oeot 
lieues au-delà? comment eite s'y tend viûble pendant des nuiu eonMn^. ^ 
feus une^ foime fi diflUvente <fe celte que nouftlui venons ici-bas ? 
• Nové^époaàvom là-deflUs: i. que FéxiiteoQe du fluide éleâd^ d^qs^ 
I» par€fe:fiô>érkute4k l'amdpbâ» elb aâiiellBnntt fiifBfamnrnt démntffe; 
^'il l'eftaufli que l'excès de ce fluide eft toujoum troiwé d'autant plus geanit 
q|M lesitftnimens dont oo & lève, ibat placés à une plus goande kmteurdv» 
Ketanolptiâre : & Goafiquemmeqt qu'il n'eft pas contradiânire que le âiôdeh 
jAi£Mque , qoî a cant ((affinité avec l'air raréfié, fe trouve i àsixL centlîeu4fc 
& au-delà de la fur&ce de la terre: quoi^è ce Ibîtun jkÀoL qstà n'câ;pM 
poflible de prouver par des expériences direâes. 

Nous répondrons en fécond lieu» que lorfque le fluide éleârique fê 
^écbsuge^ foie gradueUœient » foit tout d'un coup,. fur des corp? conduâeup» 
ik par conliëqpent » q^e lorfqu'fl iè rend iêlon le fyft^me de Franklin du, 
^4ord| oùfe trouve un& a|bondance de ce fluide ^ dans des r^ons de l'atmoj^j^béte 

(s) Traité dsl*aurore boréale, pb 445* 
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.^1e ccoAsTent mieux» c'eft^-dire vers réquateur» îi peOt devenir viOble: 
wcf^zNo. %&séi Syfl&oe de Frjln xlin. 

u. CoxxxNTy demande en fécond Heu M. dx Maikàm^ comment 
x^te matiéie dont toutes. les ^]q)érience^'nous indiquent h perpétuité âch 
vpermuœce dans tous ki corps, dans ïdit que n(»i8 xe^ons, éc qui, âioo 
iqu'on efl fondé k le croire , n'a jamais ceUë d'étte dans lexonnerre» & dans 
^oos les méséores ignés, aprèa s'être montrée par intervalles, & pendant quel# 
rqnes années dans Faurore boréale, ditparoit dleenfini&cefled*étievffîileà cette 
faauteur endant cinquante ou ibixante ans : tandis qae ces antces; météoMi 
où elle féfide, & montrent oontinncllenient & preique périodiquement? 

Cette réâoion de M. de Mai&ân nous psroSt revenir à ceci : D^ol 
vient que l'A. fi. ne fë montre pas adfi conflamment toutes ks années que 
ik tonner», Ja ibadie , & d'auôes météom tfio nous iàvons dépendre de 
faâion du fimde deârique? Nous remarquQronsrià-deâiis: 

1. Que plus le nombre dédrconflancesqtti doâ v é n tcoo i oourirpOTprodrit 
4m phénœnéne eft^rand , plus aufli ce phéacméoe £sra 'iayet k des. vonésés; 
^ qu'ii;pourra arriver, par ledé&ut d'une feule droonflance, qu'il be ibjt pas 
produit du tout. 

2. Q^u'iL faut, lèlon le %Iléme de FRjmxLtN, ie concours d^ pJcè 
^;rsmd nombre de drconftances pour produire VA. fi. que ia foudre : car il 
£iut I. Qu'il s'élève une quantité fuffifânte de jQuide éleâciqne d^c^tM 
ies tropiques , pour pailër aux régions potaîres: 2. que la ibrÊKre de la teii^ 
darÂ ces ré^ns foit prédfiîmeiit en état de ne pas ttansmettre ce fluide; 
c'eft-i-dire que la fiir&ce de la. ttrrç y d^tt être parfittement iioIée& conf^ 
quemment renvoyer le âuide éleârique dans un air pins. race, qu'on peut 
4ConiI(Urer en ce cas xsooimeam éoodiièteun 

3. (^u£ le» régions fiipérkuEresdel'atmofpbéxe entr^ les toppiqoes doivent 
être ii^famment ç(màêSricès\, pour pouvoir recevoir le fluide éleârique ^ 
accumulé au Nord, & le rendre vifîbie. * 

4. (^UE owfëquemment , s'il y man^ une Ibule de ces drconibnces; 
TA. B. ne ûuroit avsoiriieu : & qu'il peut arriver , dans la Nature , ^ peat-f 
être fouvent , qu'une de ces trois drconftances n'ait paa lieu: & même que 
trefoit pdvlant un aflfez long tems, tantôt l'une, tantôt l'autre qui manque:* 
ce qui empêchera l'aurore b^éale de peroître de quelque tems» ^ - 

£11 F in: nous remarquerons que TA^B, peut parx^tr^ dans la partie fupé«v 

Na ■ . , J .-• . ':' ::i 
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^ rieur e dé Tatmofphére, fens que nous* la voyions ici-bas:* pui(quune lamè Je 

nuages dans la partie inférieure de fair , peut nous cacto comme par un voHe 

. ce qur fe pafle dans la partie fupérieure. Toutes ces: circonftances peuvent 

être caufê que Taurore boréale (bit des années entières fans paroître: tandjs 

que le tonnerre & la foudre , & d'autres météores^ qiii dépendent de moins de 

.drconflances, s'offriront tous les ans à nos regards. ) 

uu M. nj. Mairan demande en troifîéme lieu: quelle e(l la liaifon de fa 
matière éleârique avec le mouvement annuel de la terre dans ion orbite»» 
«vec le périhélie & Taphélie de cette aflre pour doubler ou tripler la &é* 
quence de les appasitions , lorfque la terre efl autour de l'un de Tes points , 
plutôt que lorfqu'elle efl autour de l'autre , comme il arrive aux apparitions de 
Faurote boréade? . . ' 

Naus (avons que le fluide éleârique ofapas â^ liaifboi immédiate avec.fi» 
mouvement de la terré: mais nous ajoutons en ménie tems, que c'ed de ce 
Hiouvemeot qiie d^ad le changement des (àifons : & de '.celui-ci Taétivi é 
plvLi ou moins grande du fluide éleârique dans notre atmofphére. Quand la 
terre e(t dans Ton périhélie « le froid efl: le plus, grand au pôle boréal; la ttne 
eft donc plus en état d'empêchée la difperfion , ou plutôt la perte du fluide 
^êftriqàe : ratmofpHére cit alors plus propre à rendre- le fluide éleÛrique 
t£Uf qu'en d'autres (àiron&, iUrtout lorfque la terre eft dans l'aphélie: ôi c eft 
précifément par cette taifon qu'on obferve L'A». B. plus fréquemment quand 
Ibl terre eft dans fon périhélie, que quand die ei dans l'aphélie: quoiqu'il n'y 
ait pas de rapport immédiat entre le mouvement, de h terre & J'aéUvité d^ 
flutdç éleftrique, coamie nonsFavons dé^ reconnu. Voyez l'éxplicatiou d^ 
Franklln» No. 4:. 5 

lY. M. D£ Mâirân demande par qael mécanisme, quelle impulfion> 
ou par queUe attiaflibn , cette matière éle£bique d<»it la furfice deja terre eft 
pour ainfî dire inondée,, va fe raflTembler autour des pôles, fou» la forme de 
l*arc lumineux qui conftitue l'aurore boréale? Ne devroit-elte pas plutôt, ver 
Qant de fa terre, refluer ver» l'équateur en vvrtu de fa rotation diurae; <& 
pourqud ne fê raflemblet^elle plus , ou n'eft-elle plus viable au deflbus d'une 
certaine fatkude , prefque point aur parties méridionales de l'Europe , & 
jamais au-delii, ni dans la Zone Toiride? Ces parties de 'fa terre font-elles ^if^ 
vées de la matière éleÛrique ? ou, fl elles n'en (ont pas privées, pourquoi 
cette m»hise ne ûuroit-elle plus s y élever,, s'y raflembler fout fa 6>rme..de 
VA. B. comme dans les autres. 



r^ 



Digitized by 



Googk 



A L A -p:'H ;y;s:' i q m/EL ' «t 

It ne fera pas nécedàire de répondre en détail à cette guefUon , puifque 
M. Franklin àcpli jue dans fa Théorie^ non-(èulement comment le fluide 
clearique élevé de la zone torride pafll aux régions polaires, mais encore 
pourquoi ce fluide ne reflue pa^jufqties vers l^équiiteuf , & pourquoi les A, B. 
ne font giteres plus vifibies fous «i't^ines latitude^ , '&:pa^ di) tçut daais la 
zone torride. Voyez les No. 4, 5, 6, lo, 11, I2, 1%, des Suppofi* 
tions, & les No, 2.- 3, 4, 5.. de TExplicaçion de M. Fiîanklin* 

y. M. BJ& Maikan demande enfifr, ^que vo^<pa éim9Lhjmtiirt ékO»* 

fpie qui rçflôijribte le, moins dti monde au fegment obfqir de.rAi:B^, à^aer 

^cons blanchâures & cotonneux 5]ui s'élèvent, on fen^tent gudqUefois s'é- 

lever de toutes If s:parues de l'horiz^ii vers le zénith , à h couronne du zemth , & 

à cent autres phénomènes qui accompagnent ou qui comi>ofent Taurore boréale? 

Nous reçiarquons que . quoique le fluide éleftrique, quand il p^ par le 

.ynide^ aut quelque reflembl4nce avec l'aurore boréale: celle-ci n'eft C(Bpe»(feint 

pas afli:z complétée pour pouvoir être appliquée, dans tons fes pQkkU^ à notje 

phénoçiéne j (a) qu'ainftil eft très diflîcile, à moins de s'aide? 4'uQ.peu d*|* 

inagiuation , de donner une explication fatisfaifante de tous le$ pli^osnénss 

§ue l'aurore boréale préfente : enfin que le fyftenae de Franklin» n'étaûc 

qu'une cpnjeâure très ingéoieufp, à laquelle il œaçqiie, çncoye |>eaqQotip pow 

fvoir toute la vraifemUançe dédrable; il lèia peuH^i^^pl*^piVdem.<^ ^^^i^:» 

avec M. de Mairan, Taufoiie boréale commçr un pihénoméqiç wfwquç, 

.que comme un phénomène qui ôépwâ de l'éleâiicité dei'atmc^bére , ainQ^ue 

^il Franklin le prppofe. ' . 



- (a) M. WitcKt $*eft parti uliérement ap liqu^ â expliquer par rétç6lridi[é, tous les pbé» 
Moiénes de Taurore teréale dan.« un cUfcoun tu i TAcadéinfe Royate de Suéde, .en I778'« 
ce ()l-' f'urs a ëté publié en Suédofe ^ réUD^y^tné tn allemand àânsm Recdtit qui porce'poar 
fie . S iivredisch Mcgazin. M. Bsi^TBOLaïf a traité fbit ap long k mèm^ ftijet dan» Ton Traité fur 
Vi ùricîii ifes mitéoret. I^ous ne déciderons fm d^ fuccis de leurs iravaus » & nou$ fxe pré* 
viendrons pas le jugement de ceux qui voudroienc recourir aux ouvrages même : noua 
ofo' ^ e * recommander la leftûre i tous' ceul qui dedreront d'examiner cette matière fous tout 
te' p^ iutsde vuepoffiUes: mais qu*H ncHIs foft permis^ tom en rendant aax mérites 4o 
ces Phyfîclena le tribut q»i leur eft dft, de iiemarquer en générai , qa'aucre cMt oft^ in^i* 
ner c mmeirt le fluide céleftrique pourroic prod^tire^tous les pbénotnénei ^d» i'aorore boréale» 
ft établir qu'elle agit en conCéquenee: ft autre choie» prouver enfuite que la Nature agit réeîle- 
Dent pir ces mêmes moyens que notre Imagination nous a fournis: c'eft cependant ce dernfer 
point ^^i peut feii démontrer la vérité d'une hf^^othéfe. 
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La Trombe, 

; Pa»«i Ja iwdtSttîde d3 météores qu'on attrilwe «rjouRi'bd àraéHonch 
fl<4â» -élci^qae CQtftenu dans ratmofphéte, fe trouve aaflS Ja Trombef phé- 
noméne ^'on obferve' rarement ailleurs que fur mer, & ^ui eft très fiéqueàt 
•dan» JaMé*teiTâBée. Le péril Memineni^ qui aocobpagite toojoa» la ttoftbe, 
îeftfens^omeeaafe4îa'on ù*aqu'anpetk nombre *obfervations,qiiiro«tnfflftit 
-« détail éïtaft de cous tes phénomènes que ce ««téore puéfente. Donnoâs 
:d'abord un réfumé de ces phénomènes ï & examinons enfuite fi l'ori eft fende 
■ à les attribuer â raSion de réleélricité. . . : 

Lbs lettres de m. Franklin & du Dr. Perkins prouvent fuffifini!.- 
-meat^u'on n'a pas toujours parlé du même météore en décrivaût là trombe; 
-A^e pendant que le» uns ne décrivoienc ^e la trombe defoendante, d'autïts 
-parloieïitdeFarcendante, c'a.à-direde celle qui «'élevé de lafur&c» de 
sJa aaer vers les nuées. Mais ô nous confultons l'Jriftoire de ce météore & 
ArtoatlesobfttviâonsdeTHEVENOT, Dà^pier, Kamenics jAt- 
«.AiBRT, LE Gektii, âc VHifioirt tlg i* Académie, on n'héfîterapasi 
rf^arder, avec M. j>e Bt;FroN,<:omme trombes, tant celles quis'élévene 
.^ «elles qui fe déchargent des nuées v«rs la terre. * 

- La trombe de la dernière efpécé, là feule qu'oii ait regardée jufquld com- 
me un phénomène éleélrique, fe préfente fous la forme d'une colonne, fomèe 
d'un nuage noir & épai&, qui pendpendant quelque tems fans nouveneat 
ou du moins fans fe rnouvoir beaucoup: d'ordinaire , cette colonne n^ fe 
forme .que quand Je npage. comnjence à & mouvoir, & kiois elle defcead peiiA 
•peu. — De loiirdle paroît avoii la forme d'une trompette marine, donc h 
bafe eft attachée à la nuée , & l'orifice tourné vew la terre , 'quelque 
fois parvenant jufqu'à fa furface, ou à celle de la mer j mais le plu*s fouvent" 
s'arrêtant à quelque diftance. Quelquefois cette colonne paroît s'arrêter avec 
te nuage d'ofi elle fort à la même place, & alors elle fe tient perpendiculaiie- 
iaent:a'avancet-elle, elle fe tient obliquement; ibuvent elle fe courbe alors 
un peu, & prend la fortne d'un fenon de baleine ^ -dont la pointe eft tournée 
en bas: quelquefois cette colonne fe meut avec une prodigieufe vîtefle. 

La largeur de cette colonne varie beaucoup félon les circoaftanpe?: gqeV 
quefois eUe eft d'une toife , quelqu^fçp de quatre ou cinq: & l'on en a vu 
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de dnquante toifes de lar^ju; ^r^ Quelqurfow cVfl; une crfonne aqoeufe, 
ciAiie ^ tranfparence : mais fouvent tik eflgrifè & noirâtre: d^ordinaire elle 
ne dure que peu de cenis :' quelquefois e))e difparoîc, & revient un nK)meQt 
aforès au niême endroit. Oefeend-t-elle jofq^'à la furfece de la teire ou de la mer , 
elle enlevé, tout ce qui (è trouve lous e)le^ Se tient-elle au deÛiis de l'eau: 
cdk*ci conmience par bouillonner au deflbusde la trombe; il. s'en déuch^ 
d'abord comme un brouiHard épaisr : & enfuite l'eau même ell attirée fous la 
fimie d'une colonne épaiil^ la trçmbe paiTe-t-^elIe ,au delFus des champs ^ 
atte caufe lë i^s terrible dégât. 7- Il eft un grand nombre d'éxemfries , qu'elle 
a! enlevé lesi toits des maîfons » déracine de gros arbres » qu'elle en a arraché de 
floflfes br^mcbes ; efileyé de groflgk^ierres, des cbevajux , des bœu&, dèi^ 
kûOiQies; & qu'elle lesalaiflëretontLqr.fpit à peu prèsà la.même place d'oùelkt 
ks aifoit pfis^ fok quelquefois loin de-là^ Quelquefois eUe lance de la grêle ^ 
êL eil «cecwfAgqée d'un-foo pareil à celui d^uiue incf agitée» ou au hurlemeni; 
dTiuie temjiéM». ou.aubroit d'ua gnUKl nonib» de voilures quirouloment ave^ 
nfeeffib ^ iui}tï«baaifi^; m^is dVdinaire œ bruit xeflemble au >^ ç^ ffsp^ 
aooifare d'ciîfèauxt ou- au iâfianeiit d'un vent vident qui agite les manosur 
Wtt.d1m vajfloaui S«fift^Qi^. a quelquefois çooiparé ce &n à celui que 1^0- 
èiiiiiip fojpesit à fofpeit€!, 

' c" ^ j .: . • î.-LXXXIIIi -. ; . . ^: 

CaMM^j^ïçoNs par réxamen de cette Ibirte 'de' trombe : nous' tiaiceron* 
aifuite de Fautre, ' ' " ' 

Vol CL. les principes, diaprés lefqucîs èa étsilît que ces trombes font dues 
àraftion de réleariçité. , 

1. (Qu'elles fç, ibrment d'drdinaîre par on air cyrageux âc rem^i de nua^ 
g^s: quelque&is péodânt qu'il fait du tonnerre, & conféqemment dàas te 
tems où J'èàlait que réquilibre de réleûncîté aérienne eft détruit. 

2. Qu'on a quelquefois yu ces trombes lancer des éclairs, & que le Capî- 
uune Cooxa a vu ime trombe s'évanouir immédiatement après èa avoir 
lancé un. 

3. Qu'on a vu de petits nuages être attirés & repouflKs pendant h feN 
inatîond!une trombe, ou peu aupanvant. 

4. Qu'on a vu, felon le rapport du K. P. Beccaria, dei. trombes 
a'^'vanouir par récabBifement de conduéleurs pointus : & que ^ fe pratique 
par des marins de différentes fiationi» -. 
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" '5: 'E :* F 1 N qu 'on peut îmîtcr ks trombes par Télearicité artificielle. . 

Tels font les principes, qui j non-feulement ont engagé plufieurs de nft$ 
Phyficîenî â attribuer les trombfes defcendantes à Taélion de réicéhicitéj 
mais ce font encore ceux par lefquds ils croient pouvoir donner une éxj^cai* 
cîon cpmplette de ces météores; On en appelle conféquemment à cette loi 
confiante ,. que des corps non éleftrifés , ou qui fe trouvent dans leur 
état naturel^ attirent les corps éleftrifés: d*où Ion conclut qne la terre, qtil 
fè trouve dans fon état naturel, doit- attirer les nuages qui font dans fa fphérdt 
iî'attriélion. La partie inférieure du nuage , laquelle fe trouve le plus préb 
de la terre,; fera donc attirée là première, & le plus fortement: elle' obéira i 
éette'attraftibn, & conféquènitaent elle doit defcendrevers la terre , ouver^isi. 
iiirface de l*eau » en it»'me de colonne. Puifque les parties aqueufec font pkii 
fortement attirées que les particules d'air qui fe trouvent entre jdeux, il feot 
que Tcau s'accumule dans h partie inférieure de la colonne : & comme c'eft 
cette attraétion ^ui' fait defcendre Teau delanuée^dâns la Golcmnô,- celle-ci» 
Hoît augmenter continuellement «n poids , & tomber enfin par féicès de ccr 
poids même. De cette manière, dit-on, îlefl; facile noh-feulemeiit d-éxpli-^ 
quer la formation dé là trombe,- màls'éiicoredtf donneï*raifon de^'ptéaooîé* 
nés qu elle préfente : car i. il eft facile de voir par-là pourquoi la iwée, d*bù 
Ibrt la trombe y s'arrête quelque qe^is araat gue la trombe fe forme^ ou ^a 
moins n'avance que peu : car le nua|;e poficiverx^ent éleftrigue étant atiîré 
par la terre , qui fe trouve dans un état d'élêâricité né^tive^ efl arrêté eu 
retardé dans fon mouveipent , ^^ par-là-même forcé d'approcher de plus^en 
plus de la terre. — On voit 2. pourquoi la trombe ne fe formé brdinâfrëment 
que lorfque le nuagç commence à fe mouvoir, &, pourquoi efle defcend lente- 
ment: car' la force attrafltrive dé la terre exerce le plus d'aftion fur la* partie 
inférieure des nuages , laquelle en efl; la plus voî^lne/ & la fait defcendre: 
par- là h partie fiipérieure s'^tant déchargée d'unef partie de l'eau* qu'elle 
çontenoit , dans la colonne j qui commence à fe former, devient plus légère 
& eut conféquemment être plus facilement mué par le vent: & fi la colonne 
dei^end lentement , c'efl: que rattra6lioq.de la terre ne peut vaincre la côhéfion 
des parties du nuage que peu à peu. 

3. On voit pçqrquoi !a trombe s'arrête quelquefois pendant quelque temi 
avec e nuage d'où elle fort, au même endroit, & pourquoi elle defcend* pef- 
pendiçulairement: car lé fluide éleétrique fe déchàrjge dans la terre: le nuage 

' ' cft 
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^ôbfigéKles'àifêter par rattraâdon de ia terre» & coofXqaemmenc la* colonne 
idoit séL^nàxt petpendkulsûrement. 

4, On voit pourquoi la trombe fe courbe quelquefois pendant qu'elle «V 
JKanœ i preoaiH: la forme d'jluxjGinûn de baleine: car, la partie inférieure de 
lia colonne ^aat deyeoue:pluS'pefante par Teau qui s'y eft accumulée: là 
-fupériesure-j qui par Jamêmfe raifoneft devenue plus légère, étatit pôuflee pat 
)levent,.neûuroit traîner après elle^ a.vec la même, vîteflè^^ia partie jnféfieure» 
qui ^é&om uA plus grand obftade ; celle^d relie donc en arriére: mais lé 
poids dioainuantigriuluellein^t.yera le ^lakit , i'obfiacle diminuei par b m!gaie 
J5d(ûn.<: les {ârtks fiipériettres footlmuesiavecplurde Vtceilê que tes infârieîft 
i»s; &;touecJaicoloiioe doit rpomdçCi te. figqœûi'^^ ' :p 

5. On voit pourquoi • les {(tKWjbesjie:&nit fouvent ijuéde courte daréé^: 
^J^ueMe^âuid^ .éle^que:]ïtutfQ décbaigir^ppdmpteménc dans la me»: ot\ 
d^ .q»9.Q^tC« dQçiiai|ge. .^ fttte^;^^aufe^ui'pr(Kkiifoit^ 

^ 6s On yakpiaàqim hkitxbaJbH ifilpiiroKflenrqaelqûefois:^ ^^ ib »èprôduî^ 
fentim momentrapcàs. i C'cft qaéJÉ^co^bpaœ; coifimuniqaab& ^k>mpteh)ëai: 
Jbnék&ùdté à )a.terreV. devient.^ vers le bqut inférieur, itégati^ment élbc^ 
trique, & par conféquent eft attirée par le nuage qui fe. trouva,- MtiïWA 
«lativement , dans un jétat d)éle6trîdté pi^tive* L'expérience, faite par 
FRANKLiNavecdesâocœnsè^C(ftdh;'fm d'éclaiidile^ fur cepdnc. — 
Id.colonne, ou^'eau^^lafo^xpoit^ ïetoumant verf Je çpageidefdçnt de- 
rechef pbfitiven^ehtéledkriqùe, & eft^onféquemmentrer^eniétat derpou- 
voir defcendre de nouveau vers la terre.. Cette même explication fait' voir 
pourquoi la trombe,, dont Ç. 0.0 |f: vit pai^ , un.. éclair ^^'^v^ 

binent. , •.,•'/ . *. /:..-. .;^^m .m:/ ; ;' 

7. On volt pourquoi les trooibcs^ ^^^'^^^fônt ps^rvem^^^^'il^ %^n^^' 
fbuwîiirent une ,très'çraiic^e:qç^itçiça,d*«u;; ^.fe^jtrpuyanç^alprS'pçwt d'ofl^ 
jcoup diéjppuillées de leur fluide elgétriquejj > cohéfi^nderpardgs^p Ruagg^ 
dont eltesMtoitforaée^ eft détruitç ^ç^^^ ./ I ^v . : ' 
. ,,8. pN/Voit ppiirqiiûi., Jptf^^^ au.:dpfliis :de^,feau^i. 
^lle-ci commence à, bouillonner, dopne.uûe vppe^r ojauflbipjwlb^ îSr^; 
cnfuite^ltirée vers 1^ ^cotube f^i^Jçi fopnç d)uni*.fpIonBe. é^^ .ppu^B'^PI*!; 
Jorique la tranbe pafle fur texte , e^Ip produit les dégâts ^ont npus. avons 
parlé. Il eft aifé de déduire ces eflfets de laibrte.iéyon deifari^ue qui doit- 
Tomi 1. \ Ô 
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4ftvoir lieu dans cous ces cas.. — On peut aaffi attribuer nacumlfement le bruic 
qui accompagne les trombes » à Tétat violent^ où Taflion de Téleâricicé met 
f eau dont les trombes fe forment. , ) : . i ;. 

9.. Enfin on tâche de con£uiner cette és|dication par une imit^ 

ficielle de$ grombes. ^ Qu'on prenne deux> plateaux de bob : qu'on* lés 

place l'un au defliis de l'autre» de &çon qœ le plateau -inférieur c<Anmuniqiie 
avec le fol, ou avec quclqu'autiie condufleuf^ ^andif que le fopéàeur eft 
iColé. — Celui-ci Tq)réÊnte. donc le nu^ éleélriqu^: d( l'autre Iafi)rfàce 
:de la terre « ou la mer. ^ Qu'on apfplique fur krcëntre de la fiiirface^inférieure du 
plateau fupécieur 9. un bouton de cuivre d\m ponce S^ 4emi de; diamètre & 
qu'on mette un peu. d'eau dans un creùx^,! qid< fe troctve au-milieu dû platetfu 
klfâJeur» vis-à-vis du bouton dont nous veaclii de p^^: qu'on fufpende 
le plateau lùpérieur àime:teilrdi(l9iice de rinféneur; qixô le bouton fô trouve 
à un deo^hpooce, ou à croisiguarts de pouce de l'eau: qu'on le iâflè^coamiuni- 
quer à une bonne machine éleffarique, on vtra l'eau s'élever du plateau, infîé- 
i^f Um Ififqmiâ d'^ cpni^ vers: le bouton du: idateaufiipérieur, qui repré- 
iènte la Çux&tcQ nférîiçuie d'un-nuage^ékéhi^e; tout eomme cda a liea dans 
l^fyrmûon de^ .trqpibes> quoique <fuse£(^ jnvtrfe: ce. qui cependant œ 
^ ri«» à^rsiflSiire. ; : : > ^ 

'ISifcm-eodaëre attentîvétteiît Wiidicatidn 'qiïe rions veho^nS de donner, 
on neYaordit' Vempécher de convenir ^u^éUe paroît , au moins au premier 
abord, pibbabfe'â bien des "'ëgatdsr nisus', en l'éiammanVdé plus 'près, ony 
tfouterai-des'difficukés; qui lui font Wadcoup perdre de^Û vraifertiblance. 

Remarquons pour cet effet d'abord , que les particules aqueufès qui fe 
troiivènft^aônlg iiM nuée,- ne peuvent fe réunir eri maffe ,. avant qu'elles •riefe 
Ibieht' ^ébhiar^eir dé teér excès de fluide èleflrîqiie, puîfqtie' c^'eft ce fluide 
feuLqùi les tient fépârées : & qu'aînfi a feudroît qu'il s'élanjât des éclairs 
de la nuée vers la terre , c'eft-à-dirc qu'il fe fît^de cette manière une décharge 
dé fluide ^éléâriquè, avant fa formation de la trompe: Vêft néianmoinSs ce dont 
aucune oMêrvâtîôn he feît la moïridue mention r ^'ou tons que même en c^ cas , il 
fe ferait uàe rupture de niiàgp , & qu'il he fe formeroit pai de trom^, 

a. N6 us dem indons pourquoi la nuée, éprouvant F attraûîon élearique 
delà terré, ^e dèfcèncTp as (comme il arrive len d'autres drconlîances) toute entière 
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jd^u'à une certaine. dMhhce, lance akii iês édiirs » & & décharge par une 
pluie i verfe? — Pourquoi tfy-a-t^il qu'une partie de h nuée qui defcendj 
pourquoi coûte Teau i&^iâilemble-t><lle dans la partie mfiérieure, conime dans 
un fac» tandis qu'il ne Te fait pas encore dç dëcfaar^ de ôuide éleélrique,^: 
que le nuage mène ne deferad plus? -^ Ué;^))R:ation, que nous avons pto- 
polëe ci-defliis , n'eft pas fuffiTante à cet égard, & poroît abiblunient coft- 
traire auxloi^r d*éle£faidté qu'on obferve ailleurs: un examen auentif fuffira 
pour nous en convaincre. 

3. Nous ne concevons pas qil'uhë fimple attra6tion âeélrîqoe poorroit 
enlever des toits 9 élever des pierres , des hooimes 9 des animaux , arracher 
des arbres : effets qui requièrent lin degré oe foret, lequel furpafle beaucoup 
celui de ratt»fti«n^leftrj^ i . . . , 

Les trombes fi>n( ^]fL vi^nté accompagnées de phénomènes éle6faiques: 
niais il nes'enfuijttaiIleBteqr q9P Jeâ(ûde âeâariqiie e(t lui-même la caufê de ce 
météore. '-*-'^. Nous concédons .que k nuage dont il fort, eft éle£lrique^' 
fqt poficiyenai^t 9 feit^négativi^njent : ceh^ toqours lieu dans les nuages :, 
âc de-Jà i'atûnâion ^ h répulfion de petits nuages qu'on obferve^ tant 
pendant 4'app6ffitk)a dp tK^^besy qu'^^ d'autres circonltances. 

5.. QVoK ait vttid^ éclairs defçendre le long du tube pu tuyau des trom- 
bes^ on n'en âareic: déduire att<;anç preuve^; car il efl: naturel ^ue la 
nuée 9 qui fe. joçod^ en: yerlait de. fea^, & dimâo^e par-là en fur&ce,; 
acqiûéie une éleândté^^ofid l'excès (luf)uide,éleûnque fe décbai^' 

se le long du tuyau , comme le lopg d'un cogduâeur. — âjTeroit donc 
téméraire de coi^hire , que l'ékélricité eft par cette raifon-là^ la caufe de la 
trombe. . . , .0 

(i Les Qbi^pon*du P,.Bfic^A»i A^Ceroient ans, dpute très dédfives, fi 
onpouyoilt Jesï^gardfi; <^mm ïrajej:; ipaÎB çpmmçni; élever des verges poin- 
tues pour prévenir de§ tropAes , dooç on ne fiiuroit connoître d'avance te 
lieu-: & à queflepetioe^diftwiee Je pou^ir- de ces pointes ne s'étend-il pas? — 
Peut-être qtir'un zélejuident pour éxpliqijer ^ phénomènes delà Nature^ a-t-il 
induit le célèbre i}|i(îjCA*iA, qui,le. premier a. regardé les trombes comme 
d4s phénbmènes éleiftogwefi , .à ^utwncon^Uffirçmçnt fçi à ce que des per- 
fonncs pét vériiiqaes , ^ ou:peu inftruites^ pouiront lui ayoir dit. C'efl; le 
foible allez ordinaire aux grands hommes: furtout quand l'enthoufiafine 
s'en mêle. 

O 2 
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Enfin, oane trouve pas. .dans rc^)érîence qu*on propqfe pour confirmer 
réxplication, l'analogie requife; on employé de l'eau ,, au lieu, d'une puée:. 
pour ne pas parler d'autres drconftances.gai rendent injidmifÇble ,u}ie éxgd-* 
rience , qui d'ailleurs n'éclairdroit qU'un feul ptienoméne, : ^ . 

Telles font les raifons qui nous, engagent, fi^on à rejetter entigrenaentu 
l'explication des trombes: par l'élearicité, au înoins à la regarder comme une. 
bypothéfe, à laquelle -il y manque encore beaucoup de chofes pour la rendre. 
plus ou moins vraifemblable. — Arrêtons-nous à préfent un moment Lcon^ 
ûdérer i^ Iccflindâ Ibrte de .iirombes dont no^. a^onsfait menuon*^ 

Les trombes qurs'ëlévent de la furfece de la rafei'y'ersfes nuages, préÊntent? 
cfiHPérens phénomènes. Quelquefois ce né font qtfe 'dés colénnes^ d'eau , quî^ 
s^élevantjufqu'à une certaine hauteut au deflbs'cfô lanlêfi' ftrit «reportées kt 
ime certaine diftance , màSs peu grande,* & ifctoHibeiM: ènfiiîte;--^ On a vut 
lin pareil phénoméfae près de la yifie -^dè Hâàriein' , au' ihoîs' de Juin 1754.. 
L'èau du Sparen, un large canal près de cette ville , fut élevée à^fcfhautedrde- 
50 ou 60 pieds, & retomba dans^rfefj)aced'uncrminîittf;îaprè^ awir renverfér 
Je toit d'ime maifbh. -*— ^ M. Kalseni^us a décrié fort éxaftément un. 
pareil-phénomène ,- airivié^en^ 1 72:8- à MoWufle. L'ëati' d^nitf fac s'éleva ^ 4& |)ar^ 
cburut à peu -près.lâ^îflance'd'utt huitième <le miUéfiâr^ te î > . - t 

* On a'Vii pareîHemterit Teau du laé dé ijenéve s'élever conmiè «ne côlbnnW 
pendant deux ^u" troi$ «lînutes : enfuite il fortit de l'eau unç vapeut éjkflTe ,-; 
& Teau du lac hôuiHonhaiortement , comme fi elle alloit ^'élever entiéfemejôtv 
Uhan.aprés on revit lur le même làc un phénomène pareil, que M. Jalla^ 
BiBRT'a décrit aveè éxaftîciide. Oh' vit à là diftance- d'ènViron trois mille: 
pieds dû rivage unc-vapeui^^pâifle & noire, de la lai^ur de ii5 ou-ig toifesj; 
s'élever comme par fkuts. Au bout d^une demi-heure elle iè changea tcutf 
tfun coUp enune colonne droite, qui s^vança vers le rivage; & dllparuien* 
un moment, après y avoir parcoura 50 ou 60 pas. — M. Thbvbnô-t vitt 
prèsdàYMe Qttefômo l'eau coAime bouillir, & s'élever de ja»és-dîub>pied: die* 
.parut blanche , & fournit une fiimée noirâtre, comme le ferok une botte de^ 
paille mouillée, au deflbu^ de tsiquellè on aurait plaGé^du^feu^ Cephéno-^ 
mène fut accompagné d'un bniic, comme celui d'une violente tempête, om 
k iiffl^ment de ferpens, Quelque tems aprèsiil s'éleva dans l'air avecuno: 
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^edigîettfë rapidité ub ray^n noir , comme de fumée , qui avoic la largeur' 
apparente d'an doigt ; immédiatement après M. Thevbnot vit dans le 
Sud une autre trombe , commencer' de la même manière: enfuite une féconde 
à rOueft, & à. côté encore une troifiéme^ — Elles, ar oient toutes les trois 
rapparence de bottes de p^e fumantes y ôc étoienc accompagnées du même 
bruit. Leur longueur étoit d'un pied & demi, ou de deux pieds: elle» 
lançoient toutes un rayon comme la première ;. mais ceux-ci écoient blancs., 
tranfparents & courbés, — La première trombe, qui dura un gros quart> 
d'heure, traînoît uii rayonr, d'abord de l'épaifleur d'un doigt, enfuite d'un 
bras, d'une jambe, enfin d'un gros tronc d'arbre. Ce rayon n'étoit pas par- 
tout de larméme largeur j mais par-ci^par-là plus étroit. Enfin,, après que Teau 
le fut féparée , ce fingulier phénomène diiparut^ 

M. LE Gentil a vu > dans fon voyage autour du monde, fix pareilles 
trombes à la fois , qui reflemblent à peu près en tout à celle que M, THE» 
VENOT a décrite. — L'origine de toutes refla conftamment au même endroit , 
fens changer de place; la partie fiipérieure des rayons fui voit les nuages, vers- 
lefqueb ils s'éJevoient, & acquéroit par là. une direflion obliqiie, pendant^ 
fpe J'éxtrêmité inférieure ne changeoit pas de* place. 

On peut trouver un plus grand nombre d'exemples dans ks Aùmoîres dr 
lAnaûémii ^ du dans les Oeuvres cie F et a n k t ra^ 

% LXXXVt 

Po U'R ce qui eft de l'explication de ces phénomènes, perfônne n'a encôrîf 
fiazardé d'employer rèlc6i:ricité pour cet effet; & en efièt une pareille éxpli-- 
cation fèroit entièrement oppofée aux loix d'èleélricité que nous connoiflbns; 
Car, l'attj^ioD^ d'un nuage qui ne fait que pafler, ne lauroit agir tellement^ 
lur un point unique de la mer, ou de toute autre furface d'eau, qu'il Ven (or- 
tiroit qu'un feul rayon de l'épaifleur. d'un' doigt: & même,, en accordant que- 
cela fût poflîble, encore faudroit-il que ce poin t , ou pour aiiifî dire ce' centre- 
d'attraâion^ changeât continuellement de place par le moavement du nuage;. 

P'i I L L 1 u R s les vapeurs ou la fumée ,4ui s'élèvent dé Téndr oit où de parôil-r- 
les trombe» fbrtent^ dé l'eau, prouvent que ce phénomène efl:'d*un genre trè$^ 
diffèrent i, fit qti il provient peut-être, comme bien des Pbyficrens le jjenfèm,, 
de quelque feu fbuterraia 

O3: 
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On pourroit à la vérité éstpliqaer juiqa'à uo certain point , au moyen de 
fattraélion éledlxique» tout comme on Ta fait pour les tiombei de Ii première 
efpéce, qu'il s'élève àt$ cônes ou des colonnes d'eau de la furface delà mer; 
mais il efl: fÛr d'un autre côté , que de pareilles colonnes devroiebt en ce cais 
être toujours accompagnées d'un nuage phcé au defllis d'elles ; ce qui cepen- 
dant n'a pas eu lieu dans une trombe d'éau y que Dàmp ier vit au defliis dii 
Golfe Perfîque; & laquelle fut élevée à la hauteur de tf ou 7 toifes , fans qu'ijl 
y parût aucun nuage au deiTus d'elle. 

On ne fauroit exiger que nous donniohs une explication oxnplétte de 
ces météores: il nousfuffit d'avoir prouvé , que œ n'eft qu'imparfàitemedc 
fu'on peut expliquer les premiers par l'éleâridté; & que les autres fontabfo- 
lument inexplicables par cette caufe. . . 



' Le Tourbillon de Vent. 
J. LXXXVII. 

Le dernier météore dont nous devons faire mention dans ce Chapitre , êc 
que plufieurs Phyiiciens expliquent par l'éleftricité, c'efl: le TourbÙlon de Vent. 
Lorîqu'il arrive que la poufBére, le fable, la paille, ou d'autres corps légers , 
comme auflî les toiles Se le linge opl fè trouvent fur le pré des blanchifleurs , 
font enlevés de la terre & élevés à une grande hauteur, on dit que cela fe fait 
par un tourbillon de vent : & ce phénomène a reçu diffërens noms d'après 
l'opinion où l'onétoit ci-devant, & où bien des gens font encore, que ce tour- 
billon efl formé p^ deux vents violens , qui foufBent félon des direfUons 
oppofées. 

Voici les railbns fur lefqueUes on fe foâd pour ranger ce météore dans 
la clafTe des phénomènes éleélriques. 

I. On peut imiter ce phénomène au moyen dé l'éleftricité. Qu'on prenne 
deux platines de mental, dont Tune efl: ifolée & dont l'autre communique avec 
des condufteurs : que celle-ci (bit l'inférieure, & élo ignée de (5 ou 7 pouces 
de la fupërieure; qti'on la faupoudre de fable ou de pouflîére , & qu'on fafTe 
communiquer la platine fupérieure au conduâeur d'une machine ék6lrique: 
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00 v^ja ^ ce ikble ï'éleve 9 qu'il s'agite quelquefois en lood: ei^n qu'il 
t'ëo forme un tottrbîUâD. 

2. O» & fond fur cette belle oblèrvgtion de M. Wilcke. Celui*ci 
vit le 2o Juillet 1758 , i trois heures après-midi, s'élever de terre ime quantité 
de pouifiére , qui couvrit une grande partie de l'endroit ou il iê trouvoit. U 
s'y âvdt pas de vent, & h pouifiére avançoit lentement vers YEA, loriqu'ttf 
gros nuage noir parut» lequel » fe trouvant au Zénith de Tob&rvateur, élec^ 
criià pofidvenieiit Ion appareil , & cela auffî fortement qu'il l'avoit ^mais vu» 
Le nuage , après avoir paiE le Zénità, s'avança vers l'Oueâ. La pouffiére Iç 
£2ivit y & s'&vànc de plus en {dus forma une groflè colonne, fous la foo&f 
d'un cône, qui parut à,la fin Rejoindre au nuagp. — A quelque dift&noe d^ 
œ nuage , .il en parut un autre, dans la même direûioa, acccnnpagné d'on^ 
iongue ttatnée de petits nuagei , & qui fe monvoit avec plus de vîteflè que 
lepceQiier; Ce fécond nçage éieâriû l'appareil négativement, Sç lorsqu'il 
porvitÂ^à une certaine diftsace du premier, on vit un éclair s'élancer à traVen 
la nuée d& poidSéfe^ le nuage: pc^tiT» k nu^q^é négatif, & toute Ja tiaîné» 
de pè()ts iiuagé^, mtmt qUe'la vue pouvoit s'étendre. ,— - Peu ^>rès le nuag^ 
négatifs difpet& de plus en pku , & ie changea ep pluie : & l'air & trouvii 
déchargé de toute poufliére. 

1. I-XXXYIIL 

M A I s fi Ton examine cette belle obfervation de pJùs ptès ^je ne fiîs fi' rort 
ne fe preile pas trop de conclure que le fluide éleftrique eft réellement la 
caufe des tourbiDons de vent. — Il s'enfuit à la vérité de cette obfervation, 
que les tourbillons de vent font accompagnés de phénomènes éleftriques, 
mais non que le fluide éleélrique efl leur caufe: car en ce cas il ne pourroit 
jamais y avoir de tourbillon de vent par un tems ferein, & un ciel &as nua« 
ges ;puilque le fluide éleétrique fe trouve alors également diflribuédans l'atmoA 
phére , & conféquemment dans un état où il lui eftimpoflible de produire aucun 
tourbillon, qui, s*il dépend de l'éleâbicité, ne peut avoir lieu que lorfque l'équi- 
libre éleébique eft détruit. Or, comme il arrive Ibuvent qu'il y a des tour- 
billons de vent , dans un tems ferein , il faut néceflairement attribuer leur for- 
mation à d'autres caufes: mais notre plan n'exige pas que nous entreprenions 
d'en faire la recherche. 

I^ V s ne prétendons cependant pas 91e féleflricité ne peut produire aucun 
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^enc , & que peut-être elle n!efl; pas la^ufedeis veacs videns qu'on obfervequi^ 
quefois pendant des orages de tonnerre: réxpérience dont nous avons parlé^ 
rend cette conje6lure plus ou moins probable, '&x:elle que nous allons y join- 
dre , répandra encore plus de lumière fijr ce fiyet. 

<^u*oN prenne une bouteille de Leide, couverte à l'éxtérieui;, mais ngn à 

l'intérieur y de feuilles d'étain: qu'on la charge d'une certaine quantité de fluide 

ëleébique au moyen d'une pointe appliquée au conduâeur de la machine ; & 

qu'on y ÙLQ!é enfuite defcendre au moyen d'un fil d'archal une petite bougie 

allumée-: alors le âuide éleârique produira à Tintérieur un Tent afTes confidé*- 

rablequi éteindra la flamme. D'où il s'enfuit, que Iprique Je fluide éleârique 

tâche de palier peu à peu dans un corps conduâeur, il entraîne avec lui l'air 

qu'il rencontre , & produit unfouffle, ou du vent: tout comme on .en éprouve^ 

lorfqu'on tient la main devant ime pointe éleâdfée. Or, n*dï-û pas poflibte 

que le fluide éleétrique puiffe pendant certains orages , fe frayes peu à feu uà 

paflage vers la terre, ou de la terre vers lès nuages , & produire :aînfidq 

vent? — Qu'on prenne ceci pour ane Omple œpjefture, dont noitj jie,dié&ii4 

dons pas la probabilité: nous avons uniquement deil^ de aïonti^r qu'il eft 

peut-être téméraire de r^ardef Kéleétricité comme la caufe dçs toiurbîUons de 

^vent en général. 

Nous terminons Ici nos recherches fur les fujets traités dans ce Chapitre: (^ 
nous en tirons cette condufion générale ; que l'éleftrolpgie a très peu augmenta 
:Ç(os connoiflànces à cet ^gari r , . ,.. 
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CHAPITRE IL 

' Jufqu'à qtal point tEUnnciti eji caufe de la Pluie ^ du Brotdllari (f di 

la Grêle. 

J. LXXXIX. 

XL û'eft pas rare, en voulant éviter un extrême, de tomber dans un autre: dat« 
tribuer trop d'efièts à une caufe , ou de ne pas faire attention à ceux qu'elle 
efl; véritablement en état de produire. C'eft ainfi qu'on trouve des Pbyficiens 
qui regardent le fluide éleéhîque comme le prindpad agent de la Nature , ou 
du moins comme Je principe de tous les météores : tandis qu'il en efl d'autres 
qui n'en attribuent aucun à Téleétricité , excepté la foudre. Mais, quoique 
nous pendons qu'il n'y a pas de preuve af&z évidente pour ranger l'aurore 
boréale, la trombe & les tourbillons de vent dans la clafle des phénomènes 
éleffaiques , nous croyons d'autre part qu'on va trop loui, lorfqu'on exclut 
réleâridté d'antre les cauiès coopérantes des autres météores ; & il nous 
femble qu'il efl très probable que la pluie, le brouillard & la grêle peuvent 
étie produits, en partie» par le âoide éleârique» 

A. 
^ La Pluie» 

$. XC. 

I. Uke première nuTon qui nous porte i établir que le fluide ëleélriquc 
contribue à la formation de la pluie ; c'eft que la phiie paroît être produite 
daos les taèmes circohfbaces qui occanonnent h décharge des nuées ora- 
geuiès. 

a). Cest on fiût général, ainfi que nous l'avons déjà feit voir, & un fait 
qui s'accorde avec les loiz les mieux établies de féleftrologie, que les mon* 
tagnes attirent fortement les nuées <«ageufes; & que tout le refte d'aiileur» 
égal, la foudre eft plus fréquente dans les pays montagneux, que dans des pays 

de plaine. On a obfervé la même chofè par rapport à la pluie. U e(l 

vrai qu'on • coutume d'attribuer ce £ût à h condenfation que les nuJes éprou. 
vent , brfqu'elles font pouiTéet par ]e vent contre les montagnes, & qu'ellet 

Tme I, p . , .. 
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fe trouvent arrêtées ainfî dans lèiir itoouvement:* maî§ en accordant qûecetta- 
caufe peut contribuer à la formation de la pluie; f attraction que les. montai 
gnes exercent fur les nuages qui fe trouvent à une. grande hauteur au defllis* 
d'elles; le repos que les nuages, ceux-même qpi fe mouvaient avec rapidité,, 
afiedlent au delFus de la dme de ces montagnes , âc la couronne confiante de 
nuées qu'ils y forment, donnent évidemment àconnoître, que la fréquence de la^ 
pluie dans. les pays montagneux peut tout auflî bien être attribuée à lattraç^ 
tion des nuages par Jes montagnes, qu'à la condeniàtîon dont nous ven<Mis de: 
parler: 6t comme c'eit par cette caufe-là que les nuées orageufès le déchargent 
fur les montagnes: ceue même caufe pourroit bien autant concourir àJaforma«> 
tion de h pluie, q\i'à.celle du. tonnerre (a% 

l XCE 

b.) L«s forêts font, aînfî que lès montagnes,. & parla même raifon;» 
caufe de la fréquence du tonnerre dans les pays où elles fe tmuvent : or c'eft" 
uiie obfervation conftante: que les pays de forêts font ^xpofés h des pluies « 
fréquentes & copieufes.. Oa fait combien les (xages & les fortes pluies; 
étoient fréquents aux> /inttlles , jufqu'à ce ^e les Fransois & les Anglois^ 
prirent le parti de détruire le^fwêts qui fe trouvoittit dans ces. Iles* La^uéde. 
nous fournit un. fécond exemple: ce Royaume, rempli de bois âddeforêts,, 
éprouve fouvent. des pluies très abonckntes, qui font du tort àla moiffon :: <&: 
les habitans les ont prévenues en partie en diminuant l'étendue éxceiSive deleurs> 
bois. Enfin,, pour alléguer encore un ixempkt fiappant». la contrée de l'A^ , 
mérique. Méridionale, q^ii s'étend'dépuisj'embouchure du Guyaqi^iil jufqu'ài 
panama, &qui forme une étendue de trois cens lieues, à peu pr^ couv^te. 
âç forêts,' éprouve, au rapport, de M* Bôucufin diahs fbn'» Voyage au» 
ïérpu , les pluies les plus fortes & les plus. fréquentes : pendant qu'au Sud 
du.ôuyaq^il, jufqu^à. Arica, /&.dans lès déferts d'Atacama,^ dans retendue.- 

^^ ï ■ ^ i ; . ; ' -> . ! ; 

(il) SelôirMi D,JLBiix«Di(ytof«A>J^)î|tttToi»XXV. p. 305.) U iwlvefciofcttrpanjn 
Tont d'O^eft; quo la partie orienç^e dci inootagncs d(9 (a limita Auyergbe :ép«Qave pendant 
plufieur» femaines de fortes pluies» pendant <)ue la féchérelTe r^e dans, la paide occidentale; : 
pairccque pre(<)ue touà les nuages rcftent ftifpendus au-detfos des cimes dés montagnes & ne 
peuvent les dépadiir ' ^u^vec peine* quoiqu'ils fe trouvent à une certaine hauteur au deffus- 
ti^ellea. Le phénomène de l'àttrafUoi» dè»^ nuages eft très remarquable au Puy de Dmt 
pnifque» qMey9qiiefi2itleii£ylcefler.,ceQxquLfe^trourent*dai» fon voifinage^>, a'airâttnc». 
•'^tendent. & foiBàont uae efpéce de coiiioont.au deffus de la laontagge». 
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^e 400 lieues, où le terreîn eft fablonneux & à découvert , &ns qu'il s'y trouve 
^aucune forêt , il n'y a jamais xd pluie ni tonnerre. 

5. XCII. 

c). ÙÉXTÉRiENCE fcmble Confirmer^ qu'à mefure qu'on a diminué dîùii 
certains pays les caufes occafîonnelles de la pluie, le tonnerre y eftauffi devenu 
plus, rare : outre l'exemple des AntiHes que nous venons d'allier, nour' 
pouvons en donner encore un autre Cernent fort , «nais moins 

jconnu. 

^ O N lait qull fe trouve plufieurs contrées dans les Indes Occidentales^ où 
fcm éprouve une fôcbërefie condnuê pendmt plufieurs moîs^ fevoîr <iet)uis le 
TOois de Février jufqu'au mois 'd'Août-, & des pluies continuelles pendant lés 
autres mois de Tannée. Ces pluies ccmnencent d'ordinaire par un orage: do 
forte qu'il tonne prefque continuellement pendant les premiers jours de la 
faifon pluvîeùfe. Au contraire, il ne tonne jamais pendant les mois de fiSché* 
jeflè; & Pair y éfl prelque toujours ferein & fans nuages, 

O N a remarié dans Tlfle de <;urafaa , -que d^Miis quarante ans , îttterralte 
de tems pendant lequel on a continué d'extirper les bois , afin d'augmenter 
Jes terres labourables , ks pluies j fpnt non-feulement plus rares ^ de forte 
qu'il s'y paflè quelquefois une laifbn pluvieufe, (ans qae la terre fe trouve fuffi* 
fimment abreqyée ; mais auflî que fes orages qui annonçoient d-devant h 
£dfon pluvieufe , y font ploa rareo^ uu n'y oiit plus lieu : l'air étant dans tre 
tems-là couvert de nuages , mais qui paflent au ddOTus de l'Ile, fims s'y déchar* 
ger. Il y a plus : on a remarqué que la pluie & les orages qui y arr^reirt 
encore^ n'y ont Heu qu'à la partie orientale de l'He, où fe trouvent le plus de 
montagnes: de forte que c'eft auffi là que la fertilité de l'Ue efi; la plus coniî* 

4lérable. M 

5. XCIIL 

2.) Une féconde drconllance qui femble confirmer que la pluie dépend en 
partie de l'aftion du fluide éleflrique i efl: l'état élearî^ue de l'atmolphére, 
<gui précède d'ordinaire la pluie. 



I J >!■ 



(tf) Ge(€« oMwyat ioD d c hi s a été cenflHinîqiiéepanmain}» né kCun^ao, & qui 7 « demeuré 
^nfiaiEinciKC rendant plm de quarante ans. 
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a). On fiit par expérience, & la chofe parle d'aUleurs d'elle-tnêtne , puîA 
que Torage efl un phénomène éleftrique , que Taîr fe trouve fortement élec- 
trifé à rapproche d'un orage : d'où il fuit , que la pluie qui tombe aprèa 
Forage, ou celles qui font diminuer & enfin cejQfer la foudre ^ font précédées 
d une éfeftricîté atmofphérique. 

b). Indépendamment de ce quipafle dans les orages, il efl rare d'ob- 
ferver une forte éleftricité aérienne à moins que le tems n^ foit înconftant , & 
Tair chargé d'une grande quantité de nuages libres & épars: Se Yoa ùk qu'une 
pareille circonftance produit d'ordinaire de fortes ondées de pluie. 

c). C'est non-feulement l'ëleétricité atnoofphérique qu'on oblèrve, lor^ue 
l'air eft chargé de nuages , laquelle annonce la pluie ; mais encore ceUe qui 
s'obferve dans un tems ferein. M. Henlet » (a) quoique peu porté à 
'Croire que la pluie eft une fuite immédiate de Féleflricité aérienne ^ & ccmféf- 
quemment obfervateur impartial fur ce fujet ^ dit aVoir remarqué fouvent^ 
qu'une forte éleftricité de Tair efl; ordinairement fuivie de pluie au bouj: de 
deux ou trois jours : & que dans les cas où cela n'arrivoic pas , cette élec* 
oricité. faifoit néanmows *nat(rQ une incoQJ%suicei . de froid ou. de chaud 
dan^rair^ 

$. XCIV. 

3). Une troiOéme preuve , non moins importante , que la pluie peut 
dépendre en partie de l'aOûon de l'éteaticitâ,- efl: l'élcélricité mérajî de 
la pluie. 

On oblerve furtout cette éleélricité dans les pluies qui tombent pendant 
un orage 9 ou dans des tems inconflans Se variables : il n'efl: pas rare de pouvoic 
tirer alors des étincelles d'ua fii d'archal i(blé, qui communique à un conduc- 
teur médiocrement élevé. ' D fuffit même fouvent dans ces circonftances , de 
pafrarhors d*une fenêtre, à quelque diflanceau defllis du fol, une baguette^ 
entourée d^un fîl d'archal » Se ifolé par des fils de foie ^ pour s'appercevoii de 
râe6lricîté de la pluie. 

Q^uant à la pluie, don ton ne fiuroit obferver Téleéh'icité'de cette manière 
Se qui femble conféquemmenr moins chargée d'ëleâridté : il fuffit de fah« 
conKnamqaer à la platine fiipédeure du condenfateur un- fil de métal , éxpofê 

l (Oloonul 4e PhyGioe. Ton. VU p. 954. 
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à la pluie, & attaché à un cor^du fleur: & d'examiner Tétat du condenfiteur, 
par quelque élefèromêcre fort lenûble : comme , par exemple, par celui de M* 
Cavallo. 

Il n y a que les pluies continues & forcées, ou les pluies fines , auxquelles 
on n'a pu, jufqu'ici, trouver d'éledlrici té: ce que nous penfbns provenir, non 
de ce que ces pluies ne font pas éleftriques, mais de ce que Tatmolphére eft 
alors chargée de trop de particules aqueufes & conféquemment conduélrices, 
pour qu'on puiile s'appercevoîr de réleôricité. 

Ce font donc ces trois raifons : fàvoir que la foudre, phénomène éleélrî» 
que , & la phile font favorifées par les mêmes cîrconftanccs: — l'état élec- 
trique de Fatmoiphére , quî précède te plupart des pluies: — & réleôricité 
qu'on obfèrve dans h pluie même, qui nous paroiflent indiquer avec beaucoup 
de raifon que le fluide éleélrique doit être rangé parmi les caufes occafjonnelles 
de la pluie: & nous fommes d'autant plus portés pource fèntimene, que ce 
que nous connoiflbns de réleôndté artificielle nous fournit un moyen plau- 
fible d'expliquer comment le fluide élefbique pourrpit agir à cet égard, & 
qu'il efl: dans la pluie des cîrconftances analogues à celles qui doivent avoir 
lieu, fi l'élearicité y entre pour quelque chofej c'efl un point que nous at- 
Ions confîdérer en détail* 

J. xcv. 

Premièrement: On ne fauroit douter de Téleûricité des nuages: car 
ils confiftent en particules aqueufes, qui pofledent moins de volume & confé- 
quemment plus de fluide éleftrique qu'elles n'en avoient lorfqu'elles s'élevoient 
de terre fous la forme de vapeurs. C'cft un point que nous avons prouvé d* 
deflus (5. 4^0 

Secondement: L'éleStrîdté artîfîdelle nous enfeigne que,. lorlque le 
fluide éleftrique fe trouve dans un corps, en plus grande quantité qu'il ne 
Teft naturellement , il efl: caufe que ces corps en attirent d'autres , & font 
réciproquement attirés par ceux-d, & qu'il parvient par-là à une diffributioD 
égale, c'eft-à-dîreà l'état d'équilibre. Qn peut conclure de ce fait, que 
fes particules aqueufos, qui forment un nuage & qui contiennent dans cet état 
de nuage un excès de fluide éleébique, attirent d'autres vapeurs aqueufes qui 
fe trouvent dans l'atmofphére, ou en font attirées: & conféquemment qu'elle» 
trouvent occafion defe condenfer, de devenu- plus pelantes, & de Moay- 

PS 
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ber en forme de pluie. On peut en conclure encore, gue ies nuages gu 
foumiflent de la pluie, doivent être attirés par la terre même, lorfque leur 
éledricité eft fuffifante pour cet effets & gue leur diflance de la terre n'elî; 
pas trop grande. 

Troisièmement: Ced un point d*éxpërience ^ gue Tgccumulatioa 
.du fluide éle^rigue accélère l'évaporation des corps, &, les réduit à un plus 
grand volumes ce qu'il faut attribuer à la répulfîon gue les particules du fluide 
éleârigue exercent mutuellement entr'elles; par laquelle, elles produifent ua 
,écart entre les particules des corps dans lefguels elles fe trouvent , furtout fî 
Ja cohéfîon de celles-ci n'elt pas forte: & cet écart produit nne augmen- 
tation de yohime & conféquenupent ,une diminution de denfité. -~ C'efl: dp 
cette manière gue l'éleâricité peut être caufe gue les nuages pluvieux , gui 
feroient prêts à fe fondre en pluie par guelgue condenfation , pu par d'autres 
caufes , augmentent afTez en volume^& diminuent allez en denflté pour être 
encore foutenus dans l'air. 

Quatrjéi^embnt: L'expérience nous pnfeigne encQre gue les phéno 
inénes d'attraâtion & de répulfion qu'on obferve, lorfque le fluide éleûrigue 
eft accumulé dans un corps, ont également lieu, lor(gue laguantité de ce 
fluide y eft diminuée, puifgue l'effort gue font alors ces corps pour rétablir 
la diminution de ce fluide, les pouffe vers les corps voifins; ou- gu'ils font 
attirés vers d'autres corps par le fluide éle6lrigue gue ceux-ci poffédent, 
& gui tâche toujours de iè mctcre ea équilibre entre tous ces corps. Sup- 
pofons donc un corps négatif, entouré d'autres corps/ foit pofitifs , foit dans 
un état naturel: les parties de ceux-ci attirent celles du corps négatif, & 
cette attraction fera plus forte pour les particules fîtuées à la furface du 
corps, gue pour celles gui font placées plus à l'intérieur, & confëquemment 
la furface tendra à s*éloigner de? particules gui font au deffous du centre , 
à fe dilater, pour ainfi dire; & le corps même augmentera de volume , s'if eft 
capable de dilatation. Cette expérience; & le principe évident que nous ve- 
nons d'en déduire, donnent tout lieu de foupçonner., gue les nuages 
pluvieux gui ont reju , par l'afîtiôn d'autres nuages plus fortement éleftri- 
fés. Une éleîlricité contraire, c'eft-à-dirè négative, attirent de la même 
maniéré giie les nuages pofltifs , les particules aguéufes gui Ibnt à leur 
portée , ou font attirées vers la terre : d'ailleurs fo trouvant moins pour- 
vues de fluide électrique relativement à, d'autres parties de l'atmosphère [, fl 
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îSÉfulte de l'attraQîoïi que cellc$*ci exercent fiir eux, que le nuage même au- 
gmeme' de volume:, le .pdndpe que bous v^pom d'éuoûcçr l'éitige : oc ç'eft- 
un poil» qu'on peut plus ou moins confiimei^ par une é^périepce ;.on prçnd 
"m ballon ^(Âàû^^^ ttTù^ljLà'm '^^ & qui nageant <laij6 l'air 

ttous replanté éxaâement ijne ni^. di le charge tdleftiçnt de left , qu'il 
'eft prêt à defcendre, ou defcend déjà lentement. Il fuffit de Téiearifer , 
foit politîvementy foît inégativement , & on verra qu'il renfonce avec une 
VîtelR fenfiblc; & ^«Mifëcpaemnjent qu'il eft devenu plus ^t^^J;ol|>J^e•qaii 
revient au tnêiœ , que ion volume eu devenu plus grand.. , 
* Cbs.t 4onc en vertu- de cette attraélion que le fluide jéleélrîqiie pipduic^ 
çue les nuées agiflent for 1er particules aqueuiès quî iè trouvent dans l'air '^ 
qu'elles- peuvent s'approcher de la terre, & enfin augmenter de vojumer 
& l'on pourra en conclcwe qu^ eft très probable que le fluide éJefbriqoe té» 
pandu (fans l'atmof^ére peut contribuer à produire la {rfuie , ^ même^. 
4an& certaines drconftances,. à l'enq^lêcher} fèlofi-qu^il coniribùera à Ëdrè-* 
4efcendre les nuées^. ou à les fake remointeri , 

% XCVIi 

1^ E c H ER c H ws à iH*éfënt Comment la Théorie qqè nous venons d'ëtai 
Hir, s'accorde avec quelques-uns des phénomènes qiii accompagnent lai 
pluiê.-^ ' ^ ' ; ' 

' I. Supposant que la pluie efF caufôe par l'attraôion qu'éprouvent 
lés particules aqueufes & aftucUcmcnt étoftriqueè^'lijùi oonftituent la nufe^.. 
il s'enfuit œturellement qu'elle doit être la plus fréquente dans les pays^de^* 
montages & de forèts: puisqu'ils font phis propre^ que les pays pîats è^ 
attirer les nuages; de plus, qu'elle (foie l'être élément dans les pays hu^ 
mides : puiique les vapeurs qui fe trouvent^ tlansî leur aèraofphé-e pjùs abod* 
damment qu'ailleurs y. doivent- également ëttt attirées par les nuages âeélri-- 
ques, confét^uemment groflîr celles-ci," & \ék faire defcendre en pluie. H: 
ftmble que c'eft par* cette ratfon , 'qii'i '<*eut ordinairement dras les-payi^ 
Ifitues près de la mér, lorfqu^^ y foi^îe-im ^tent de meir • * leqiid aji|Kkte ua^* 
jpand nombre de partituleS àqueuifcs. ' ' ^ * * * • ' • » 

2. On fait que les abatS d'êaii' n'ont gnefer fieu 'qiiependànt lëg orâgesVn 
& qu'ils font ordinairement prééédéa par une 'décharge de ]à nuée œr^ 
ggttfe,. Ces. deux £ùts s'^iccordent m mieux avec la I^éone:^ earlésnffiH 
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ges pofTëdant dans des tems d'orage beaucoup plus d'éleflridcé que dam 
leur état ordinaire de nuages pluvieux , doirent être plus forcement attirés 
par la terre; ce qui efl d'ailleurs fenfible,puirqu*ils iè trouvent alors moins 
élevés. dans Tatmolphére. D'un autre côté, l'éleâricité de ces mêmes nua- 
ges , & la répulfion qui en réfulte entre les particules dont ils font corn- 
pofés, doit être caufe, queUe que (bit d'ailleurs leur propenfîon à tomber 
fous la forme de pluie, qu'ils reftent foutenus dans l'air, julqu'à ce qu'il fe 
fafTe une décharge de leur fluide éleébrique, & que par -là la caufe qui leur 
faifoit prendre un plus grand volume & retardoit conféquemment leur 
chute, -vienne à ceffer. Cette décharge étant faite, & les particules pou* 
vant fe rapprocher avec célérité, ce qu'elles ne pavent faire en rfautres 
tems, qu'en perdant lentement leur fluide éleélrique, il en réfulte enfin 
qu'elles doivent tomber avec plus d'abondance, & former des pluies plus co« 
pieufes qu'en d'autres tems. 

3. C'est un fait à peu prés confiant dans.plufîeurs pays, qu'après un 
orage de tonnerre, Tair refle pluvieux pendant quelques jours. L'élefilrolo- 
gîe en fournit une explication très naturelle. La pluie étant une fois for- 
mée, peut , en vertu de ce qu'elle efl très propre à conduire l'éleâricité , 
doçner occafion à d'autres nuages ^ de communiquer leur éle^ricité à la 
terre, & conféquemment de fournir de la pluie. 

4. E N FIN cette même Théorie paroît s'accorder très bien avec les ondées 
continuelles qui ont lieu , quand cm dit que le tems efl variable , ou inçonjlata , 
C'efl -à • dire , lorlque l'air efl charge de nuages épais , & non condgus les 
uns aux autres. Car, daiis cette conflitution de l'air, l'équilibre de l'éleclri- 
cité aérienne fe trouve tellement détruit, que non feulement rélea:ricité des 
diflférens nuages efl diflférente en nature, mais que fouvent les 'dificrentes 
parties d'un même nuage poflëdent différentes fortes d'élearicité. (g. 41) 
Dr, comme ces deux différens états d'éledlricité dans un même nuage, ne^ 
peuvent y avoir été produits que par Taftion d'un autre nuage, fuivant ce 
qye nous avons éjcpliqué q-defius (J. 45) il en refulte que la force d'at- ^ 
tràétion que ;les particules d'une partie de ce nuages , favoir de la partie néga« 
tiye, éprouvent, & la force de répulfion qui a lieu dans la partie dans là* 
quelle le fluide ^eârique a été pouffé,, & qui en pofféde conféquemment 
vne furabqndance , doivent contribuer beaucoup à faire augmenter le vo- 
lume de ce nuage de plus en plus , & conféquemment à empêcher qu'elle 

ne 



( 



Digitized by 



Google 



,A LA PHYSIQUE. im 

ne tombe en pluie^ quoiqu*eDe fût (Tailleun afle^ çondenfôe» ou groffie pour 
cet effet; il en réfulce encore, que lorique la caufe gui avôit produit les deux 
fortes d'éleélricité dans un même nuage, vient à ceflèr: c'efl- à-dire quand 
•le nuage de Taâtion duquel cet effet dépendoit, vient à être chalTé de 
quelqu*autre côté par le vent» ou autrement, le volume du premier nuage 
doit diminuer, & conféquemment il doit verfer delà pluie, jufqu'à ce qu'il 
rencontre un autre nuage, dans lequel il fafle naître les deux fortes d'élec- 
tricité , ou dont il les reçoit : auquel cas fon volume augmente derechef 
affez pour qu il puiilë nager dans Tairr Or,, comme ces circondances doi- 
vent avoir perpétuellement, ^& pour ainQ dire alternativement lieu , lorfque 
fair eft rempli de nuages épzis ; on V/oit pourquoi' on doit dans un pareil 
tems avoir alternativement des ondées de pluie, & des intervalles dçtems fcc. 

J. XCVII. 

Telle eft la manière dont nous créerons qu'on peut expliquer par Télec- 
tricité quelques-uns des phënoménçsjJe la pluie. U s'en faut cepeixknt do 
beaucoup que nous prétendions donner ces idées comme des démonftra^ 
tions. Quoique nous croyions pouvoir conje6lurèr par de bonnes raifbns » 
que le fluide éleârique peut contribuer beaucoup à la formation de la pluie, 
il femble que la pluie eft un météore qui dépend de tant de caufês diffe^ 
rentes de Téleétricité & de €aufes fî compliquées , qu'il jrl'ed pas poffible d'en 
traiter comme il faut en faifant abftraâion de ces caufès. — Mais de quel* 
que façon que Ton puifFe penfèr là^deflus, quoique nous n'ayons prétendu 
donner nos argumens que oxnme des conjeéèures probables , toujours nous 
snrouert-t-on qu^on explique de cette manière quelqué's phénomènes de la 
pluie , qu'on ne fiuroît expliquer fans cela d'une manière auflî fatisfàîfante, & 
que l'éleélrologie, qui nous a fourni FoccaGon de penfer i TaéUon du fluide 
éleélrique fur la plui^, à auffi, à cet égard-là, été utile à la Phyfique. 

B. 

Le Brouillard. 

J. XCVIII -- -. 

7l & manifèfte évidemment de Tâeélridcë àsaa lé brôaillard, comme 
dans la pluie. M. Ronatnb, qui a &ic pendant loogcemsdes obfèrvacioQt 
Tmt L 9. 
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fur Tëtat tfôftrîque de ratmofphëre , a toujours trouvé que le brouillard' 
pofféde une forte éleâricité , hquelleeft conftamment pofidve (a). La 
même chofe eft confirmée* par lés expériences de M. Henlet, qui a 
pourfuivi celles de M. Ronatks, & qui a trouvé conftamment une 
éteébîcltè pcrfîtive dans \ts brouiHards qui ont eu lieu dû 14 Novembre ly^t 
au 15 Février fuivant (h). M. Cavallo a feit des expériences du même^ 
genre (r): pour n'en pas citer un plus grand nombre» 

. .S. XCIX. • : ■ \ ■ î 

C ô il M £ le. brouillard eft compofé de vapeurs & d*ézhaIaifons, qui s'élé vent' 
ihCenfiblement dé la terre, qui enfuite, condenfées, y retombent, & qui ne 
dépendent pas dans leur origine de Faâion du fluide éleârîque^ fleftdair'^ 
que réle6b:icité artificielle ne peut rien dk)us fournir fur ce fujet. Cependant 
il eft dans ce météore quelques drconftances dont on ne fiiuroit exclure à 
notre avis faftion de réledlricité , & fur lefquèlles par conféquent ce qui nous 
eft connu de Taélion de ce fluide dans Téleândté artificielle^ peut répan* 
dre quelque jour. Ces drconftances font: 

I. Les Agnes d'élefbidté qui fe manifefliènt pendant le brouiBard. 
' ^. La defcente des éxhalaifbos qui jmxluiiènt le brouillard, & leur fbs* 
pénfion au défias de la furface de la terre. 

. 1 3> Li plus grande fréquence du brouîHard. dans telle fâifon que dans teHe^ 
autre. ■.'■'.-■'■ ... 

QiTANt ?u premier article;. En fuppoiànt quelesbrouijlards fontdeséxhalai' 
fonsqui s'iélevent d^ ]a terre,, & qui fe condenfent quand elles font parvenues à. 
une certaine hauteur^ & que les œrp$ contiennent des quantités diffërentès de 
fluide éleébique en proportion de leur volume ($. 42); il s'enfuivra ^videmr 
ment que les éxhalaifons; qui forment le brouillard, &.qui, au moment de* 
leur afcenfîon, étoient par rapport.à^ la terre dans leur état naturel de fluide ^ 
élearique , doivent devenir pQfitivement éjeftriques , c*eft-à-dire pofleder un 
excès de fluide rélativementàlatërré,dè$qu*enesfecondenfentparlefroid,&Ji*- 



'(j) J^ournal de.Fliyfiquf. Tom« IV- p.. 15; 
{h) Journal de Pbyrique. Tom. VI. p. 25a. 
(*) Jourotl 4c Phy^juc. Tom. XIII. f. izi. 
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mlnuent par-là de volutne. Outre que cette coDréquence fuit clairement 
des loix de réleâricicé » elle acquiert encore uo pkis grand degiié de cenitude , 
de ce que Téleâricité qu'on obfenre dam les brouillards efl: toiQours pofîtive , & 
jamais négative; & de ce qu'elle eft.d'iuicant plus forte, qqe Tair efl plus 
froid, & par conséquent ^e les éxl^IaironS:Ont pu fe coi^deafer d'arantage* 
Les^ expériences de M HBifLET ont très clairement fait voir ce dernier 

Idlt (a)i 

. f. CI. 

(^UANT au fécond point: On fait premiéremeni que des cçrpsquipos-' 
^fêdent des éleélrickés différentes s'attirent, & cela avec d'autant plus de 
force que la différence de leurs éleftricités efl plus conlîdérable , & qu'ils 
•font.j:Ju« voillns l'un de l'autre: fecondement , que Téxpérience fait voir que' 
Jorfque des corps condufteurs font féparés l'un de l'autre par des corps ;idioéle6lri* 
ques^ ils ne perdent que lentement & peu à peu l'élearidté qu'ils avoient 
acquife.. Il fuit de-là i. que lorfque ks éxhalaifons qui forment le brouillard, 
font fuffifamment condenfées, & ont acquis conféquemment une éle6lricité 
pofitive, & que cela s'eft fait à une telle diflance dé la terre, (*) que celle- 
ci peut attirer ces éxhalaifons: il faut néceffairémént' qu'elles* foiênt at»' 
tirées & qu'elles defcendent : & 2. qae ces vapeurs, dont les particules fê 
trouvent entourées d'air , c'e(l-à-dire d'un corps idioéleétrîque, ne peuvent 
que perdre peu h peu l'éleéfaicité pofitive qu'elles poffédent ; âc confé^ 
quemment qu'elles doivent xcfter fufpendues quelque tems au deflus de b 
furfiure de h tenei 

5- CIL 

Qxjà NT au dernier j)oint: Nous pbfervons que les brouillards ont prind* 
paiement lieu au printemps; àc en automne; rare(nen( en été : £dt qui nous pa* 
roît rentrer dju}s^la Thépçie que i\pijs^yenoni ^'éxpofer : car, pui^ue le froid 
efl bien moins, confidérable en été ^ les vapeurs peuvent s'élever à une 
beaucoup plus grande haut^^ .ava^t qae;dçparye9irau degré de condenfà- 



O) Joàniil de PltyPiqu^. To'm; VI. p. 351, 

{b) Nocs dlfoos à uns iélle diftance de la terie? car fi cotte difttnce eft trop gnnde pow 
que il t^ne puiHo aciker ces vapeurs, elles paffcntà Tétat de nuages.' 

9.^ 
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tîon, & conféquemment à celui tfële6bicité fuffilknt pour qu'elles foient at- 
tirées par la terre: elles fe trouvent donc à une trop grande diftance pour que 
cette attraélion ait lieu: & c*eft ce qui fe trouve confirmé par les brouil- 
lards & les brumes qu'on obferve constamment dans les hautes montagnes 
même en été: car ces montagnes (& trouvant plus près: de cette région de 
ratmoiphére, où les vapeurs acquièrent ailèz de condenfation & d'éleélricité^ 
pour pouvoir être attirées par des objets diftans; & ces montagnes éunL 
tout-à*fait propres à exercer cette aâioD, puifqu'elles font en équilibre élec- 
trique avec la furface de la terre , il en fuit qu'elles peuvent réduire en 
brouillards les vapeurs^ qui font trop élo^ées de la furface de la terre pour 
être attirées par celle-ci; & cela» par la même raifon, qui permettroit à Ër 
terre d'exercer Ton attra£Uon fur ces vapeurs dlems une &îlbn {dus froide* (a) 
Ajoutons encore qu'on peut expliquer par ce qui précède, pourquoi les 
pays froids & humides, font plus fujets aux brouillards que d'autres: car 1er 
cau&s qui produifènt les brouillards , s'y trouvent en plus grand nombre; 
Mais n'ayant eu pour but que de faire voir comment il eft poflîble d'expliquer 
par les loix de réleflricité quelques drconftances qui accompagnent le? brouil- 
lards ^^ nous ne nous étendrons pas d'avantage fur ce fujeu. 

a •' 

La Gréiez 

I- CIIL 

Comme il eft très vraifemblabte que Ia:grêle eft produite par des vapeurr^ 
qui fe trouvent dans fatmofphére , Ôcqui fefont changées d'abord en eau par le 
rapprôcheihent de leUrs parties , & enfuite en-grêle, il eil: (Ûr, que julques* 
là 9 le fluide éleârique ne contribue en rien à la formation de la grêle : Mais 
fi ron fait attention d'un autre côté, que les plus fortes ondées de grêle n'onc 
lieu que pendant des orages, ou des tems variables, & parunt à des époque» 
âuxqueBes on ait que le âuide éleârique répandu àms Tatmolpbére fè trouva 



(a) Outre qu'il eft codoo quon rencontre beaucoup de- brume & debrouillanl dans ks 
«OQtagncs fort élevées : le Chevalier ds Lamanon a obfer vé plus ^'uns fois Tattradtot 
da broolUaid par cet montagoes. y^urnêldi Phyfiqui. Took XJ£V. p. 303. 
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en pleine aflivité, il faudra avouer aufll, qu'il y a des raifons valables de foup* 
çonner, qu'un changement fubit dans l'état Seârique des nuages peut donner 
pccaQon à la ^êle. Nous allons donc rechercher H la connoifTance de rélec- 
tridté artificielle peut fervir à répandre du jour fur cette circoiiftance. • 

. Des expériences réitérées & certaiqes nous ayant fait voir que l'eVaponi* 
tion produit un^ frodd^ mêioe confidérable » & qui fuffit pour la congélation.^ 
!& au-delà: celles de M. Kolx.et nous ayant appris en outre que le fluide 
tëleârique. accâére réyaporationt quelques, fhyfîciens » parmi le(quels.fe trouve 
•M. M OR Veut, attribuent la formation de la grêle à révaporâtiôn qiie fe 
•fluide ékébique produit: ils établiffent qu'il. fe fait, parle moyen du fluide 
éledlrique,, lors de la décharge d'une nuée prageufe ^ une évaporation prefqu'ia* 
^ûantanée & trèf forte , («) qui a pour effet que les particules aqueufes du 
nuage éxpofé à cette évaporadon^ font dans un moment condenfëes, 
gelées & changées en grêle. 

Nous concédons en plein les principes dont on déduit cette explication: 
nous avouons aufli ne pouvoir rien alléguer qui la détruife : feulement il nous 
iemble diSàk d'admettre que le fluide éleélrique occaflonneroit, en fe déchar- 
geant des nuages t plus d'évaporacion , que lorfqu'elle efl encore inhérente 
aux nuages & tâche de fe mettre en équilibr.^ : & ce qui augcnence la difScuIcé^ 
c'e{b que les expériences éle£briG|u^8 la coofinnenc enuéremenc : car elles nous 
•font voir que l'accélération de révîap.oraùon a lieu, pendant que le fluide élec* 
trique s'accumule dans les fluides, & tâche conféquemment de fe mettre peu 
à peu en éqiàlibire, & oon Iprique nous déchargeons tout d'un coup le corps de 
Féleélricité qu'ils contençient* t— Si dpqc 1^ gréle étoit produite par révapo- 
râtiôn que le fluide élc&ique ocaflonne, elle devroit, fuivant cette cxpé* 
rience, précéder le tonnerre» — Cette rai(bn nous induit à croire qu'il faut 
expliquer la grêle qui tombe en tems d^orage d'une manière diflerente y ôc 
qui s'accorde mieux avec les loix connues de réleflricité. 

I I > ' I I ' ' mu i I I I ' ' 1 l * ■ 

(a) Joutoal de PbrOque» Ton)» XXI. p. rt- 

^3 - 
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S'i L eft. vraî^ & on ne faurpit gueres, en douter^ qjie là grêle eft une ploie 
.gelée: il fera naturel d'en conclure que cette pluie provient d*ùn nuage qUî 
fe trouve dans quelque région deA'atmDfpbére, aflez élevée pour produire la 
congélation des particules aqueufes. 

L'ÉxPéa i£N c £ nous enfeîgne d'autre part , que la grêle a furtout lieu dant 
des orages de tonnerre ^ & conféquemment lorique la partie infi^eure de TaiG- 
mbfpbére a un degré de chaleur plus grand 'que d'ordinaâret enfin la grêle ie 
précède jamais les cou^s de tonnerre, raais eri eft tbujoto précédée.- H femble 
fuivre de ces faits; qilé la grêle eftproduîtèparunrapprochemeâcflibit des par- 
ties aqueufes dès nuages fupérieurr: rapprodiement quî a Heu, knr^iieJa partie 
inférieure de ratmofphére éprouve un changement foudaindans ion état éiçâcique» 

Qu'o N fuppofe donc qu'il y ait , au deffus d'une certaine pârtie^e Ja terre^ 
un amas de nuées orageufes: -^ qa'ihy ait au deflns tlé ces nuages^ dans une 
région plus élevée de l'atmolphére, d'autres nuages, qui poflëdent ou plus m 
moins de fluide éledlri^ue que les premiers^ — enfin que l'éledWcké <iè ces 
derniers nuages empêche leurs particules aqueufes de fe rapprocher, & con- 
féquemment' de fe former en pluie : {$.9^, 96.) Cela pofë*, comme de deuîc 
corps qui fe trouvent à une certaine diftance l'un de Taiitre, celui tfà pofl^ 
He l'éleélricifé la plus foible (quoiqu'elle foîC'd'aîlIeuride'môme e(péce:çie 
celle de l'autre corps) reçoit bne éleélricité contraire, dans celle de fes par- 
ties qui efl: tournée vers le corps Je plus fortement éleftrifô, &, la même élec- 
tricicé à la partie op|)dfée ; il faiit , au oas^ que le nuage fupérieur poflëcfe 
le plus H'elefltri&ité , que le fluide éleâriqae du nuage -inférieur foit déplacé 
vers la partie qui ert: tournée vers h terre ; ce qui lui donneraioccafion de fc 
décjiarger d'autaqt plutôt en tonnerre : taaîs le liuage fupérieur ne poonu fe 
délire de fon èlé6Îricité , & conféquemment fes particules aqueufes ne pout- 
rontffe rapprocher^ afânt qu^il-fe Toiè rëèHémenf faît iiile décharge des nuages 
inférieurs : puifque* t^fefl; Télettricicé de ceuîp-ci , qui feit-que le -âakie-^leôp- 
que des- nuages ftipérieuM reftedans^ l'état -où iliè trouve. rrr=r:^JMs^,àès que 
cette décharge a eu lieu, c'eft-à-dûre dès qu'il s'efl; fait quelques, coups dé ton- 
nerre , & q e l'état éleâxique des nuages fupérieurs ne fe trouve plus réprimé 
par les nuages inférieurs , ils peuvent fe décharger de leur fluide éle6lrique 
par quelque coup de tonnerre: ce qui permettra aux parties aqueufes ^ que 
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Fètat:élé6kri<|ue du nuage cmpêçboie de fè jowidre , de fé rapprocher, & de 
tonibèr en .pluie: pluie, que le ffoid.dq J4 i^gioo acmoipb^rlque d où e% fort^- 
aura bîeatât changé en grêle^. ; . ..i ; . . ! \.' -^ f 

La même chofe aura lieu , fi les nuages fupërkura fe. trouvent. moins fpr?; 
^emeot:é)caîifës« que lesiufjérieurs: car Fékûfidté de -ceux-là nîetanc mtrîns • 
£orceque rélaûvement il celle<i: Se cette ^n^itë! oefiaùt dés qac les- nua-:» 
ges inférieurs iêibnt déchargés par quelque G£Msp'de> tonnerre: les fupérieurs: 
ne peuvent pliis être empéch^ par làs autccs de & décharger de leurcâuidc! 
éleârîque ^ &t cgn^uâmmenc . de Sownàt de ia pkife ^ qui retombe en! grêlcf 
parles raifoDs que oons'âvùosaHëguées.: M : ,1 : : •. i: : 

: Voici encorp: une: atotremamére 'de conoet^ bdibfè. On iaic,Niju'uat 
corps fortement deârifê peut nan«ièulement exciter' une éleéfaricîté oppofée 
dans un autre-corps,, ôranfpofër le fluide éleâçque de èelui-cl vers lapaitie 
la plus éloignée : mais qu'il peurauOST, au bout ide quelque teiBs^> forcer :ce> 
corps de'tfe 'deffidfir de fon ;flùidéL ^ûrique y . cnile /cofnmuniqif ant : à d'autres ^ 
ooips., Durmêniôà raÛTiqiuirénvironne: de'iortè que ce corps de\tient!alorx> 
négativement éleâxtque. -^-r Ceâ de cette'imaniére que des nuages) éfeëbfl^î 
ques peuvent forcervle âuide;éleâriquevd'aaties nuages plus élevés^ <&• dans^ 
lêrquéls il ne & ttouvc de ce fluide^ qu'autant qu'il en faut pour empêcher 1er 
nipprochéhientdçs p^îcafes aqoeuièsv ide.qoittep c»'pB2i^s> & d'entrer dtost 
quelque partie plus éloignée de Tatmofphére ; d'où il drivera que cc^ nuages^ 
feront éleftrifés négativement par rajçport aux premiers : mais une éleilri- 
cité négative peut, tout comme la- jK3{itîvcj^coatrîbuer àaugmenter le volume 
des c^rps(5;. 95).: & conféquemmenc ces nuages pourront , quoiqu'ils- 
fuient éleflrifes négativen^enc , quoiqu'ils aient une tendance à tomber en- 
phiie^ être ^ncore fou tenus pas J*air, Mais, dés que les nuages inférieurs 
fe déchargent de leur fluide éleftrique , & que la caufe qui rend les nuages 
fapérieursiiégatifs, vient à eeflèr, il faut que les parties aqueufes qui les com^, 
pofent, & qui ne peuvent reprendre fitôt leur, fluide de l'air ambiant, qui 
eftun cc»p idioéleftrique , fe rapprochent, fe condenfent en pluie,. & çonfé- 
guemment , ^ caijfe de la région où elles fe trouvent , en grêie. . ' 

QuiUcRque ce foie de ces deux explications qu'on adopte, toujours faut.i{. 
r. que k;s Mages, foit feulement ceux qui fe trouvent dans la région inférieure^ 
de l'air; foitriiifu ccux de la région fupériei^re,- aient une éipéhieité confidé* - 
wbie: d^iiy. qij'iJ y pr6:édé-une, décharge élcài;iqye*,^^^& fe£iflepar-I^: 
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un changemeoc confidérable dans Técat éleârîque de la région inférieure de 
racroofphére. £c ceci efl par^cemenc conforme aux obrervations qui font 
voir que la grêle a principalement lieu dans des temps orageuir ^ & qu*eDe eft 
toujours précédée de quelques coups de tonneire. 

Njo tj s difbns que la grêle a princtpalejnent lieu dans un cems de tonnerre ; 
car on fait qu'il grêle quelquefcxs , ià&s tonnerre , dans des tems variabkst 
c'efli-à'dire lorique Tair efl; chargé d'une^.fp'ande^ quantité de ^nuages épais, 6c 
non contigus. -^Mais nous arons.vu d^deilus ($; 41 g6.) qu'alors l'équilibre 
entre le âuide éle£lrique des nuages & celui de.Patmofphére, eft peipétuelle* 
ment troublé : & qu'ainfî il fe trouve des occafioos fréquentes dans lefquëlles 
le fluide éleârique d'un duage iiipérieur.peuCiêtre déplacé, ou qu'il y peut 
arriver un changement dans l'état éle&rique des nuages inférieurs: caufes qui , 
comme nous venons de le voir, produifeht un rapprochement des particules 
aqiieufes, & permettent à la grêle de fe former. 1 

Ceci fuffît pour faire voir comment l'âeârdogie peut fervir à expliquer 
comment la grêle fe forme, foit dans des tems de tonnerre, fbit dans ceux où 
l'àir fê trouve fort éleélnque : mais nous ne donnons cette éxplicadon que 
pour une explication j)ro^aA/^ ir csynoosM avouons jqué nos/izonnoiflànces des 
météores, excepté du tonnerre, de la foudre, de l'éclair & du feu St. £lme, 
ibnt trop peu avancées pour que nous paillions avadccr quekjue cbofe de cei> 
eun fur leur fujet 

%. CYL 

Nous pourrions réchercher encore en dernier lieu, comnoient & jûîqu^où 
les tremblemens dé' terre, les ruptures de nuages, Quelques vents , la forma- 
tion des nuages ; ïa rofée peuvent dépendre dei'éleftricftëj comment nos 
connoifTances ien ëfeélrologie peaveht fervir à ,ks expliquer. — Mais comme 
nous ne pourrions propbfer fur ce fujet que de fîriiplés conjeftiires , & qae 
Inême nous n'aurions- pas^hazardé de parier de la pluie , du brouillard & de 
la grêle, fi ce n'étoit qu'il eft quelques circonftantes de ces météores qui s'ac- 
cordent parfaitement avec les principes d'éleftricité, & que même on s'apper» 
çoit d'une êleOricité marquée dans ces météores mêine. ; nous termi- 
nerons ici cette 'partie de notre travail. Qu'il nous fbiè feulement permis 
d'obfenrer en fîniflant , que non feulement Féledtrôlogie à fourni aux Phyfî- 
dens k$ moyens de leur faire connoître la vraie nature de la foudreV de Té* 

clair, 
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(clâir^ du feu St. Elme» & même de leur donner des idées plus vafles de quel- 
.ques-uns des autres météores : mais encore , gue la connoiflance des lois 
tfelon lefquelles réleélridcé opéré , a mis lés PhyGdens en état d*être d'une 
utilité réelle à la fbdété.^ •enj>réièFvant les bâdmens & les vaiffeaux des rava- 
ges que la foudre exerce fi fouvent ; & même en leur faifànt entrevoir des 
^utilités ultérieures, fi Ton continue à appliquer avec foin les loix de Téleflro- 
logie : car n'a-t-on pas obfervé que la deflrufUon des forêts a diminué en cer- 
tains pays les pluies & le tonnerre^ & peut-être pourroit-on, en élevant une 
iLultitude de paratonnerres, plus propres certainement que lc$ forêts à attirer 
les nuée» élefîriques, âc^onf^Q^emment aufli la jpluie^ faire tomber celle-ct 
fur ces contrées où la Nature, laifiee à elle-même , en fournit rarement, & 
augmenter par-Jà leur fertilité» Si jamais Téxpérience confirme cette idée, 
on pourra dire que la Phyfique moderne efl; parvenue, non-feulement à écarter 
les cffetM deftnjfleurs d'jip. fluide dont Taftivité efl: fi grande ^ & qui fe 
frouve fi univerfellement répandu dans ^ JMature j mais aufll qu'elle a fu em« 
ployer ce même fluide irensplîr les vues lesj)liu utiles léS; les jplus aranti^ 
/^gcufei. 
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C H A p. I T RE IIL 

Detinfluenced^fEUStricUé fur ks Végétaux^ * 

I y g fluide élearique accélère- t-il la vëjgétation des plantes? & TéleSh'ologîe- 
a-t-elle été de quelqu'utilké à la phyfique furxe ftjet>Toîlà deux queftions. 
fort importantes , que nous examinerons avecfôiii, 6e:j)^^réxanïeû'dfefquéllest 
nous terminerons la partie phyfique de ce Mémoire. '^ ^ • ' 

Tant que réleftrologie étoît encore au berceau^ on ne doutoft gueres que: 
réle£lrîcité communiquée aux. plantes n'en accélérât la végétation:: & la plu- 
part des Éhyficiens font encore de "ce feqtmiènt; mais il en eft; d'autres, qui. 
font d'un avis tout oppôfé. Cettd dîvcijîté d'opinions éxîgjs qiuô noùs'traî* 
tïohs ce fujet aveô beaucoup tf éxaftitudé & de déi^fs : '& pour cet effet nous 
éxpoferons d'abord ce qui a été fait jufqu a nos jours par différens.Phyficienst 
nous détaillerons enfuite nos propres recherches & le réfultat de nos expé- 
riences : enfin nous propoferons les raifons qui produifbnc vraifemblablement 
cette contradi£tion entre les différentes expériences qui ont été Eûtes fui: 
cette matière.. 

%. CVIIt 

La découverte de* la communication, du fluide âe£trique ouvrft unvalîfc 
champ aux recherches des Phyficiens : on fit des expériences non-feulement: 
fiir des corps bruts, mais encore fur des êtres vivans. L'abbé Nolx et fut: 
un des premiers à rechercher quel feroit Teflfet qu'une élearicité longtems con- 
tinuée opéreroit fur differens corps, tant fluides que IMidesiil trouva que Télec- 
tricité fait diminuer les corps fluides de poids j qju'il n!y a q^u'un très petit 
nombie d'exceptions : & même qu'elle dimînœ le poids de corps fblides qui. 
font imbibés d'une certaine quantité de fluide, comme d'épongés mouillées Sa 
de fruits.. — Ce réfultat lui fit foupçonner que peut-être l'éleélricité commua- 

niquée aux plantes en accéléreront la végétation; Mais , quoique M. 

NoLLET fe préparât à faire des expériences fur ce fujet, il fut prévenu par* 
yL M|MB.RA.Y d*£dimbourg: & comme les expériences de celui-ci font 



Digitized by 



Google 



foîérietires k celles des^PJnyfiqens.fTapçoi?, qon9 cpmiQena^cca» noixçt .détail 
hiftorique par les rapporter. ^ . . : , 

M. Membrat éleârUà au nyHS d'Oaotee 174(5. deax myrthes, qui pousr 
fèrent tout de fuite ijes, branches , .(fc^e^^iiept beaucoup plus proippt^enç 
^ue deux auor* individus de la même forte qui ne furent pas ^leârUes. , 

Mais à peine le réfultat de cette expérience fut-il connu en France, que 
plufieurs Phyficiens de nom s'enipre0èrent dei» répéter, & d'être témoiq» 
oculaires.d'un faiç qjii femUoà <*vrir un, valbe champ à leurs tecterches., â^ 
i^ur promettre une abondante jjsoiflôn. r s ■, .. • . ■• i 

des plus.célébres Eleâïictensde ce tertsjlài, fçchargérent.deiwnplk- cette 
tàçbe.. Le premier ren^t deux jatte» de 1» mêtpe foçte dç feçre^ y.fçm 
h même femepqe; il. le»' plaça dans te méme^ endroit, les éxpoâ, ai^jt .njêmci 
circonftances, ù ce n'eft qu'il élearifa l'une de ces deuxjattes ps^danrqoiçïç 
jours de foites deux 9». ^1°^ b^nres » ;& même quelquefois quatre ^nres^par 
jour: la femççce de la jatte j^leôlrifée.poulTa dew rjpur$.plutôt<jne ç^ dç 
l'autre; les tiges en furent plus nombreafes , & acquirent dans lemême élpac« 
de tems plus de hauteur: d'ojii il conclut que la germination de cette femencç 
«voit été accélérée p^ le fluide éle^ri^: .coaçl^fion qu'il, ne iffopdJtcppen- 
daptquec<Mnmeune c<8ije6èure,qtii méâtcàt d'êtreéxamJAéepardeséxpëjriencei 
ultérieures , que la feifoorrempêcha de faire alors,: , mais il femble que par lîi 
fuite M. NoLLET ait regardé cette conjeéhure ooromeune vérité, puifqu'il 
dit p. gpi de fes Recherches » avoir obfetvé dans la végétation des graines, 
placées feulement dans le voifinage d'un corps éle6bifé,.les mêmes progrès âc 
la même promptitude que dans les femences élearifées. 

M. BozE écrivit le X Janv^r 1748 à M- Nolibt, qu'il avoît répété 
iès expériences fur différentes pentes & fur desarbuftes, & qu'ilyavoit trouvé 
une accélération confiante de végétation. — Le témoignage de M. l'abbé 
Memom étoit entiétement conforme » ce réfultat: il faifbit mention dans fe» 
Lettres à M. deReaumuu, d'oigncws de renoncules dont il avoit extrême- 
ment hâté la.yég^taticai ai moyen>4e l'élefliridîé pendant l'hiver de 1748. . 

M. Jallabert^, qui s'occupa pentbnt quelques femaine» de ce geûr^ 
de recherches, a. ço^figné.<^an$^ foo ouvrage uh ©:and nonrfoe d'obfervàtioni 
femblables. Il éleftrifa entr'autres un giroflier javme , ou violier, placé, dans 
ut» caiflè pleine de terre: ayaqtfoin^de l'é^pofer en plein air au moment 

R » 
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que ropération cefibit : toutes ces plantes, dit-D, augmentèrent confidérf*- 
blement en tiges & en branches , & en particulier le giroflier fit de trè« 
beaux jets & fleurit: cependant, ajoute-t-il, les progrès' de Ces plakes , 
comparés à ceux, d'autres plantés de même âge, crues dans des vales 
pleins- de la même terre, ne me parurent pas aflez confidérables pour ofer en 
concltire que la matière de réleéîriçitè eft capable d*accélérer la végétation. 
Il crut donc qu'il étoit hëceflaife dâ' répéter des expériences en d'autres 
tems. — 11 prit pour cet effet des oignons de jonquilles, d'hyancinthes , de 
narciiles, pofés fur des caraflfes pleines d'eau. La plupart avoient déjà poufTé 
des f(^uillés & des racines^ & tnême quelques-uns avôiént des boutons à fleur 
âflèz avancés/-^ Ayant mefiiré la longueur des racines, des tiges & des 
feuilles de ces oignons , il pofa les ouafies fur des gâteaux dereGne, & il« 
établit, au moyen de fils d'archal, une commiuiicatioD entre Jes oignons & lo 
tondu6leur de la machine. 

Depuis le i8 jufqu'au 36 Décembre , excepté le 24 & le 25 , il éleftriâ 
de cette manière plufiéurs oignons, huit à neuf heures par jour: & pendant 
tout ce tems le thermomètre de M. de Reaumue fut dans fon cabinet entre 
lé huitiéthe & le dbcième degré au deflTus de la congélation. 
• LA^diflRérence du progrès des oignons éleûrifés, comparé à cekii d'autres* 
bighons de même efpéce , également avancé», fitués & traités de même , jr. 
Fère6fai(atîonprès, a été, dit M. Jallabert, très feriîWe. Les oignons 
ëleftrifés ont plus augmenté' en feuilles & en tige : leurs feuilles fe font 
étendues d'avantage; leurs fleurs fe font èpanouïes plus promptement. Mi - 
Jallabert obfervaauffi que l'élearicitè augmente de beaucoup latranipii 
lation des plantes. 

Les graines ttaité'fs de h mêm^ manière que lés oignons, prèféhtèrent les 
mêmes phénomènes d accélération dans leur végétation. De la femence de 
creflbn •& de moutarde , appliquée à la furface extérieure d'un vafe de terre 
poreufe, germa beaucoup plus promptement fur ce vafe èleélrifè, que lorfqu'il 
ne l'ètoit pas. A la fin du fécond jour d'une éleftricitè de huit à neuf heures 
par jour, plufîeurs germes de moutarde avoient pôuflS: & fins étearicité, k 
peine en paroiflbit-il quelques-uns le quatrième jour. Les tiges des germes . 
ëleftrifès s'élevèrent, & leurs deux premières petites feuilles s'èpanou'àrentauflr 
beaucoup plus promptement. 

TiEis font les principaux réfultats-des recherches d^ M. jAXLAfiERT^ 
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ftr ce fujec : examinons aéhieUemenc ce qui a été fait danf des tems pofté* 
rieurs, & par d'aucres Phyficiens.- 

5, CIX 

M. NuNEBEïT pbça dnq oignons dans une caiflè de bois: cinq autres^ 
dans une caille fèmWable : & enfin cinq dans des vaiffeaux de terre non ver- 
niflës. 11 attacha à une des caiflès un fil d'archal, pour pouvoir réleôrifer par 
cofnmunicatioa te réfiikat fut celui-ci. Les oignons éleélrifés germèrent 
plus promptement , & plus abondamment que les autres. Un d'eux s'éleva 
en 24 heures à la hauteur de- 1 ^ lignes. Lies oignons non éleétrifés étoient 
non-feulement plus-tard^, mais ils ne parvenoient jamais à la même hau* 
teur. — En prenant un milieu entre toutes les plantes élefla^iféesj quiavoient 
été foumifes 491- fois^ l'éleâricité, elles s'élevèrent à la hauteur de 82 lignes 
& demie y pendant^que lesautres-n'atteignoient qu'une hauteur de cinquante^ 
deux lignes deux tiers. — Zja^ végétation de ces plantes étoit extrêmement 
forte pendant les huit; premiers jours : cependant M Nunibekt ajoute 
9u7 } a vu qudquelbis que les plantes éle6trifées s'élevoient lentement ; mais^ 
qu'elles devenoient cependant beaucoupiplus fortes que celles qui n avoient pas> 
été foumifes à l'éleândté. 

M^ Ac'EARD remph't à moitié trois bouteilles deLeîdede terre humec** 
tée: les couvrit d'un morceau d'étoffe de laine , qu'il fema de creflbn. U 
éleftrifa toutes les hetoes une de ces bouteilles pofitivement , l'autre négati-» 
vement; & il laiflà la troifiémerdans ibn état naturel. Vbici^uel fiit le fuccés' 
de cette éxpériencer 

1. La femence germa beaucoup plus promptement dans les deux ^bouteilles* 
éJeélrîfées, que dans f autre; 

2. Il n'y eut pas de différence entre la bouteille pofîtive & la négative: fcr 
végétation s'y fit de même. 

3^ Les plantes des bouteilles éleflarifécs s'élevérent^beaucoup pkis haut,- 
que celles des bouteilles non élefbîfées. 

M. AcHARD fut peut-être fi convaincu par cette ftuk expérience de> 
l'accélération que l'éleôricité opère dans la végétarion , qu'iJ en crut la répé- 
tition inutile: du moins tnevoit-on^ nulle part qu'ill'ait faite. 

Nous aurions defiré de pouvoir ajouter ici les expériences de M. Zar-- 
Baiij^ rdontia diflerutiou fur l'éleélricitè des végétauz^i^été^coufconée p»: 

R3. 
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l'Académie de Dijon: mais malheâréufement nous n'avons pu nous procurer 
cet ouvrage. 

S. ex, 

Jvs(it*içt nous n'avons fait mention que des expériences qui font favora* 
blés à l'influence de Télearicité fur la végétation , & à raccélération qu'elle y 
fcmble produire. Peut-être ces expériences ^ont-elles para fid£re aux yeux du 
plus grand nombre des Phyfîciens: & qu'ils ont mieux aimé par cette raifon y 
acquiescer, que d'en fiire une répétition qu'ils auront jugée inutile: peut-être 
enfin eft-ce la raifon qu'on ne trouve qu'un très petit nombre de PhyCdens 
qui fe font occupés de cet objet. £n un mot, les noms des Nollet, des 
Jallabert, des Menon, des Achard &dequelques autres-ay(»ent 
aflêz d'autorité pour placer V accélération de la "Végétation par l'éjeSlriciti ^ rang 
des principes les mieux établis: & peut-être embrafleroit'On encore aujourd'hui 
iàns héfîter ce fentiment, û les expériences d'im Phyûcien aufli éxa^ que 
M. iNGENHouszne jettoi^it quelque doute fur cette afl^don. .Voici ce 
que M. ScHWANKHAROT, témoîn des éxpériences de M. Ingenhousz 
& foncoopérateur, en dit. Ils prirent des morceaux de liège, qu'ils couvri*. 
rent de papier-brouillard, & qu'ils parfémérent dermes de. moutarde. Us 
laiHérent nager ces ilôts de liège dans des vafes remplis d'eau %: placés d«m$tine 
bouteille de Leide, & ayimt communication avec l'armure intéri^uTe. -r On 
éleftrifa la bouteiUe deLeide fensdifcontinuer: mais on ne put Obferver aucune 
diflKrence entre la germination de ces graines, & de celles qui n'avoient pai 
été éleélrifées, mais qui d'ailleurs s'étoient trouvées dans des drconflaoces. 
éxadèemeht femblables. 

Ces Meflieurs répétèrent ces éxpériences, en plaçai;it derechef de pa^ 
idls ilôts de liège parfeœéS de ^aiûe de moutarde dans des bouteilles de 
Leide: ils en èleélrifèrent quelques-unes poCtivement: d'autres négativement r 
ils en laiflerent d'autres <kns rieur état naturel: or ils ne purent s'apperoevair 
d'aucune différence , même lorfque les plaotes . àoieflt . déjà . parvenues à 
trois-pouces de haiitejff. : i : ■ ..» . :.. : 

.ATANTxépété/les ipênjes expériences, mais avec queljiie variadott, ces 
Phyficiens obtinrent le.même réfultat. Ils communiquèrent l'éleftrîcité'à ces 
graines fans discontinuer, excepté la nuit pendant fix heures. On ne trouva 
aucune différence entre cinq morceaux de jiége » couverts de graine de 
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«ontarde, nageant, fur Te^u dont étoit remplie, jufqu'à la hauteur de Tar» 
mure extérieure ^ une bouteille de Leide qu'on éleftrifoit continuellement, & 
cinq. morceaux, femblahtes^ ^ui nageoient- dans un plat de terre, qu'on 
»!éte£trifa paa^i - ' - . 

• Ils mirentlun^ grand papie^brouillard paricmé dé graines de moutarde 
dans un. plat' dç terre^ Ils placèrent unei bouteille d'eau à côté de ce plat,, 
afin de tenir ce papiet continuellement humide y au moyen d'une lifiére de 
drap. Le p^ier fè décbargeqit de l'humidité furabondante , au moyen d'une 
lifiére fèmbl^Je placée de l'autre côté.. Us ifolérent cet appareil, & l'élcc- 
triférent conftaçiment, rpai» ib n'apperyurent aucune différence entrela gei> 
minatioff de ces graines <Se celles' gui croient placées éxa6tement de même y 
mais qu'on: n'éleariià pas;. 

Enfin, ces Phyficiens aflurent n'avoir égalèmwit obtenu aucujie différen- 
ce de vjégétatioû, » répôant cette expérience avec deux grandes, bouteille 
dcliCide^ dans lefqûellies cos lifîéreii de drap étbiexK iliipendue^»^ 

l CXt 

St nous voulions comparer entr'elles Tes expériences qui paroiffent proiP- 
ver que rétearicit^ accélère la végétation des plaiites & celles qui paroiflenr 
entièrement q>pofôès à toute influence quelconque dé réte6tricité fur cette vé- 
gétation:, nous ferions obligés, en fuppofant l'autorité des Phyficiens dont 11; 
eft quéftion égale des deux côtés ^ d'adoptei^ le fentiment qui fe trouve a^ 
puyé fur le' plus grand nombre d'éj5>éfiences^ & auflî nous ne feuribns dis- 
convenir avoir été toujours prévenus en faveur du ientimebt qui établit que 
l'élearicité accélère la v^étaticm des plantes : & qu'à réxem|rfe de la ^upàrt 
des Phyficiens ^ nous avons toujours défendu fincérœient cette oj^nion ; nous» 
nef aurions diflîmuler encore, que,, quoique les expériences de M; Ingen- 
B.o u s z , dont l'extrême éxaélitude en fait d'expériences & la prudence quand ij; 
s'agit d'en tirer des conclufions,lbnt fuffi&mment connues^^^ enflent fait naître e» 
BOUS quelques doutes,hous penchions cependant toujours pour l'influeiice de l'élec- 
tticité fur li végétation: ^uifcpje cette influence du fluide éleftrique s'accorde 

• parfidtement avec toute la théorie de Féleélricité : & que Tuiàge auquel le 
fluide éleûrique èfl defliné, n'ed fûrement pas moins univerfel,. que & difper- 
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fion par toute la terre n*eft générale : quoique fon aftion fe Me la ^plupart da 
tems d une manière qui ne tombe pas fous les limites de nos fens. 

Nous ne tardâmes pas à conclure de. cette incertitude, quïl n'y ayoît que 
des expériences faites avec foin qui feroient en état de confirmer nos idées en 
faveur de Tinfluencedu fluide éle€lrique , ou de les détruire. Et d'abord nous 
cous détenninâmes à interroger la Nature laiflëe à elle-mê^me, fans employer 
d'éleélricicé artificielle. Pour cet eflTet nous réfolûmes d'examiner fi nous 
■trouverions quelque diflPérence entre la végétation de plantes gui réitéraient 
en communication avec la terre: & celle de plantes qui feroient entièrement 
îfolées: en un mot, nous voulions examiner par-là, fil'ifolement, par lequd 
'nous tâchions d'eAPefluer que .les plantes ne participeroient pas aux variatioBS 
d'éleélricité que la terre éprouve , nuirait à la végétation des plantes. 
• Fo-ÛR cet eflet nous prîmes diflKrens vafes de terre vemiflee, que nous 
•remplîmes d'une quantité égale de la même forte de terre: & nous plaçâmes 
dans chaque vafe unefêve de petits haricots. Ces vafes troués par deflbus, 
^ëtoient placés fur des foucoupes qui contenoient toutes une égale quantité 
d'eau , 4^ par-là la terre pouvoit abforber J'humidité requife. Quelques-uns de 
ces vafes furent fufpendus à des fils de métal, afin de refl:er en communi- 
cation avec le globe terreftre: d'autres ie furent par des cordons de foye , .afin 
d'intercepter toute communication éleélrique.cntr'eux &J4. terre. Le ré(uI-> 
tat de ces premières .expériences fembla favorifer notre. opinion: puifque 1^ 
fèves non ifolées paroiflbient plus avancées que lesjfolèes. Ceci nous engagea 
à répéter cette expérience avec d'autres fèves de diflRérentes fortes , avec du 
creflbn, & de la femence de raifort. Mais nous ne pûmes remarquer aucune 
diflfèrence dans la végétadon; le réfultaç de nos expériences^ quejnous avons 
continuées & variées avec la plus grande patience, a toujours été incon- 
ftànt: tancôt c'étoient les plantes <& les femences ifolées , tancôt c'étaient Jes 
autres^ quiécoient plus avancées dans leur germinarion: & nous ne pouvions 
trouver aucune raifon d'en conclure quelque chofe par^ rapport .au Xujet en 
queftion. Nous recourûmes donc à l'éleÊlricité artificielle. 

Le 3 d'Août 1786 nous cboifîmes d'entre un grand nombre de petites 
fèves , o]x fèves de Turquie , quatre fèves qui paroiflbient à l'œil exacte- 
ment femblables. .Nous les plaçâmes chacune dans un pot de terre vermiféep 
rempli d'une égale quantité de la même terre, pourvu d'un trou dans la partie 
inférieure, & pofé lur une foucoupe qui contenoit la mcm^ quanuté d'eau. 

Nous 
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JSTous en fiiipendîmes deux (avec leurs foucoupes) à des fiJs de métal : & deux 
autres à des cordons de foie: afin d'éleflrifer celles-ci par une bouteille de 
Leide, dont le bouton touchoitâ la partie infiérieure de la foucoupe, & qui 
ptoit pofé fur un condenfateur, afin de jconferver l'éleélricité plus longtems. . 

New avions joint à cet appareil un ^karométre très fenfîble : il écoît 
formé de deux fils de métal extrêmement déliés , garnis de boules de moelle 
4&fiireau, Nous nous fervions de cet élefibométre, afin d être avertis quand 
les bouteilles auraient perdu aflez de leur éleûricité pour devoir être, chargées 
derechef. , 

• l!lou.s remarquerons encore , avant que de commencer le récit de nos 
expériences, que la bouteille de Leide , placée fur le condenfateur, confer- 
voit fon éleftridté très longtems : quelquefois pendant 3,5,6^ même 8 
heures; quelquefois pendant douze heures & plus , fuivant que l'air étoit plus 
pu ipoins fec. — Le degré de chaleur que nou? avions choifi pour ces éxpé* 
riences , a été conftamment entre 60 & 70 degr js du thermomètre de Fah- 
renheit. 

Dus au 12 d'Août nous ne vîmes rien de remarquable, finen que lat^rreéoît 
j^lus gercée dans les vales qui avoient été éleélrifcs , que dans cçux qui ne fétoient 
pas. Le 1 3, à 8 heures du matin^ les deux fèves éledtrifées étoient à é^le hauteur 
hors de terre : tandis que la terre des lèves noaéleâriféesne fe trou voit qu'un 
peu gercée. Depuis le moment qu'on avoit femé les plantes jufqu'alors, l'é- 
leÛricité avoit été continuée 'pendant 191 heures. A minuit une des deux 
fèves non élefbrifées écoîc fortie de terre : l'autre ne devint vifîble que le 9 
d'Août, au matin: pendant qu'alors «ne de celles qui avoient été éleûrifées, 
^voit déjà quatre pouces, & J'autre cinq pouces & un quart de hauteur. 

Il feroit trop Jong de rapporter ici l'accroiffement de nos plantes jour par 
Jour; aous croyons qu'il fuffira de remarquer, que le 26 d'Août, que nous 
terminâmes cette expérience , une des plantes éleârifëes avoit une iiauteur 
de 16 pouces & un quart: l'autre de 21 pouces & un quarts tandis qu'une 
^es planties non éledrifées n^étoit que de 8 pouces & un quart, & l'autre de 
lo;. On avoit employé depuis le commencement 455 heures d'éleâricité. 

Nous croyons devoir ajouter, que, (pioique les deux fèves éledlrifées (ur- 
p^dOTaffent les deux autres en hauteur, elles ne paroiiToient cependant pas plus 
surapçées. à d'autres égards , ni plus vigoureufes : car elles pouiToient leurs 
fecoQdes & troiflémes tiges à peu prés dans le même temps que les deux autres: 
& toutes quatre fe reflembloîent à cet égard* 

Tom I. S 
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Noirs avions femé le 3 cTAoût deux fèves de petit haricot, que nour 
traitâmes i tous égards de la même manière : nous éleétrîfâitaes Tune pendant 
147 heures,au^moyende Tappareil que nous venons* de diécrire t Tautre ^e^fut pa 
éteélriiSe: elles^pouflereiït toutes deux au même moment Te 10 d'Août. L6 
12, la plante non éJe6lriféefurpaffa1 autre en longueun & toutes deux elles- 
pouflSrent leurs fécondes tiges au même tems: enlUite leurs troifiémes encore aa 
même tems': & enfin la plante, qui avoît été éleébrîfée pendant 414 heures, v 
fc trouva le 14 d'Août d'un pouce & demi plus longue que Tautte ^, ayajjc 
acquis 8 pouces & demi de hauteur: & l'autre n'en ayant que fept* 

De. deux, groffes fêves fêmées le 3 d'Août, fune:, celte qui n'avoit p3isétéi 
ëleftrifée, fordt de tertre le ix d'Août:, l'autre, à laquelle on avoit zàmMxé' 
l'éleâricité pendant 153 heures> fortit de tene environ un jourr plus tard.. 
ées^ deux plantes crurent abfolument de la même manière jufqu'au 20 d'Août;. 
Zq 21 , la plante éleflrifée ptroilRit furpaflèr l'autre en longueur, mais non en^ 
force: le 23, jour auquel on termina cette expérience , lï plante q^fi avoit 
été. éleélrifée pendant 39 r heures,, avoit n* pouces. &. trois quarts de lon^ 
gueur :. f autre feulement 9 pouces Se un quart- 

De deuxautres grofflbsfêves, également feméés le j d'Août: celle qui n'avoic- 
pas. été élefliifée, fortit le 12 de terre: l'autre ne parvint au même terme v, 
que 27 heures plus urd*. La première fiirpaflSi l'autre juiqu'au 15: mais alors 
celle-ci prit le defïUs:- le 21-, la plante qui n'avoit pas été éleébrifée, avoît' 8 
pouces &: demi de longueur: l'autie, qui avoit fubi ra61:îon:du fluide éleftri* 
^ue pendant 373 heures, n'avoit que tf pouces & un huitième.. 

L E 25, d'Août . noii^ femâmes . derechef deux- fêves - de petit haricot tache- 
tées,/ en einptoydnt' tes mêfties fbîn» &.les mêmes moyens que ci*devant? 
i'uned'elte^ fui éieStrîfée'l^fitiveiïient* du 23 au $0 pendant 102 heures;; 
aïorselle &rtlt.de tetï-e:' l'autre? ne teôr que te 2 de Septembre,, jour auquel 
la. preniiére de ces plantés .avoit déjà acquis liœ. hauteur de quatre pouces 
& cinq huitiémesi, — Nous décoûvrî(nes..le 4 du.moisvq^ie la plante non élec-- 
ttifôe étoit malade:- ce qçli peut-être: aVoiÈ dej^xiuréi quelques jours.*; & -nous> 
ciûme& en^ conféquenc2L ne pas' devoir coniimierr cette éxpériendî; ' ;. 
' ll-è I de Sêptembfô nous prîmfis'trds fS\*s. de petit haricot^ qui 'éiîelrîeu* 
lEfiient paroiflbient éiafibetoeiit^mblablés p noua' laiiTàtnes fùne d'entr'ellei- 
cfeinsfon état naturel: les deux autres forent éleatifées ^fquauS du moispea^ 
iàôt' x^^heurés i maia Tune d'elks le fut jB'oûtivement „. l'autre négativement^ 
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«ptgonts ail mo^^en dû- mène .apjfoi^dL- .Le^du 8 de Septembre, la 
-plante non éleélrifée fortit de terape.* te matin du jo celle qui avoit été^ 
iîfeélxilee poûtivemcnt en fit autant: & i'après-midi^ ^elle gui avoit été 
léteârifée négativement: ^eUe- ci avoit été ^ékârifée pendant 102^ heures: 
- Tautre lealement pendant 93 , à compter du moment qu^'elles avoient été^ 
ïèmées. — - Le 12 de^ Septembre, les trok épiantes étoîent parfaitement, 
dans ie néme état 1 ce gui «continua uns la moindre différence jufgu'au 
20 y qu'il fe manifeAa une h^ére différence dans la loxigueur; ce jour, que 
«)us crûmes qu'il etoit istutile de poui&r IVéxpénence plus loin, la plante; 
4ion iéleârifée avoit dix poucef de longueur: celle ^ui avoit été éleflrifée 
jK ifiti v ementio pouces&demirxS: celle qui Favoit été négativementp pouces 
<& denai. L'éleétricité avoit ^té ccmtinuée en tout pendant 257 heures. 

Le xï Septembre qou» ren^lîmes trois va(ès d'une quantité égale de 
terre* ^locis verâmies dans chaque vafe deijx onces d'eau. Enfin nous . cboî- 
j^mes pannt vn grand nombre de fèves de petit haricot quinze fèves ydont nous 
en femâmes dnq dans diaque va&. '^ 

Noirs Jaiffîmes on de ces va&s^dans Ton ^tat naturel: nous éleâriiameg 
9e fécond pontivenient,ii& letroilîcn^d^tivement, toujours en employant 
:le même appareil. 

Le 1:7 , tes cinq fèv^ du yafe noh éleânfe fortirent de tare: il n'en for- 
^ qu'une daofs te .va{è\éleârifé pafiiiv^ent : & te vaiè négatif n'offroit 
lien à Ja vue.^ ... 

Le 20, les cinq fèves du vafe non éleibîfë avoient à peu près trois pouces 
4t longoeun te vafe âedrifépbfitivement oflfiroit trois plantes , dont la plus 
îc»igue avoit deux pouces: te vafe éleéèrifé négativemei^ en ofiroit également 
deux à peu pcet de cinq quarts de pouce. 

Fendant les jours fuivans les cinq plantes non éleélrifées eurent tou- 
jours l'avantage: elles croiffoient ég^demei^. Le vafe éleélrifc pofitivement 
ne foumiilbit que trois plantes: & le négatif que deux, jufqu'au 6 d'Oc- 
tobre, que nous mîmes fin à cette expérience. — Noitô ne pouv^ms nous 
empêcher d'sgouter, que depuis le 20 de Septembre qa on fema ces fèves, juP 
^u'au 6 d'Oâobre, Téleâricité a été, continuée^ (ans aucune interruptioo $ 
avec la plus grande patience^ & même aux. dépens de noûre fommeiL 

Ajoutons encore deux expériences avant que de conclure. Lundi le 
ex d'Août Jious prîmes à quatre heures du foir quatre petites pièces de 
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flanefle de 4 pouces de diamètre: nous les plaçâmes fur deux A)uc30U]pè$^- 
dbnt Tùne fut ifolée pour recevoir Téleélndté pofîtive au moyen de notre: 
appareil: Tautre refta dans fon état naturel. Chacun de ces morceaux de- 
flanelle fut humefté d'une même qudhtîté d'eau, & parfemé d'un nombre égal> 
de graines de creiîbn. Le 21, les graines des^ deux foucoupesétoient paie- 
ment enfîées : le 23 , quelques- unes des graines des deux pièces commencèrent; 
k germer. Nous verfàmesdans chaque foucoupe une égaàQ quantité d'eau.- 
te 24., 25, 2 6 d'Août la- végétation étoît des deux côtés: les tiges avoient^ 
là longueur d'un pouce. Le îg, 29, 30 la végétation étoit-en tout feni- 
^le. Le r de Septembre nous coupâmes ce* tiges fur chaque pièce de. 
laine a hauteur égale :& la^égétation recommença avec une- égale-isigueur : . 
fans qu'on pût e appercevoir de la moindre diflfêrence.- j 

• Nous prîmes Ifc 22 d'Août deux' autres petites pièces- de laine y- de 
flirface^ égale, égaîement homeÛées &' que nous parfemâraes .derechef» 
c?une égale quantité de graines de-. creflbn: nous les traitâmes comme dans» 
l'expérience précédente , fi ce n'eft que nous éle^rifâmes^ l'une d'elles né«- 
gativement. Les réfultats flirent éxafiteraent les mêmes que dans r>e^riénce 
précédente. La: dilatation, la germination , ra«croifrement , . & la produc-{ 
tion de nouvelles tiges , après qu'on eût coupé les premières: tout, en nm 
mot , arriva fur l'une des deux^ pièces de laine àomme fur l'autre , fàns^ que 
nous- pûtnes' nous appercevoir -de * fa moindre différence : & cela, quoiquer 
rèleélrlfâtion eût duré fans interruption pendant tout le tems. de l'éxn 
périence; 

Nous- pourrions encore alléguer un grand' nombre d'expériences, dont 
les réfultats ont été également inconftâns, & dans 'lesquelles il ne s'eflxiea< 
pafle qui puifle fournir la moindre raifon pour défendre l'influence de Yé*' 
reftricité flir la végétation.» — Nous nous contenterons donc du 'détail dans 
lequel' nous venons d'entrer, bien- perfuadéS',-^que fi-l'on veut fe donner lar 
peine de faire de pareilles- recherches, & de répéter nos expériences avec 
le même foin & h même patience , on obtiencka à- toi» é^rds des réful^ 
tats fembfebles', & qu'on- fera^ forc-é de convenir, que l'éleâxicité artificieJJa 
\x\ aucune .influence fur la végétation, quand même l'on feroit encore plu» 
fcitement prévenu que^- nous- féciens en fiw^ur- dCr cette: infloeiïce^ 
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Mais^ demandêra-t-on, & nous nous (bmmes fait plus d'une fois la tnême 
queftion: comment fe peut -il <jue ces expériences {oient fi diame'tralemenii 
oppofées à celles qu'on avoit faîtes avaïit nous/& qui néanmoins font dues 
àdes.Phyficiens dont le nom fera, par plufieurs . raifons , à jamais célébra 
dans les faites de Vélefïricité, éc aurbnt^toujours beaucoup d^àutorîté: en Uû 
mot, à des Phyficiens dont il n'eft pas permis de Ibupçonnef ta bonne foiv 
qfii étoient doués de tous les talens néceilliires pour bien obfen^er la Nature , 
&"quî fi fou vent, ont donné des preuves de leur géhîè &.dê leur éxnç- 
xitude? . . , ; • * _ ; %. * 

, ' Ll feroit làns douce extrêmement difficile dé donner toutes les râîfdns' de 
œs diôérens réfultals, puifqu'il efl un grand' nombre xle circonftancês qoï 
.peuvent accélérer ou retarder là végétation des plantés. Màîb il nous pa- 
jK)îc vraini:mb!ablç,q^'bn n'aura paè pris aflez^dè Tpins & de précautions dânî 
Jes premières expériences- qii on ' a feices fur ôe' fuj,^t,."poùrr^ridl'e toutes 
ï:$ circonflances des plantes qu'on éleélrir^it , Si, de celles qu on h'ëJéftrifbit 
pas, parfaitement égales: peut-être nVt-on pas eu. foin de fournir un meitiô 
degré de lumière. à ces deux genres déplantes: circonfïance qui néanmoins 
eft de la plus grande iufîliencj:- fur la végétation^ &• ç|ai n'étoit pas fi bien 
connue du tems de M. Nollet, qu'elle l'eifl aujourd'hui : mais que" nous 
avons obfervée avec la plus- fcrupuleufe éxaSûtude dans nos expériences r 
& à laquelle nous lavons queMM.lNGENHousr (S Schw^ankhardt 
ont eu pîureillenaent égard: — En examinant d'ailleurs de pkiS: près les- 
expériences faites ibr ce fujet, on ne peut ^'empêcher d'être étonné que- 
quelques Phyficiens ^ & furtout MM. Achajc© &NuNEBER.r, ont ofé 
décider une queftion de cette imporunce d'après un^ auffi petit nombre de- 
feits: précipitation due peut-être, à ce que ces Mèflîéurs ont cm la chofe- 
fiiffifàroment décidée par les éxpérfences de leurs prédéceifeurs,. & qu'àinfF 
2s fe (ont contentés d'une feule expérience ,. qui* par haaard a- rëufïî de* 
manière iles confirmer dans le fentiment pour lequel ils étoient fi fort fH-éve- 
nus: & la même chofêauroit pu nous arrive^,, fi nous avions voulu nous con»- 
«enter d'un petit nombre d'obfervations: puifque nos* premières expériences 

jaroifïbient ne pas peuconfirmer la doftrine de réteûxicité flir les ^gétaux; 

C'i^T encouféquence de ces réflexions que nous nous éioimons moins de lat 

S 3, 
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diverfîté qu'il y a entre ^cs réfultats des expériences des premiers éleftrî* 
<:iens, & celles de MM. IngenIiousz, Scu^rANKHARDT jSc le« 
liôtres. Mais nous le fommes beaucoup d'avantage, <ie voir que c'eft plug 
en vertu du principe fi utile à la vérité , mais en même tems û dangereux 
âc fi trompeur/ d'analogie , que d'après des expériences;, qu^ona écrit dék 
Traités entiers, où Ton a cru hon-feolement avoir prouvé évidemment que 
réle6lricité accélère la végétation , mais qù l'on a propdfé en vertu de 
cette théorie , des moyens de féconder Ja Nature dans cette opération aa 
moyen de l'art. fiicoN nous a donné une grande leçon , qae nous dél- 
ierions que tous les Phyficilens euflent <confl:amœent fuivie; Non fingen'^ 
dum ma excogiiandum^ fed expériendum quid Natura faciat aut firat. 

Enfin^ nous ne prétendons pas foutenir que Iqz végétaux ne retîrenc 
Cbcune utilité de T^oa d'un fluide^ ^ui efl: fî umYcrfelIement répande 
clans la Nature: mais nous ne iaurions concéder que l'influence de ce fluide 
^fl immédiate. Nous fommes peifuadés que «ette influence a lieu d'une 
maniât plus éloignée : entant que Féleâlricité cfl: la caufe de difitérens xté- 
téores dont l'aflion fur la végétation n*a pas belôia/ d'être ultérieuremeac 
idénQontrée;. . 



FiK a>£ LA PubkxiSrs Pau tic; 



Digitized by 



Google . 



SECONDE F A RT IR 

©ES AVANTAGES 
Q U K 

IfÈ L E C T R I C I T É 

A PROCimis DEPUIS SON" ORIGINÏ; 

À L A MEDECINE. 



Digitized by 



Google 



r*- T * . *' 



; p 



Digitized by 



Google 



««1^ 



SECONDE PARTIE, 

DE L' A P P L rC A T I O N 

DE 

L'ÉLECTRICITÉ 

À LA MEDECINE. 



SECTION i 

HX XI ThÉOBIS A£ I,'£LECTRIClTâ MÉOlOALt; . 

i 

C H A i" f T IC S 1 

.Hi/ioirê de rMkanêiÊiMéiUêk. 

* £ L t fi e(l k liaifoiT intHnequi fe txcmt entie h Pfayfiqae & la Médddiie j 
que 9 quand celle-Ii x:hange de face & (e trouve enrichie de nouveUei décoa« 
vertes , ceHe-d aufli-tôt en recke des avantages. A peine eut-cm fait 
des découvertes de quelqu' impcMPtance dans réleâricité, & l'attention des Phy- 
ficiens fut-elle tournée vers Téxamen des phénomènes que réfefbîctté artM* 
cielle avoit iaitdécravrir, que l'aurore des recherches médicales fur Je même 
fujet commença à poindre. 

Dès qu'En ENNE <jîiET eut découvert ^ par hazard en 174.9 ^ 
la différence des -corpâ tiioiliSriques & condd^tiurs . ainfi que ia commum'- . 
cation de Féle^dté» & qu'il eut 'éj^'ouvé ceHe^cî fur dei corps bruts, il 
en voulut Cernent faire feiOrai iur des corps animés , & examiner fi Toa 
pou voit y accumuler réieftricitc, comme dans d'autres corps. 

Paitie II. T 
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Il en fit la preimére expérience le 8 d'Août 1730. D fufpendit à der 
cordons de foye dans une direftion horizontale un jeune garçon, dont il ap- 
pliquâtes piaJs I un tube de yeire frotïé : il rit auffi -tôt que la tête dui 
jeune homme attira des corps légers à la diftance de8& même de lo pouces:: 
preuve évidente que ce jeune homme ifolé avoit reçu le fluide éleélrique du 
tube, & fe trouvoit réellement éleélrifé. — En portant le tube vers la tece^, 
& les corps légers vers les pieds, la. force éleélrigue étoit plus foible; &: 
elle étoit infeafible , i moins qu*il ne plaçât, le» corps légers deflbus la tête- 
& quil ne fît approcher le tube iiU deffus de celle-ci: phénomènes dont Mi. 
G R E Y n ofe pas* tenter de rendre raifbn , mais, dont la caufe a vraifemblable- 
ment cortSflë dans le pouvoir connu des pointes que le^. cheveux éxer^ 
çoient. 

Mais lés expériences que MM. du Fat & No llbt répétèrent ew 
1734, au. moyen d'une plus forte machine, furent beaucoup plus heureufes^ 
Dès que M. du Fat fe fut fu/pendu lui^mênife à des cordons de foye, &. 
quil fe fût approché du verre éleélrifé, M; Nollet fut en état d'en tirer 
une étincelle, la première qu'on ait jamais tirée du corps humain; phénomène 
doM^itftttilfkappé^ qu'il, témoigna qu'il n'oublieroit j^ais l'étonnement que 
cette expérience produifit fur lui &. fur/ M. du Fat:: — or^ c'eft: précifé 
ment i cette découvierlequ'on^oît une gifinde partie de Télèélricité médicale; 

Afr^js qu'on: eue. étendu parla fuite la daffifîcation des corps idioéle£h-i« 
ques & conduaeur$ , Se ^tfon Téut cnfirméé^orum. gcmd nombre d'-éxpérien^ 
ces: non-leulèment les méthodes d'ifoleï^ les corps devinrent plus nombreufêi 
& plus parfaites^ mais les machines éleâriques furent aulfi perfèâionnéea & 
mSëren él;at:db|«o(hûttf «ne pieu grincé fdrce^.-*-~- En pbc&d'ifolerpai 
des cotdùM dè:fcye» on fè.fervit dé gâteaux cfe poix, on de omlofia^eibyei. 
tehdus^fot desscadres dé bois^ les per(bnnes qu'on vouloit éléârifôrpar com«^ 
municatîon: ie ]da$pient fur ces cordons ou fur œs cadres; ce quine contrit 
liua.pas peu. à, rendre pkis fenûbks &, plus fortes les. étincelles- qu'on^ûroit dut 

QOtps hamaiai ta^fenlàtion?quî accompagne chaque étincelle qu'on. tire; 

du. corps; humain,, étoit trop -fîng^liére pour pouvoir échapper àJ'attention» 
dèi PhyfîtièniL- & c'feffi' vraifenAlableinent cette impreffidn que là communi- 
cation de rétînceâe Êdibit fhr chaque perfônne éle6b:ifée, q|iisa Eut naître eni 
même tems à. plufieurs BbyCdens TJdée q^'uff pîcottement dé cette, nature; 
(teroiti awinqoel^ii'inflùencfi. fur ie. principe vital,. & gp'il gouvoit être de; 
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<quelqu*utilité en médecine. — ^— Mais , quoiqu'il foit vraifemblable que 
^cetce idée doit avoir eu lieu cb^Z bi^B de$ Phyfîcieos, nous ae trouvons pas 
qui! en ait été fait mention avant Tannée 1743 , que M, Kattcba ,.R:5- 
feffeur a HeJmftadt , propofa cette *COTJe6lure comme très probable^ 
d'abord de Jiouche à fes difdples-, & enfiiite au public dans un écrit im- 

j)rihié. Une coiyefture de la nature de celle-ci, qui dcvoât paroître C 

fondée, n'auroit-elle pas naturellement dû exciter J'attention detousJes Phyfi- 
ciens & de tous les Médecins^ <& les porter à la confirmer, ou à ta rejctter 
par des ^expériences ?. Ceft néanmoins ce qui n'arriva pas^ & petfenne, que 
^nous^fachions-, -s'eft appliqué à ce travail, que M. Kkxtzevstzïix k 
Halle, qui confirma par îîxpériences , au commencement de 174^, lïdée que 
ion collègue avoit avancée; & qui eut la fatisfaélion d'avoir été le premier 
^ui ait ^uérîparréleftricité une femme affbaée d'une paralyûe du petit doigt, 

5. IL 

Voilà tout ce qui efl: parvenu à noïre connoîflance touchant Hiiftoire 
*^ <le réleéWcité médicale jufqu'en i74<5. — La célèbre expérience de Leide^ 
dont nous avons parlé dans la première partie de cet ôiivrage , fit bientôt 
connoître que Téleftrîcîté efl: «pable de faire une impreflîon beaucoup pluf 
forte fur le prindpe vita^•: & Musschinbroek écrivit à ce 
fujetàM. Reaumur, lorfqu'fl ;éfioit eïkrore làîfi de l'étonnemcnt que 
cette impreffion inattendue kiî nv^îr raufrf, qullnelairépéteroît pas, quani 
on lui domieroit la France entière : pmfquecette in-emiére expérience iui avoit 
tellement frappé les bras & la poitrine, qu'il en avoit prefque perdu la rclpî- 
Mtion, A que deux jours apièï il étoît à peine revenu de J'émotion & du 
ffléfaife^u'îl avoit reflenti 

La première fois que M. Aiiamand répétg cette èxp&îence, quoique 
<:e ne fût qu'avec un gobelet ordinaire, il aflura avoir été quelques momens 
fans pouvoir refpirer, & avoir refièntî une fi forte douleur dans le bras droit, 
>qu'il ne kiflbit pas que d'être inquiet furies fuîtes : mais heureufemeat que cette 
ftnfktion finguliére cdlà dans peu de tems, & ne fut fuivie d'aucune incom* 
moditè. 

M. WiNKLER de Leipzig aflura que la première décharge de fa bou- 
teille de Leide, lui avoit occaficMmé des aampes par tout le corps , & telle- 
ment agité le fang, que craignant une fièvre chaude, il eut recours à des reme- 
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des rafraichiilans. Apre* avoir reçu le coup foudroyant , il fentit une peûn- 
teur dans la tête, comme fi elle étoit preflëe par une piene: deux fois il en 
eut un faigriement de nez , auquel il n'étoit pas fujet d'ailteurs : fon époufe ne fe 
fournit que deux fois à cette expérience, & bientôt eUe éprouva un tel affdi- 
btiflementy qu'à peine pouvoit-elle marcher huit jours après* — Enfin ayant 
eu le courage d'eflàyer cette expérience une troifiéme fois , elle paya fon im- 
prudence ,d'un faignement de nez» — Tels font les effets que peut produire 
une imagination éxceffivement exalté e & excitée par les paflîons : furtout 
par la crainte: fouvent cette imagination^ furpaflfe Fimprcflion de fcnfations 
t6èuellîs :. & elle fe repréfente le paffé avec autant de force que fi^lesjobjets 
étoient préfens^ Si perfonne ne peut révoquer en doute que la décharge 
d*une bouteille de Leide ne caufe une fenfatîon finguliére à la par-tie du corps 
par laquelle le fluide éle6t*ique pafla avec une vîtefle. incroyable ; . perfonne 
auflTi n*oferoit avancer aujourd'hui , .qu'il lui en reftè très peu de tems après 
'expérience , le moindre fentimcnt , beaucoup moins aucune incommodité. . 
Enfin perfonne ne doutera qu'on ne doive attribuer l'exagération du,narré de 
M.M. MlzjsscH£NBiio£K & Allamand à l'inquiétude que leur cau(à 
une fenfàuon étrange; &abfQlument nouvelle: & nous ne faurions nous em^ 
pêcher de regarder le rapport de M. Winkxek conune une fable. Jamais 
]a ciécbarge d'une bouteille de Leide, ou .celle-même d'une batterie, n'a occa- 
jQonné. de faignement de aez: & l'appareil imparfait dont M. Winkler 
fe. fervoit^ ne lauroit être mis en.jiaalIde.aYec la force des bouteilles que 
nous employons aujourd'hui pour l'éxfiârieace de Leide , , (àa& la moindre 
crainte.. 

Mais qi^lque inéxaâi qne .furent* les rapport de ces tsois FhyfideDs^ 
qui jouiflbient alors d'une grande réputation: leur autorité ne contribua pas 
peu> furtout- auprès- du, peuple, à faire regarder l'expérience de Leide comme 
uuiûble^ Cette puûllanimité iie. gagoa^. cependant pas tous. les éiprits: il y 
cut.des.Phyficiens^uî répétèrent cette expérience fouvent, ùk la moindre 
crainte, & M. Boze, Profefle^rà Wittenbcrg, pouflTa lefanatifineaupoinc 
^de défirer^'êtretué.paiLJe coup/oudroyant.,,afin que fi mort fût con{^aée 
dam les Mémoires de l'Académie de Paris^ comme un monument durable» . 
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lins préjugés fur lés dangers de réxpériénce dé Leide s'etant un peu 
affôiblis^ on penfa derechef à l'application médicale du fluide éleftrique: & il 
cft vraifemblable que là plupart des Phylîciens & des Médecins eurent la même 
îàée. Mais nous ne trouvons pas d'expériences faites fur ce fujet avant Tan- 
née 1 74(5^, que JacobHermanKlyn guérit à Amftèrdâm , au moyen d'étin 
celfes&de petites fecouifes éleftriques, une femme devenue depuis plus d*iinàn 
jâralytique aux deux bras à la fuite d'une frayeur. Ilcommuniqua le fuccès de 
cette cure au Profeffeur Gaubius, dans une lettre datée du zi d'Oftobre 
de la même année. , ^ 

On verra par lafîute dé cette Hïft'oîrô, combien là découverte de là bou- 
teille de Leide a contribué à l'avancement dé réicélricité médicale. L'ordre 
dii tems nous oblige de nous arrêter à quelques expériences de l'abbé Nbi- 
LET, qui ont donné lieu, tant à une manière extravagante de faire des cures 
déariques, en Italie & en Allemagne, qu'a une connoifTance plus parfaite 
dli pouvoir fàliitaire du fluide éleétrique dans la guérifon de différences 
maladies; 

La découverte faite par (Ïr e t en 1729, fîirraccumulàtion du fluide éléc- 
trique dans des<:orps ifolés, & perfeélionnée par la fuite , dut néceilàîrement 
fournir rôccafion d'éflliyer ce qui arriveroit , fi l'on communiquoit le fluide élec- 
trique à des corps pendant quelque tems de fuite & quel ferôit l'effet de cette 
communication. M. No htm fut le premier qui prdpofà cette idée & qui là 
lûic en pratique, en faifant des expériences fur les e^ts qu'une éleftricité 
longtems continuée produiroit fur les fluides. H trouva que tous les fluides ^ 
fî on continue l'âeéèricité afltz'longcem^, éprtnivénC une évaporation^ & 
diminuent de pdtls , à f exception du mercure,' à'caufe defon poids, & àéû 
huiles, à^caufe de -leur ténacité ; ' & cette évaponitîon -eft plus forte, fi lel 
fluides font contenus dam des vaifleamc , faits de fubftances cdnduftrices , ât 
qui fôient d'ailleurs pourvus d'une lai^ge ouverture. II trouva que les* fluides' 
rtoJatite diffifeuent plus facilement de poids parfélearîcité, que ceux dont li 
nàturedl moins volatile : enfin-il ne pur s'appercevoir d'aucune évaporation; 
quand les vaiflèaux font fermés de toutes part; de forte que le fluide, quel-' 
que volatil qu'il^oit d'aifleors, ne paflèpas à travers les pores des vafes ^ui le 
renferment. 

Vi«sle même tems M. NoxtEx fut informé par M. Boze, qqe l'eau 
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éleArifée fort des tubes capillaires en forme de layons, au lieu qu'elle n'en 
fort que goutte à goutte, quand elle n'efl: pas éleârilee. Cette obfervatiot 
anima tellement l'abbé Nollbt, auquel cette branche de la Phjrfique a des 
obligations importantes, qu'il répéta cette ^périence, & qu'il fît yoir quel- 
les font Jes circonflances qui font réuûSr Téxpérience de M. Boz£, & quand 
c'eft qu'elle ne réulîit pas. Ayant ainfi découvert Taftion du fluide élefikrique 
fur l'eau qui fort des tubes capillaires, il forma le deflein de répéter fès expé- 
riences fur des corps organifés, fur des plantes^ des animaux; corps dont la 
flrufilure eft formée d'un grand nombre de tubes infiniment déliés* — En un 
mot , un raifonnement déduit de l'analogie lui fit conclure que les fluides 
étoient au(C mus plus rapidement dans cette efpéce de tubes capillaires } ôc 
qu'ainfi Téleélricité pourroit contribuer à l'avancement de la végétation dans 
les plantes , & de la transpiration infenfible des animaux. Ce qui le confirma 
dans cette conjefture fut, qu'il avoit déjà obfervé que des fruits, des plantes 
vertes 9 & des éponges humeflées^ avoiejnt perdu au bout de quatre ou cinq 
heures d'éleflrifation , plus de poids que des Iruits « des plantes , ou des 
éponges de même forte, & qui, à réleârifation prés, avoient été traités de 
la même manière. Mais , quoique M. Nollet foit le premier qui ait eu 
cette idée, il fut prévenu dans l'exécution par M. Makbrat, quiéledlriû 
au mois d'Oâobre 1746, deux plantes de rayrthe , &,crut pouvoir, d'après 
le fuccès de fes expériences, convertir la conjeélure de l'abbé Nollet eo 
vérité &en principe de Phyfiyie: & les expériences des Phyficîens quiparcou** 
furent la même carrière ^ parurent toutes confirmer la même tbéfe. 

J. IV. 

Mais , quoique nous croyions avoir prouvé à la fin de Ii première 
partie de cet ouvrage, que la condufîon que l'abbé Noll£t a tirée de fei 
^i^périences n'eft pas jufte, on ne iàuroit dlfconvenir que cette condufion, 
çjelque peu fondée qu'elle foit , a beaucoup contribué au perfe£Uonnement de 
l'éieâricité médicale » & peut-être autant que fi elle avoit été conforme à la 
^érité. Du moins M. Nollet croyant avoir trouvé fà coojeâure confoime 
au réfultat des expériences , fut encouragé à faire des expériences fur des 
animaux vivans : & il réuÛlt aufli-tôt à prouver que la tranipiration in* 
^nfible augmente pa;^ l'éleélricité , non-feulement dans] des pigeons , des 
ojfeaux» des chats: nais même dans l'homme^ — «-» La diminution confiant^ 
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jë poids gui avoit feu dans tous tes kdividus éleélrifés ^ comparée & celle 
qu'éprouvoient dans le même tems des individus femblables non élefixifés, 
ne pouvoit laiiTer aucun doute: il n-e(lr donc pas étonnant que Ion vit dès* 
lors, l'abbé No LLBT & tous les Phydciens qui avoient fait les mêmes expé- 
riences, s'appliquer plus fërieufemenc à Tufâge qu'on poujrroit &ire du fluide 
ëlcflrique en médecine, 

$: V. 

L'ÉLECTRICITÉ étant devenue l'occupation dès Phyficiens par toute 
FEurope , les expériences faites en France & les conjeélures des Phjrficiens 
firançoisTur l'application médicale de l'éleâricité pafTérent bientôt les Alpes & 
parvinrent en ItaBe. — M Pivati de Venife fut le premier qpi s'appliqua; 
dans ce pays , à l'éleélricité médicale en 1747 & 174 8i Les expériences 
faites par M« No ll et fur l'évaporation des fluides lui fit naître Tidée d'em* 
ployer des fubilances folides, & d'examiner les effets que Téleélricité peut y 
produire. — Mais,, fcduit par des expériences înéxaftes, M; Plvati olà 
avancer que des corps odoriférans, & d'autres fubftances y renfermés dans des^ 
vaifleaux de verre , qu'on éleftrifoit enfuite par frottement, non-ftulement 
répandoient leur odeur à travers des pores du verre , mais encore que leurs 
Tertuf médioiles fe mêloient au fluide éleârique, étoient traniportées arec 
oelui-cl & par lui; & qu'appliquées aux malades de cette manière,, cesfub* 
ftanoes fkifoient le même ciTci,. que û on les avoit prifes de la manière ordi- 
naire. — te baume du Pérou fie à peu près des miracles dans fes mains. 
Ayant renfermé des herbes réfolvantes dans un globe de verre, qu'jl frotta^ 
enfuite > il guérit l'Archevêque^ DonADom^. homme fort âgé ,. dLqui étoit 
attaqué de violentes douleurs de rhumatifmc:: en un mot, toutes les maladies 
pouvoient fe guérir de cette manière par rëlearicité : & M; Pivatl com- 
muniqua par lettre cette nouvelle manière de guérir à- M. Zj^nottl 

M. Pivati ne fut pas le feul qui prétendit: pouvoir employer une- 
manière auffi étrange de guérir j, il^ fut bientôt (iiivi par Mi Bi an ch i à: 
Turin, & par M Winkl er ai Leipzig:: auqpel on doit JaiUeu» beaucoupi 
en fiut.d'éle6lricitè :: enfin ladoûrine de réleâxicité médicale fut peu àpem 
tellement remplie de fingularités de ce genre, qu'en 1750M.. Verattii 
de Bologne ne fe fit pas fcrupule de faire imprimer que la fcammonée, l'aloSî 
iUccotrina&Ja gomme gutte,. tenues danslamaiu d'un malade èleélnlé, piDVO^* 
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quent les Telles de la même manière, que quand on les prenoît iatérieiin' 

rement. 

QyoïQVE des prétentions de ce genre durent naturellement renAre l'ë- 
Jeftricité médicale fulpefte dans d'autres pays ; on comprit qu'il ne falloit pas 
la rejetter d'abord, fans avoir éxanùné par des expériences éxaftes ce qu'on 
prétendoit avoir trouvé ailleurs. — M. Nollet, gui prenoit un fi grand 
intérêt aux progrès de l'élearicité , s'y appliqua fans délai à l'hôtd rojral des 
Invalides , & prouva, en préfence de Juges irréprochables fur cette matière., 
que des médicamens&des fubflances Iblides , renfermées éxaftement dans des 
vaiffeauî de verre, ne répandent aucune odeur, & n'éprouvent aucun chan* 
gement dans leurs qualités : en un mot , que cette prétendue manière de 
guérir, n eft qu'une chimère, auflî oppofëe aux expériences les plus dédfives., 
qu'elle l'efl à la raifon. — Il y a plus: il crut devoir fe rendre en Italie pour 
examiner la chofe de plus près : mais il en revint peu fttisfak. — A Ion 
arrivée on prétexta que lés inftrumens ne -fè trouvoient pas dans Tétat requis^ 
& l'abbé No IL ET étant prefFé de continuer fon voyage , fut obligé de 
le contenter de diflSérens rappcMts , qui ne contribuèrent pas peu à augmenter 
les doutes. — Au retour, il repaflà par le même endroit: mais on fe fervic 
d'un autre prétexte : le tems n'ètoit pas propre pour des expériences de ce 
genre. Il n'eft donc pas étonnant que revenu en France, l'abbé Nollet 
rendit un compte peu avantageux de l'état où l'èleélricitè médicale fe trott»^ 
voit alors en Italie : & il en réfulta , que cette éleftridté tomba tellement 
en difcrédit en France , qu'on n'ofoit pas s'expliquer avantageufemént fur ce 
fujet, fans courir rifque d'être traité de charlatanerie. 

Les mêmes expériences furent répétées enfuite en Angleterre, & leur 
réfulcat fut parfaitement conforme i celui qu'avoir obtenu l'abbé Nollet* 
On trouva que le rapport que M. Winkler de Leipzig avoit fait de fes 
expériences fur les nouvelles découvertes d'Italie, s'ècartoit entièrement de 
la vérité: & quoiqu'on fe fervît de la machine même que M. Winkler 
avoit envoyée , on ne s'apperçut d'aucune odeur de foufte ou d'autres fubftan- 
ces employées à Téleélrifàtion. 

Q u'o N ne croye cependant pas que tous les Phyficïens d'Italie fe laifloient 
entrainer par le même fyftême. Plufieurs d'entr'eux s'y oppoférent avec 
force: & furtout le ProfefFeur Bianchini, qui jépéta ces expériences en 

pré- 
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^ëTence d*an grand aombre de témoîûs, dont plufîéurs étpîent prévenus en 
faveurdes découvertes de P^vatï & de Verati: m^ ils fe trouvèrent 
obUgés de convenir de leur erreur, & de Tabandonner. 

Enfin te oélébre Franklin fît voir en Amérique par xles expériences 
éxaaes , qu il eft impoffible de mêler la vertu médicale des corps au fluide élec- 
trique: & ce concours de preuves convaincantes eQt pour fuite. qu'on ceflk 
d*adminiftrer rékûricité de xrette manière: auffi n'en trouve-t-on plus dans h 
tfuite aucun veftige chez les auteurs qui ont écrit Ffaiftoire de l'éleâridté. 

5- VIL 

^i Ton demande à préfèiït fi l'cle6lricîtë a été juïqu'alors de qaelque 
titilité à la médecine, & pajf-lâ au genre humain, il feudra fconvénir que la 
•diarlatanerié de- quelques Phyfidens d'Italie a été jJus nuifible quHitile à la 
médecine-, car elle étouflfa non-feulement les idées que quelques Phyfidens 
Vétoient formées auparavant de l-iitilité dont Téleâïicité pourrbit être en mé- 
decine, & refroidit le défir de faire des recherdies ultérieures fur tre fujet: 
mais eHe fut encore caufe qu'il «'y eut plus tle malades qui voulurent fe 
Toumettre au traitement- éleftrîque : ^ -peut-étre même ii'eut-on plus 
fongé à J'éfearidté médicale^ s*il riefe-fftt trouvé tiés Savans, iqui fiûvant 
9e fil des ol^eirvations déjà connues conoemaot l'aâion^du fluide^leârique fur 
le corps animal , continuèrent teurs recherches malgré le mépris où Téleâriaté 
médicale fembloit être tombée, & «ni la w^^vércut aiofi avec édatde fabaiflc!» 
inent où élleTe trouvât, ^ 

Cest à la France que réleStricîtë médicale doit une grande partie de feg 
progrès. Tandis qu'on s'occupoit en Itahe à employer le fluide éleéW^ue 
comme un véhicule pour introduire les remèdes dans le corps humain, & les 
iaire parvenir à l'endroit défiré : oh s'appliqua en France à la recherche des 
effets du. fluide éle6trique même^ jfii: Tpn tâcha d'examiner qudle é^ fonin* 
fluence fur différentes maladfes, & qudles loi:? on pouvoit ét^aJir fur ce fujet. 

On ne fauroit contefterà M:. jALiABERxde Genève, d'avoir été le 
premier qui ait entrepris ce travail avec l'éxaélitude convenable, & le pre- 
mier qui ait opéré une guérifon importance^ par l'éle^dté» — On lui amena 
le 2(5 Décembre 1747 un nommé Nagues , fèrrurier, qui depuis quinze ans 
étoic àtca^ué au bsas droit d'une, paralyfie .caufée.p9r un coup dà marteau. 
Iirélé6teifa, tantôt par étincelles , tantôt par fècoui&Sj & eut le plaifir de 

Tmi II. V 
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voir le patient rétabli dés le ô8 âe Février fiiivant^ te Journal de tout ce 
que M. jALLABERTa obfervé jourp» jour, naérïte encore d'être confiilté: 
par tous ceux qui s'appliquent à Féle£teîdcé médicale; 

M. Sauvages, encouragé par uaaaflî bel éxempfe^ âeSErilâ tout de* 
iuite un grand nombre de paralytiques^, dont qudques«uns furent guéris^: ât 
d'autres ne le furent pas: il trouva, outre une falivation & une faeur abon- 
dante qu'il obfervadiez q^uelques perfbnnes^ qa'en général le pouls étoit accd-- 
léré d'un (Iziéme. 

Dès que le bruît (fe$ guérifons opérées^ par M. Sauvages au moyem 
de l'éleélrîcité fe fiit répandu, & qu'ileut été confirmé par des témoins* 
dignes de foi, un grand non^bre de PhyfiGJena, tant en Europe qu'ailleurs^ 
fe trouvèrent occupés comme à Tenvi, 4 employer ce nouveaa mdyen de 
Ibulager les malheureux. On en fit furtput ufiige dans des paialyfies, 6c 
MM. BoHAi^TCff en Bohême, Fatk^ic Brtdone , ât Jia;h Gooeï- 
7&0 j Teske & font fii%;u|ià:ement;rendus célèbres <^ ce genre; Cepen^ 
dant M. I^o^let avoua qu'il n'avoit pa» trouvé L'éleâricité d'unt 
fuccès confiant dans la paralyûe y quoiqu'il n'eût pas remarqué qu'elle eût 
jamais fait le, moindre mil Çe^ fe tiouve confirmé par le Doâeur 
Pa^if içi^N daos une de &s4ettitsi M FRiifGLsr il mande qu'il avoitn 
pu foulage à la vérité fes mqbde^, mais non leur pnxmr^ une gyérifoi^ 
complette; on doit visiifemblabfement ce peu^ de ikcçèf, &. M, ]^^^ ukllu^ 
ltti-inêine{,paK)îf avoir ^^«^^^ ^?iitfr , h ce fur rnjminîflratîon de l'éleâxi- 
cité n'a pas été accompagnée de toute Téxaflitude néceliaire,. tant par rap>- 
port à la diète , que par lapport à la force des coups éledlriqties^ eu ég^rdi 
aux* ciroondances de chaque malade^ 

£• viir. 

.iCoK4rB:Ia paialyfîe eŒ un mal dont la cai^ prochaine doit êttc rapportât 
& un xelâcbement des nerfs ou un empêchement dans leur a£lion^ : on em 
conclut que réleâricité pouvdt être employée à la gixéiUbn d'autres nw!a- 
dies nerveufes;, & k peine- entreprit- oa cette ézpérience^,. qu'on la vit 
confirmer cette^ idée « déduite d'im raifbtmement analogique probable. Nous 
ttoayottti dËSi 1752 l'exemple d'un honun^ , qui fut guéri en peiï de tems , par 
des (ecouifes^ ^eâriqoea:, c^une é^lepGe invétérée^. Cto> trouve auffi dans^ 
fe XI volaioe des M&noues de l'Aâdémiô de Suéde > ua exemple d'une: 
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«érifon pareille, & «m moins reaaaiqQable, Éw» en 1753 pr M. Lind- 
SVlt célèbre Médecin Suédois: & mime les aixabté des guérifons élec- 
triques* augmentât de jour en jour , & oa tfobfervoit jamais, ou ce nft 
fot du moins que très rarement, d*efiet déôvatntageux de l'éteaxiçité. Le», 
préjugés qu'on avoit fia- ce iUjet s'évanouirent peu i peu , & cçnféquem- 
ment l'application de rétearidcé médicale devint plus fréquente, furtout 
«n 1755, qu'un des plus célèbres Médedoa de ce fiéde, M. de Ha eh, 
s'appliqua pendant ût années coniëcutives à cette rechercbe, 5t rendit de 
grands fervicçs à- l'éje^dté médicale , qu'il fit Yaloir par & baulse réputa^ 
tion. Non fealement U guérit un grand nombtt de pandyfies, due» à <ï« 
caufe» àèt difiFérentes; il montra encore que Télearicité efl à pw près W 
remède fpécifique dans la Dm/e ie Su Guy: mais il guérit auffi les tremUe- 
mens de tout le corps, les éblouii&mens de yeux , & rétablit dant deux fem- 
mes h fuppieflion des ré^es. En un mot, M. de Haen fit voir pv m 
ffiad nombre d'eflàis heureux , qu'une application prudente de réleOriàté. 
doit être rangée dans la clallfi des feco«9S Ie« plus puiibns pour un g»Q4 
nombre de maux. 

En 175(5 m. Hart, Médedn à Salop, communiqua à M. WatsoU 
là gué-ifon d'une contraâion des mùfdes du bras: mais la malade., ayanç 
pris un froid, qui lui cadà «ne iscbftte , die &t ëleârifêe de nouyeaa 
avec le même fiïccè». Ohtioiave diflKrens exemples de. pareilles guét^of 
opérées vers le même tems par M. LiKDuvLt ta Suéide, M. Se UAf-^ti^ 
&x Allemagae, & wUbw« jnmt CùBaaes fnyfidenx. 

/ S- -lîL 

On confirma donc pleinement Fiifàge de l'éleflrkité employée comme 
médicament dans un grand nombre de maladies : il 7 a jXaa : on s'appliqua vers le 
même tem? à cotmoître de plus près l'aêlion du fluid;.' étearique fur le prin- 
cipe vital: recherche dont les Hoflandois peuvent fîirtouc le vanter, MM. 
BiKKER & van den Bos prouvèrent en 1757, que non feulement la 
grande artère du cœur, mais encore d*antres vaiflèaux plus petits, fe coa- 
traàent dans les animaux vivans, par Firritation de l'étincelle élec- 
trique: & enfuite'M. Forsten VERscntruR a obfervè une- contrac- 
tion femb'able dans rœfophage, & dans d'autres mufdes , après que ces 
parties avoient été féparées du coprs, &' coiipèes en pièces. Ces recherches 

V» 
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ont été étendues cnfuice par MM. nEiM A N> Cuthbk^jroîi, & Ton d^.- 
nous y far plufieurs autres parties du corps animal. Nous. en parlerons dans. la^ 
fuke plus amplement, parceque ces ëxpérieikes. rfônt pas: laifle que.de coiu 
cribuer à l'établiffement de réledlricité médicale-, telle qu'elle eft-jaujourd'hui... 

Les écrits, de- MM; Schaefper & Nemzjû fourniflènt. phifieuES^ 
exemples de guérifbns opéréesparréleâricité.dins des tumeurs tenaces, des dou--^ 
feurs de tout genreyfurtout la goutte, les rhumatismes > le mal de dents j|dan&- 
rhypocondrie,Ia paralyiie dunerf optique,& même dansdesfiévres inc^mittentes^ 
IteDoSéur. WÂTSON guérît au mois dé Janvier .1753^ comi^ieçtement un ^ 
Tttanos^ unîverfel, bu une roidéur^afiûodîque de toutle corps j-dontfe trouyoitr: 
attaquée ûnç jeune fille de fept ans, <& où l'on aiioic. employé vainement^ 
tous les^ remèdes- que la médecine ordinaire pouroit foumîn^ — L'éleâriclté 
médicale cloit àuflî beaucoup auz travaux- de M.Zetzex à Upiàl, & da 
célèbre Lovet de Worceftèr, qui s'eft ^pb'qué pendant pJuûeurs années, 
à ce travail ayec un foin, infatigal^e. ~- Selon lui, l'éleflricité eft.un re-. 
médô à peu prèi fpécifique idâns toutes lôs violentes? douleurs qui aflFodlent; 
certaines parties dû corps, quelqu'invétérées qu'elles foîenti — IlJuieft ar-r 
rivé rarement de ne pas guérir la contradlion dés mu(cles,.& Je marafme de r 
quelques parties* — K fe fervit avec fuccès^du même remède, dans des aft 
ferions hyftérîques>, desiilflammations: & il parvia&même à retarder la g^n* 
grène^ 2i fondre des tumeurs^ à lesap|Janir, &ià;guéric.une fiihile.lacry^ 
Riale^ Comme' auâi. à rétablir )a.fuppre{fion.des;rég^s..-^ La .manière dont: 
Lio VET adminiflxoit l'èleftwcité aux malades ren^t&rrjitdiciwf^, &.c']eft enr 
core celle que les perfonnes les- mieux inftruiûes &Jcs plus exercées en ce : 
genre fuivent aujourd'hui — H cohfeilloit de commencer par la fimpler 
communication,, ou par le; bain'pleûrique,.& de np jsfmaîs^pccafiQnner^de: 
grandes douleurs aux malades , .en leur donnant la fecpuiTe: car.autrément : 
on r^d fouvent nombre de guérifons infruftijeufes^^ 

LovET fuf fuivi parWESLEY^ qui employa Jes obfervatîpns de. (bu ? 
prè^éçefleur, ainfi qye fes mètjiodes. Jl guérit toujours des fièvres, tierces > 
Si double-tierces, aiofî queJa cèdt^ & la furdité. , JKrqcommanda .aufll, . 
d'après fes éxpèriences^y réle6lricîf é, dans. des. contuCbns ,^des. playe^^ l'hy-- 
dropifîç , ,les . doulpur^ nèph^^ètiqueS) &. même.lQ marafme . univerièL . 
Mais on verra par la fuite jufqu'où il, faut ajouter foi au récit de ces obfer- - 
vatipns: tQujçurj .eft-iLfûr , que. gjufieurs .des çuérifons.de MML.hoNis.ji 
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4£ W.ESLEiT n^onc pas été confirmées une* feule fois par d autres Médecin»^ 
oélébres^ 

jf* ■ •** . 

Ce que flous. avons dit jiifquTcî de Fhiftoire de Vék^tîdii ralëdicale,. 
nous parôît'fuffirepour comioître Forîgine & les progrès de cette fciencev 
Nous paflèrions les bornes prefcrites à un ouvrage de la nature de celui-ci , 
fi nous continuions ces détails jufqu'au moment aéluel , &n nous voulions faipe* 
connaître te mérite de tous ceux qui ont contribué à Tavaneement de rélec- 
tticité médicale.\ Mais nousr ne aurions finir cet- article fans faire connoître 
les fburces où l'on pourra puifer les matériaux pour conçlctter- cette his- 
toire,, & former un jugement fur de l'état de Téleéèricité médicale. Voici 
donc un catalôgac chronologique des écrits . fur réleftricité médicale , . qui 
ibnt parvenus à* notre corinoiflànce. 

I.' Les principaux ouvrages latins font les fùivafts;- 

Boai^itscB DiJJcnatto de utilitate' Ek&ricîtatis in curandii viorbiti^ 
I^g^e 175:1: 

Dan. Wilh. jNébel' <fc EleSfriciiatîs ufu mtdicb. Heidelb. 175^.: 

Ch. Lud;-Albehti de vi ckEtrica in Àmenorrhoea, Gotting. 1764; ^ 

Henr. Mrinolpb; Wilhelm Semianturia obfermimum eleftriea^' 
TMm. Wirceburg 17747 

KiRCHOTE^x i^ natura tliFiricîtatts aëreoi. 1767? 

Q^lTELMALTZ Theotia eleStricttatif. 

K o E s T L I N " Dijertatio de ejff-cêiibus' EleStricitatis in quuedam corpùra org^ - 
mVtf. Tdbing. 1771: 

Abildc AXKBrTentamina ekfiHca r in Colkff Société Med. Haffhienf.^ 
Vol. II. p 7115-. • 

• S ô CI N I ' Tentam^na ele&ncain - Hverfit morborum generibus : : Acta'ftélv;'- 
Tdm..IV: 

P I c K E n r Diffsrtati0 inauguralis dé EleSricitatc & Caîm animaU. WIf-- 
ceb. .1778/ 

GkKVim' DiJ/enatîo'dèefféaibùsEkaHcitatisi^^ 

Chb. Wïlh-ex: HvTELxrfD Dijffhtathjiflensufimy^ 
Jfphyxia^ experimntiîilbd/lMtttm. 6ott. 1783 ^ ' 

WltZj;h&4)K Tentamen Philofophicum de Elefttiekate^ Sd&sbî 17^$..^ 
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Chr. Gotthold FfiLLER Diffir$ath ai therapia per iliSmu LipC 

1785- 

II. L A France peut & Confier d'avoir produit on très grand nombre d*oa* 
vrages fur cette matière : car oatre plufîeuf s ou^nrages oà Ton trouve quelques 
obfervations détachées fur réieâricité médicale^ comme ^ k$ Expériences fur 
nieâriciti, avec quelques conjeSures fur la nature de fes effets ^ par M. Jallju 
sert; ]e9 Recherches fur les caufes particulières des phénomènes éleQrlques f par 
tAbbé NoLLE T ; le Précis hifierique & expérimental des phénomènes éleâriques ^ 
par M. SiGAUDDB t A Fond; il en a paru un grand nombre « qui traitent 
uniquement de Téleâricité médicale. Voici ceux qui nous font connus. 

OBSBRVATiONs/^r féleSricitéf où Von tâche d'expliquer f on mécanisme & 
fes effets fur t œconomie animale ^ par M. Louis. 1747* 

L*HisToiRE générale ^ particulière de téleSlricitéy parun^auteur anonyme^ 
(fabbé M AN G in) Paris 2752 : Le troifiéme tome traite uniquement de 
réleûricité médicale. 

Re c \J£,IL fur V électricité médicale^ Paris 1761. Cet ouvrage mérite d*être 
cité , parce qu'il eft un recueil de différens écrits: voici ceux qui y font conr 
tenus: i. Lettre de M. Pivati à M. ZANoTTi,/«r la manière de guérir 
en ékêlrifant avec des tubes de verre ^ dans lefquels les médicamens font ren^ 
fermés. 2. Obfervations Phyfico-médicales fur Nleâtricitèf par M. Verati. 
La Haye 1750. 3* Lettre de M. Saovagbs, Erofefleur de Montpellier à 
M. Bruhier. 4* S^ait iss éxjièrjençesjur rélcâricité, pifr M Jal- 
L A bert: livre que nous avons dtéci-deflîi, 5, Lassone, Differtationfur 
faSim de îéleàricUé. 6 Overmaltz Programma de viribus eleSricir 
tnedicis. 7. Une Diflêitation p«r M. Zetzel, foutenue à Upfal fous la pré- 
ûdencede M. Linnaeus. 8. Réflexions fur les différens fuccès des tentafi^ 
ves â$ fèle&rieitè , par un auteur anonyme. Le fécond volume de ce Recueil 
contient, 9. Un Rapport détaillé des expériences Eûtes avec des tubes-, où 
Ton avoit renfermé des médicamens 10. Une tradu6Uon de la Dillêrtation 
foutenueen 1754 i Montpellier, par M. De su ai s: :i. DiiFertation de o u 
Fa Y , foutenue fous ta préûdence de "M. de Sauvages, ^ue /^ flui'le ner^ 
veux ïi'ejl ptts^ d^érent du fluide èleSrique. Tels font les écrits contenus 
dans ce Rc;cueil. Nous en ajoutons encore quelques-uns des principaux qui ont 
paru depuis ce oenjs : ûvcdr. 
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Garda NE. C$njtet%tes far ïikSlrkUi miâmk y, avecJes recherches Jur la 
$olïqui métallique. lyéS. 

SiCAUiïDEtA FoND! Lettre ftsT féîe&ricité médicale. 1772. 

Guérifitt Je la paraJyfie par réledrictté^ 4e M» iahhi Sans, La première 
forde parât 6111772: la féconde 6111778. .— Suite de la guéri/on de la para^ 
lyjie^après la méthode de Af. îabhé San s^ par Mak ri gués 1778% 

M. MAiTDUiTa publié dans les Mémoires de la Sodécé de Médecine , diffév 
lens: écrits fiir Téleélricité médicale : lavoir i. Mémoire fur nieRricué cof^fi^ 
Orée rélativemma à réconomie animale ^ (f à rutilité dont elle peut être en méde- 
cine: 2. Second Mémoire fur Télé flricité médicale j contenant des recherches faitew 
déms Fintention de découvrir dans qmlt rapports les diff^érentes fuhjlances font con- 
àuàrîces du fluide éle&riquet tous deux dans le volume pour 177^: ^ Mémoire. 
fur le traitement éleâri^e adminifiré à quatre-vingt-deux malades: 4. Mémire 
fur les effets généraux y la nature & Fufage du fluide éJeltrique^ confidéré cofrnne 
médicament: fur la manière Remployer téîiltricité^fwh^ prognoftic:: daa^le 
▼olun^e pour 1777 & I77^' 5* Mémoire fur les différentes manières d'adminù 
Jlrerl'élearicitéy&Obfervationsfur les effets que ces moyens ont produits iToh^nt^ 
pour 1780 Se 17^1» La defcrîption des traicemens éleâri^ues o^és p^r M. 
Mau DUiT 9 a été continuée cbns les volumes fuivans^ 

Ger^hard (Afcrvatkns fur la Phyjique. 1779. 

WiLLEHET fwriufage du fluide. éleHrique dans Péconomie animale. 

MÉKOiKES fur réleStricité màdicak ^ par M. Mazarsdb Catee. 
LES » Médecin 0$ ToMo^e : la première partie pacut ra X78P : lafeconde en 

i7«»- 
Ayn9^furrék£trUité, conflderA comme remède, par Nicolas, Médecin da 

tiancy. 1783* 

De rappHcatum de tékStmité à Fart de guérir, par M, Boiineïot. 
178^. 

N0XJ8 eîteions enfin avec difiinffîon FoQvrage de M rabbéfiERTff.o-^ 
LON) intitulé d^ FéleOricité du corps humain dans Vétat de fanté & de. maladie 
ouvrage qui a lempoité le peut de TAcadémie de Lyra &r k qoeftion t 
^, (Quelles (ont les maladie^ qpi dépendent de la {dus ou moins ^siode gJLlanticé^ 
^ de âuide âeâri^ dans le corps humaia, & qjiels font ks moyens de^ 
^ remédier aux unes & aux autres?^ Cet.ouvragp parut estwi ieul volume 
en 178a: mais il' fut réimprimé es I7&tf en deux vobm^Sk Nousausow 
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occafîon dans la fuite de faire nroir que la nouvelle Théorie de EéteélricîtÔ 
.médicale établie par Fauteur ^ eft fujette à des difficultés qui fious paroiflènt 
ànfolubles. 

HI. Il a paru en Angleterre différens Traités , où il eft parlé de élec- 
tricité médicale, ou qui ça traitât en détail: nous comptons les fiiivans parmi 
Jes principaux. 

Stme onfire. 

Beckets Ek&rlcHy. 

The Revîewers reviewed , or fhe Bufh • fighters txphied , ieing a Reply tû 

the animadverjtons mode by the Juthors of the Monthly Review on a late Pam* 

phkt eniitkd^ Sir Newtorfs aether nalifed; to which is addcd by way of Appen^ 

dix, EleSlricityrendered u/uful in widical intentums , illujlrated with a yêriety gf 

remêrkabks tcures porformed in Londonby N. Lovbt. i7iSa 

B I R c u Conjideration of the efficacy of the ElèStricity. 

Fercival's médical and expérimental EJJays. 

Wesle'ts Dejîderatum^ or Ek&rieitymadejflainandufufiiL 

W. Jones Effay on ElèStricity» 

W'iitSON EJfay on EleSricity. 1750. 

The Hiflory and^refentjiate of EkSricity , by J s. P R i e s t L E Y. 1 7(57* 

j4n IntroduSion to EkStrtcity 9 by James Ferguson^ Lond. 177s. 

Médical cafés with remarks, by A kd r. Dun c an. Edinb., 1778* 

«C A VALIONS M«Jteirf £/*Û«icùy Xûnd(3iii_ 1780. 

EJfayon Ele6tridty^hjG. Adam«, London 1784^ ~~ 

The defcription and ufe ofJSlAizi^ e's patent eleStrical machine, with ths êâM» 
tion of fome phihfophical experiments Mnd médical obfervations. Lond 1783. 

La machiae de M. N air ne, décrite dans cet ouvrage, eft parfaitement 
bien cpnftruite & peut-être employée d une manière très commode i la gué- 
rifon de maladies & d'incommodités. On en trouve auffi la defcripcic^ ^U 
figure dans Touvrage de MBertholon/wt PJk&ricité du corps humain. 
Tome IL p. 230. 

IV. La plupart des ouvrages qu'on. a publiés tn Allemagne fur Téleâri- 
dté médicale , ont été écrits «en latin: Se nous ^ avons déjà fait mention: 
on a fait outre .cela des tradu^ions allemandes d'un grand n(»iibre de livres 
écrits en d'autres langues fur la même matière. Mais voici les titres de quel- 
ques ouvrages originaux. 

ScHAEF- 
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ScH ASFFBR Mê krâffi uni wurcHng der EkStrtchàt. 

SvEMGLER Briêfe uni Erfahnngen der ikSrifche wurckunga in hrank^ 
hmten. 

Kratz£NST£IN Abhanibmgen vm ien ntazen des EieSriçttils in der 
Jrtzemy fyyjenfchaf. 

MvLL^ K Schreiben von der urfache uni den nutzen der Fleârieiât. 

J. F. HkKTUkJi die angewandte EkSriti$U$ bel krankheiten des Mensch^ 
Jkben Kffrpsrs. 1770. 

Kari. Gottlob Kuhn GefehieUe der MeMcimfchenund PhyficaMJihen 
JBkàrkitdU l.eipzig I7'8^: ouvrage qui mérîce beaucoup d'éloges. 

V, O N a peu écrit en Hollande fur réleftridté médicale. Voici les ouvra- 
ges^e nous connoiiTons ikr cette matière, i. Geneeskundi^ proeven en wiW" 
neemingen emtrent de goede uitwerking der EleQriciteU in yerfcheide zieksen , door 
y K. J)BriKkH. -Cet éscelient ouvrage, à*un de nos meilleurs Médecins, 
gontieat un recueil d'environ 300 Obiervations remarquables, faites par des 
peribnnes très verfêes dans la pbyfique & dans la médecine, depuis les pre< 
taiers -tems qu'on a empbyé Téleâricité niédicale , julqu'en 1779 , & qui 
aw^oient été publiées en différentes langues. Il efl; fâcheux que cet ouvrage 
ne puiile gueres ièrvir qu'aux HoUandois, puifiqju'il elt écrit dansime langue 
peu ri^Kmdue , f&.i]u'iI>foit par conféquem bien moins connu qu'il ne mérite» 
soit de l'être. Mais peut-être venons-nous nos fbohaits fur ce fiijet ^remplis, 6c 
œtoavcage paroitre dans une langue plusunîverfelle, & augmenté d'une fuite. 

A. La Réponfe.à la Queftîon ptiçofte par la Sodété de Phyfiqjie Expéri- 
mentale à Rotterdam : „ Quelle influence l'élearidté naturelle, & fes diffé- 
„ ;retos états . aans AÎBjûre Atmoiphére ont^elles fur le corps humain dans 
n i'état, ite 'faQté;& de maladie ? de quelle manière ^it- elle .à ^:et ég^d ? 
„ .daps ^ueUes incommodités ou malaàes efl-elle profère à guérir ou à foula* 
») ger ? de quelle manière' agit-elle à cet égard ? quelle efl la meilleure 
„ manière de s'en fervir pour ce but ?'* Cet ouvrage , auquel le Prix à été 
adjugé en 1783, efl de MM. A. Paets van Thoostwyk & J. R. 
DfiiMAH ; il vient d'être publié en 1787, dans le 8. Tome des Mémoires 
ide ladite Société. 

Nous pofFédons edfin un ouvrage de M. W. Ykv Barneveld, im- 
primé à Amfterdam en 1785 , & indtulè Geneeskundige EkStriciteit : on j 
tfouve un grand nombre d'obfen^ations importantes. 

Tome U. . X 
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VI. Noirs ajoutons à ces difiëieos oaviagek, les Mémoires des diverfé» 
Académies que nous avons été à même de oonfuteer , aioG que quelques 
autres ouvrages , où l'on trouve de» obfervations détachées fur V&eâàsaxé 
médicale: tels font 

a. Commentdrii de rébus tn fcientia naturali £f medicHia gejiit, — Nqva 
A^aFhyfiso medîca, — ASaSuecka. -r MaHafiiienfia, — JàaPala>» 
tina. — Halleri difputàtitmes ai morborum hiftmam & curationm; 
f mentes. — Ejufdem Elementa Phyjioloiiae, Tom. IV. — Anton w 
DS Kaen Ratio medendL — Bikker mjertatio de natura btmaha, 
Lugd. Satav. 1757. — W. Forsten Vb»sc«our DiJJirtatio it 
arteriarum & yenarum vi irritMU, 

h Mimâres de rAcadénde des Sciences. — Mémoires de ta Société^ de Médè'. 
fine. —■ CoUellion Jcadémique. — Mémoires de fAeadéttùe de BerHn, -^■ 
MétAoiresie f Académie de Bruxelles. >-^ Jeiuwd de Phyfiqw. —• Journal 
Britannique. •— JounuU de Paris. — Gazette Salutaire. — Eneych^ 
féXe. t— Tabkau amiuel des progrès de h Phyfigte, 1772. 

M, PhUofophkal Traa/aSûmr. — Médical Oh/ervatùms andJnguirtef, ~~ Me» 
iktà Commentaries. — Gentlemans Magazine, — LanMs Magazine. -• 
Seott Magazine. — MêntUyReview , &e. 
■4. Regénsb»ger Staats-relationa der neusten EMopi^fehen iegeSeniiitetr 
ym jithr ï75t. — Hmnovertfch Magasin» — Dreefener Magazîn. — 
Phypcalifche bebistigkgen : cotre ks Mémoires de {ddieon Académie» 
& Sociétés » publiés e» Allemand , cdi»b& àei Académies d'Erford , 
de Mayence» de Munid», de Suéde, &c. 

f. Enpin nous poŒîdoi» ea HQl]ando)8> le» Mânoires de la Société de 
Haarlen» , ^ la Société dt Fleflîngue, de celle de Rotterdam , d'IT- 
ttcdic & de Batavia: outse le Recueil de M &AMJnto%T ,<pipottm 
poQS titte ; N^nwr* tn Gtneethtndtg^ BiàSetbnk» 
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CHAPITRE II 

Du ffftts it TEltBrkùifurk corps màmaL 
J. XL 



&. 



'il eft néccflàire qae le médedn » JaloQZ (Tobtenir des fuccés dans h pu- 
t^pie de fon art» tâche de rechercher/ d'après une connoH&nce phyfiqae àii 
corps huxnain , des d>rervations maltiptiées & des raifbnnepiens ùans ^ qads 
font les phénomènes » les ^raraâéres , & les caa(es des maladies; il n'eftpas 
moins important qu'il fbit verië dans la connoiflance des médicamens qu'il doit 
employer pour rétablir les dérangemens du corps dans l'état de maladie, & en 

détruire les caufes. Celui-là feul mérite le beau nom de médedn éxpé« 

ximenté:: c^eft k celui-là feul qu'on peut confier avec aflurance le foin des mala- 
des ^ igoi jo^;nant à la connoiflance. des maladies celle des médicamens» ûit 
diriger avec jugement l'éxerdce, toujours dangereuse de Ton art» d'après at 
igue la raifon & Téxpérience indiquent. 

Quoiau^ov nepuifle diffimuler qu'on dcHt au hasard la connoiflance d^mi 
£rand nombre de médicamens» âc que c'eft à Faide de hi feule expérience 
^'on s'efl: conduit àms les premiers âges de la tnédcdne: on doit convenir^ 
^u'on a trouvé^ depuis qu'on a cultivé d'avantage la chymie & la phyfique |^ 
car voye dedkfoktîon» de comrofîtion, & par dîfFéfôntes préparations raiioa- 
aées^ Mïï grand nombre de médicamens efficaces, dont on ne peut attribua là 
découvate au j)ur hazard. Enfin on peut fe glorifier, qu'on procède de nos 
jours avec plus de prudence que par le pafle dans l'eflai des médicamens: 
-qu'on ne fe contente pas d'obferver leurs efiets lalutaires : mais en outre qu'oa 
iàche de conn<^tre par des \éxpériences pbjrCques & cbynnques quelle eft leur 
nature » & la manière dont Us agiflfent. 

L'ÉLECTEiciTÉ peut fervir de preuve à ce que nous venons d'aVan* 
cer» — Son ^plîcation dans un grand nombre de maladies enchaîna dés les 
commenceaiens l'attendon des phyfidens & des médecins. De têms en tems 
tme curiofité louable les engagea à rechenAer quels changemens & quels effets 
ce moyen méchanîque opéreroit fur des animaux vivans: & par-là on apprit 
à mieux connoître dans quels cas on peut appliquer l'élc^dté avec fuccés^ 
& quand c'eft qu'on Temploycroit inutilement 

Xa 
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Dans ledeflein où nous fommes d'expliquer en détail quel eft Tétatde-fdec*^ 
tricicé médicale: Tordre des msçiéres exige que nous és^minions d'abord les^ 
effets que Féleélricité produit fur le corps anînal vivant. 

S, XII. 

C'est une proprîécé générale des corps condufteurs: non-feulement dé pou^ 
lcoir,.lorfq)i'ilsront ifo>és,i. recevoir unequandté de fluide éleébcique pkxs gmndè 
que celle qu'ils pofledent ordinairement: mais encore de pouvoir être privée 
d'une partie de celle-ci.. Dans^ l'un & l'autre cas ils donnent des marques de 
i'éjcat où ils fe trouvent, c'eft-i-dire de leur éle6lricité, tant par lesphénomér 
nés d'attraéUoa. & de répuUîoa qu'ils exercent, qu'en donnant ou recevant 
des étincelles^ lor{qu'on place d'autres conduâeurs à une diftance convenable.. 
On peut encore placer au rang, des loix confiantes pour les corps conduéleurs^ 
gui laiilênt paiTer la décharge d'un, verre armé,, c'ell-àrdire d'une bouteille de 
Leide, lorfqu'ils. font placés dans la fphére d'aélion: cependant il eft des corps 
conduâeurs q\ii font à ceLég^d préférables à d'autres: & il en efl qui fouip 
nîflênt une fi grande réfiftance à ce pailage, que la. décharge des verres armés 
ne peut fe faire par leur, moyen ^e difficilement <Sc. graduellement* 
^ Le corps animal, qui occupe un.tang^diftin^é dans la^claflèdes corp^^ 
cpnduâeurs , fuivra. donc les. loix. de ces corps , . lorlqu'il fera ifblé & qp'on lui ^ 
fournira une q^aantité.de fluide élefbûqjie plus grande qpe celle q^'il poilëde 
naturellement ^ ou qu!on le privera d'ome partie de celui-ciJ^ Dans l'un & 
l'autre cas , il devient ce qu'on. nomme éleftôfé & H elï. mis.en étatd'attirer & 
de. repouflèr dea corps légers: de donner des étincelles., s'il- eft pofitivemenc 
éleflxique y d*en jeœvoir ,^*il l'cft négativement: enfin de faire paflèr la déchar- 
ge d'une bouteille de Leide, s'il eft placé dans là fphére d*a6lion: quoique Fifo* 
len^nt ne (bit pas requis pour. cette dernière expérience.. 

To us ces phéhoménes font propres au corps animal confidéré. comme con» 
du£kur : &. il geut les. préfenter dans l'état de mort , comme dans celui de 

vie. r Mais il eft d'autres, phénomènes qpe le corps animal nepeut jjfép 

fenter que Ibrfqu'il eft vivant,, &.qu!on ne Êmroit.gjiéres. attribuer qç'à une 
certaine propriété de ce corps , qu'on noaune principe vital ^ dont le corp^ 
animal eft commaanimé, & qul,^ excité par quelqne irritation^ donne fur le 
champ-.de&marques'de fon.éxiftence par le mouvement &.la contra6boa — 
Sn'eft pas néceilaire dé démontror que le. fluide éle6lrique doit être conddéré 
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^ommetin (Immlant (fii principe vitalr puiiqu'il fhffic de tirer une feule érid* 
ceifo pour en être convaincu; Mais il eflf digne du Pbyfîden & du Afëdeda 
de rechercher avec éxaélitude comment ce fluide agit comme ftimulant, 
Êlon^'^on Fâènîaiftre db différentes manières: car c*eft de-Ià feul qu'on 
poutra dédtiire ce qu^il éfl pehnis d^ëtâUir fur la puifTance médicale de féléc- 
mdté. Voici donc Fordre que nous^ propofons de fiiivre dans cette 
rechercha . ^ 

* I'. Nous éxmmtwtis dVibord les j^noittéiAes qu'on oBfèrre dans le corps 
-animal', lorfqaV^n le furchai^e' pendant' un teniis érafidàabfe de^floide élefr- 
trique, après ravoir ifolé. . ' . » 

Ife No^s^ #echercheît)fls les' phénomènes qui ont Hèu, Ibrf^^oa prive le- 
toipa* animal pendant un certain-tem» d'une partielle Ton fkideéleftriqiie» * 

IIL Nous éxaminercms le pouvoiVdu fbuffle éleftrique* 
' Rr. CtLiTides aigrettes ékflnriqties; 

V. Nous parierons des pbénoiaéaes qtii ont Hed, quand on ein^ife le»' 
étincelles: ( 

VI; Enfin' de ceux qui accompagnent Tadminifkation des ftcoufibs éleâri^r 
çies^, ou delà décharge d'une bouteille. ^ ' 

t XIIX 

E Bain êléBri'que fojittfi 

EoHs^u'oM ifole un corps wîmia vîvaor , 6c qu'on le fbrcHarge rfunt 

quantité de fluide éle6lrique , on le dit élefibifS- pdîtivement: ou qu'il fb 

trouve dans un bain éieâriqoe pofkîft' ou qu'il efl'^touré d'une atmofphérê 

d'eflSiuveséleftriques,. Quiiïeijtdone retondu fimtkélêtiriqueiifmitée àréleOriciPé 

naiure/U du corps ? quelle affeftion U principe yi$ùl éprauve^^l par'Jà'^ queli 

font les phénomènes que cette affédion produite Pour réfcudre ces queftion»^ 

, avec^ordre, il s?a^ra de reGourir-aux loi* génémlcs de l'éleôricitë: fatroir, que 

ks particules du fluide éleOrique ilajliquefa repoujjint mutuèliement ^ taudis qu'ellee 

'font attirées par ta matière propre fies corps. Lors donc que la force répulflve; 

des particule éleétriques' eft ^e aa pouvoir attméli^ que les pardcales deb- 

oorps exercent fur elles , ces deux forces^ fe' trouveront en équilibre , âc pro^ 

duirontdans le corps dont il efl' queflîon un^ état , oùl'on n'obfervera aucuns 

phénomène d-éleftfici(é; eut qu'^a nommer /^o^ laturelde^ oorps, danslequell 
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}e fluide efl; également diiperfé par toute leur tmOc^ à caufe de réalité d'af- 
finité ou d'attrafUon que toutes les particules du corps exercent fur toutes î^ 
paiticules du fluide élefbique. 

Cet équilibre ou, cet état naturd des coips conduâears peut être troublé 
de trois manières; d'ab(»:d par une translocéUion de fluide, loriqu'nne partie 
de la quantité naturelle de ce fluide ^ lequel eft mob9e dais les corps , eft 
poufle ou attiré d'Une partie vers l'autre ^ & qu'ainfi le corps acquiert deus 
£brtes d*éleâricité. Nous ayons déjà parlé de cet état dans la partie pbyû* 
^ae de ce Mémoire; , À nous Tavonr en^lojé comme un fnm^ pour éxf6^ 
qua- les phénomènes de la (budreu 

La feccttde manière dont TéquiObre du fluide éleârique» ou Téot ntturei 
des coipB paît être troublé » a lieu, lorlqu'on communique au corps un excès de 
fluide éleârique; & la tfoil^me manière , loriqu'oa diminue fa quamiti natu^ 
relie « ou qu on le prive d'une partie de ûm fluide éleârique naturel Nous 
jife partions ici ^ue de IftjècQRdem^re; rèfexvwt Ji'taMin de la troiûéme 
pour la i!ittte« 

Quand oft place un corps coaduâeur jfolé k une certaine diftance dvi 

premier conducteur de la machine éleârique ^ «^flwt poCtivement ; k 

fluide éleétrique qui fe trouve dans ce corps eft obUgé de change de place; 

de quitter la partie la plus voîfine du premier conduâeur, pour fe réfugier 

dans l'autre » s^y accumuler « & former une eQ>éce d'atmofphére autour de ce 

corps: comme nous favons déjà expliqué ci*devant^ & édairci par la fig« u 

de la PI. I: mais nous avons cru dcrofar cappeller ce prîndpe. Dans ce cas s 

le corps ifolè ne reçoit pas d'éleâriçité du premier rondu^eur; parcegue le 

fluide quife trouve condeufê dans le corps fi, & que nous avons indiqué par 

k marque h-, efl en état » à cQtjî diflance*]à^ de réllfter aux eflForts du fluide 

ficquaulé dans le premier ^sonduâeur de la machine » & confëquenvnent d'em* 

pêcher qu'il ne paflê dans k partie négauye de 6, marquée par ie flgne -»; 

^nais fi l'on diminue peu ik peu 1^ 4ii[^ce qui & trouve entre les deuxcoipst 

Je fluide qui s'accumule ans cefle dai^ Je prenior conduâeur prendra de plus 

^n plus le defliis: juiqu^i ^i^u'^yant ei^ vaincu la réQAance du j9uide trass* 

pofé dans le corps B , 4c accumulé dans la partie -h^ i^Ue pai& fous la forme d'è« 

tincelle dans la partie négative de ce corps : d'où il réfulte que ce corps B ac- 

quiert alors en entier une ék&riciti pofitive ; & qu'il /èra intérieuremeac 

rempli de particules du fluide éle£);rique^ comme il en fera éxtâieureme»t 

entouré de tout côté. 
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St c^eft donc» eo rertu de la dKlance qui fe trùave encre le premier con^ 
duâeur de la machine & le corps B, que le fluida contenu dans celui ci peut, 
après fa translocation , réfîfter à touee la Baffe du fluide accumulé dans le 
premier conduéleuf : à fi , comme Téxpérience le prouve, cette réfiftance 
diminue, à mefure que la diftance devient plus petite, il s'en fuivra naturel- 
lement, que cette puiilance fera nidle , ou du moins très petite , lor/^ue les corps 
Tiendront à fe toucher ; que le fluide éleâxique paflera alors librement du 
ptetoki conduâeur dans le corps B , & le mettra peu à peu dans le même 
état, où il lè met tout d'un coup par le paflage d'une étincelle: & confé*' 
quemment ce corps B fera aufC alors rempli mtérieuremenc de particules.da 
fluide éleânque, & extérieurement entouré d'une atmosphère éleflriquCr 

J. XIV. 

CoKSTi^éftôiKS aâuellement l'état de ce corp$ de pfus ptéSe 
On ne faurdt cbuterque la formation d'une atmosphère éleârique ne foie 
mn eflet de la deflruâion d'un éqpilibre qv'tt y. avoît entre ^'attn^on d» 
corps &x le fluide éleârique 91'il poflëde^ & la répulfion des particules du 
flnidè éfeârique: équilibre, qui coi^ue, ainfi que nous^ l'avons vu, l'état 
4e repof y ou l'état naturel d^ corps. S'il efl donc vrai, eocame on peu» 
Favanoet iiir de booû» preuves, que fitôt qpe le fluide éleâriqqc! s'accumule 
par «ne éleâriiàcion pofitive^ dan» m corps ifplé, la répuj0ois de &f particu^ 
kt augmente , & que conféquemment rattraâion que ce corps ézerçoit iiur 
lesparticules(tece fluide, devicnc pfoportionnellemcnt plus petite, ildoit s'en» 
jfiiivie que le fluide éle£brique ne pourra plus & contenir dans k corps , maii 
^'une partie en fera pouflëe au dehors par ]i» force r^)ulfive de fer proprqi 
particules, & s'arrangera autour dki corps en formç d'atmo(phére^ Mais « 
quoique l'état nacusel du' ctHps foit croublédé cettemaniére^ quoique k ^id-» 
fion matuette des partkufes du fluide éleârique fbit augmentée, & que l'afi» 
tcaéticm du corps fur ces; mêmes particules &k devenue proportiomielIeaieDt 
plus petite: il efl néanmoins fi^, que le eorps a encore une plus giande afir 
finité avee ce fluide que l'ak ambiant, qui étaot^uir ecup» idioéleâriqoe 
ii*éxerœ que peu ou point d'jtftraÔion fur le fluide éleélriquer & çf^ de-Ià 
qu'on peut d^iiela nujfen^pour laquelle l'atmofphére éle^que refteatfiacfaée 
m corpsifolé,qjaandniêmecelui-âcliangedeplaoe^oafè meut avec unegnode 
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vttefTe : comme cela a lîeu , par «exemple , dans les nuages, ainfi que tioosTa- 
▼ons déjà remar(]ué dans la premier partie de ce Mémoko. 

, Qu*ON ne croie cependant pas, que les dBiuves éleiStriques qtîî i'acco- 

ipulent autour d'un corps pofitivement éleîlrique , & gui en forment J'at- 
ipofphére, opt la même denfité que le fluide condenl^ dans le corps même-: 

\ ou que jcette dénoté eft la même pour toutes les .couches de cette atmat 

pbër^ — JDeu^ loix conïlantes de la Nature jious obligent à établir le con- 

j traire : cv comme b force d'attraébon entre deux corps dinfinue en raîfbn 

xloublée des diflances, tant en général, que dans les attractions d'un genre 
|)articulier, il s'enfuit que non fondement )les particules du fluide ël^iébrique 

4 feront plus condenfées dans le corps qu'au dehors: mais aufli que Tatmoi^ 

phére qui fentoure , doit devenir graduellement plus rare, en mêmeraifon, 
6c contenir moins de particules fous le même volume , comme JVfylord 
MAtioN 4'à prouvé par é^périi^noe , <Sc par des 4:aifbnneme2]s .mathé* 

I jnatiques; 

jj Nous joutons une feeonde loi: que la répulfion qifîl y a entre deux 

I corps fiiit la raifon des maffes: & qu*ainfi les particules les plus éloignées de 

; fatmofphére éleélrique, doivent éprouver [d'avantage cette répulfion que les 

particules qui fe trouvent plus près du corps. Edai^ciifons ced par oaç 

l ûëkvit?"' ' . - 

'* La mafle de partîciiles éle^riques accumulées dans le corps, repoufle avec 

î une certaine force la partie de fatmolphére qui eft repréfentée par le coatour 

■ A B e D {Ft^. 8. Pli IV,) R-enons te fluide contenu dans le <rorps Sç 
I ceTur de la' couche A B C D pour la maflè qui agit fur ia couche fui vante 

■ de râtmofphére , rëpréfentée par le contour E F G H, dlcxs cette féconde 

couche (fera repouffée avec d'autant plus de dyfce^ que la maflè du ^orps d: 
de "la -première couche A B C D enfemble , fera plus grande que cdle da 
eorps^ & ainfi Je fluide contenu dans la couche £ FG H fera plus care que 
celui de la couche A B C D. Prenant enfuite la «affe des fluides conceaitf 
& dans le corps, .& dans la première couche A B C D, & dans ]a féconde 

! £ F G H, ^oûr la mafle qiii agit fur la couche fwrante I £ L M ; oq 

verra ^ue cette coudie fera repouffée par une force encore plus grande, âc 
t ^u'aiofi elle fera encore plu» rare que les deux couches précédentes £ F G H» 

I ABCD. 
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JkB C B. Mais £ en prenant Finverfe: nous conOdërons la couche lELM 
•comme la première: elle agira fia: la fiiivance £ F G H avec une certaine 
.force, & preflera Tes particules ^éleâri^es vers le corps: fî nous prenons 
adeuK couches de cotte atmofphére, les^rouches, I K L M, & E F G H , 
^ur la maiTe qui agit: cette maflb étant plus grande que la première , agira 
•aufli avec plus de force fur ^a couche A B C D. Les particules du âuide 
;ëlearique doivent donc être d'autant plus condenfées qu'elles font plus voi- 
£nes du corps même^ smtour duquel elles fe meuvent, auquel eUes app^en* 
ment, & vers lequel elles font poufTées comme vert un point fixe^ au-deli 
.duquel elles 4ie fauroiest s'étendre. 

d L faut donc conclure de ce principe, non feulement que le fluide éleéW- 
ique<e{l plus condenfe dans le coi^s même que dans ion atmofphére^ mais 
^ncore qu'en vertu des forces attrafilrives &répulfives qui concourent à û for- 
cmation , cette atmofphére doit devenir de plus en plus plus rare; Se même 
tcn raifon doublée des diltances .du corps jufqu'à ce qu'elle devienne infenfi* 
rble, ou celle entiéreqnent. 

Novs avons obiervé .en .paUant , que fair efl -un corps idioéle6fai« 
.que , & que c'efl: la caufe pour laquelle le fluide éleârique du ciurps & de 
.£)n atmofphére ne fe difllpe pas tout de fuite. Nous difons tout de/uUe: 
jcar cette difperfion ou cette jperce a Jieu peu à peu, & cela félon que l'air 
td plus ou moins rempli de particules étrangères , qui peuvent attirer le 
jQuideéleétrique: de &rLe qu'il efl: nécefl[àire de continuer réleâri/àdon , c'eft-i- 
^e de fournir continuellement de nouveau fluide au coips, fi Ton veut qu'il 
j-efl:e entouré d'une atmofphére: d'où il s'enfuit^ fans admettre aucune hypo-^ 
jhé&^ ffie , & le fluide accumulé dans ce corps, & celui de fon atmofphére^ 
jie font jamais en reposa mais qu'ils fè trouvent dans un mouvement <:ontî- 
jiucl: mouvement qui ne peut iè faire que du centre du corps vers l'extérieur, 
xommeil efl; indiqué parlafig. g. de la PL IV. Car, quand les particules 
placées à l'extrémité defatmolphéreéledrique, font enlevées par los fubfhn- 
..oes >conduârices qui fè trouvent dans l'air ambiant., les particules fuivantei 
JoiventJ-en^lirJeurplace^ & xonféquemment & mouvoir vers la drconfé- 

jence. Mais on demandera peut-itrej fi le fluide éleflnque qui/e prouve 

Jar.s la fubftance même du corps ^ fe meui avec la même vîtejfe que c^lui de fon 
atmofphére î Uiie fera pas difficile de répondre à cette queftion , après avoir 
^remarqué que les corps idioéleâriques & les corps cooduâQ^rs différent efleo^ 

Tome IC Y 
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tiellemene en ced, que les premicR founiiflent de la réfiClanoè au fluide ^ee^ 
trique, & que les autres lui laiiïbnt un paflàge libre. Qril^fiut dé cette obfes-- 
vatioQ y qui eft confktée par Téxpérience^ que le fluide éleârique fe meut 
beaucoup plus Ëicilement dans les corps conduâeurs qu'au dehors de 
ces corps ^ c'efl-à-dire dans Pair qui réfifle à. leur mouvement : de plus , qœ ce 
mouvement dans Tintérieur du corps le fait avec plus ou moins de viteflè^ félons 
^ue ces corps font des conduâeurs plus oU' moins parfaits: & que le fkiide 
iSeârique n'éprouvera, aucune réGftance dans dos condu6leurs par£uts.. 
Snfin que èe fluide étant mû avec une certaine vîteffè dans Tintérieur du^t 
corps conduSteur, cette vîteflè doit diminuer^ dès que le fluide atteint 
ta furface du corps, & tâche de paflër dans Tair. Nous ferons dans la fuite 
«(âg? de ces principes. L'ordre exige que nous abandonnions cette théorie^ 
fénéiak j & q^ie nous l'appliquions au corps animât 

% XVH 

S'trrpcsons donc qu'on îfblè un corps animal', <5 qu'il' occupe ainfrlàî 
|)lace da corps que nous venons de conGdérer. Qu'on fsiSk communiquer ce- 
corps asiimal avec le premier cc^dufteur de la machine éleârîque pofîtive:: 
ce corps animal ,. confîdéré corraoecondufiteur, fuivra auffi les loix des fub- 
ftances condaâxîces r Se conféquemment il f& remplira de fluide ëleârique inté*- 
iieiBremelit ^ & il fèraentouré d'une atmofjdiére du même fluide, dont la den- 
iSté déeroScra én^ raifon- doublée des* diflances; Enfin le fluide éleébique fë 
mouvra tant dans le corps même ,. que dans fi)tt atmofpbéie,. mais avec des 
vîtefles diflSérentes, du dedans au^ dehors,, c'eft-à^dire du; centre à la^ drcon* 
férence. — Voilà ce que le corps animal vivant aura de conraïun^vec tous 
ies autres corps conduâeurs qui fè trouveront dans la même poHtion: mais 
voyons quel changement le fluide éleélrique,. tant celui qui efl: accumu/d 
dkns le corps, que celui qui L'entoure, produira fur le pfhcipc yiiaL 

Cï changement fera oi^cltymique j g^ mécanique. Quant au premier jjoîht^. 
il tfefl julqu'à préfent aucune expérience , aucune obfervatiott dans toute 
Eélefbrologie , qui puii& fournir la moindre r^fon de ibup^pnner que rafHon 
du fluide éleéiirique foît chycnique : au. contriire , nombre d'expériences nous 
obligent de recourir à la féconde forte d'aftion & d'établir que les phénomé- 
tbes que le flinde éleélrique produit fur le corps animal^, font uniquement dûs. 



Digitized by 



Google 



• A LA MEDECINE. i7t 

^îirritatim qull prodoit; Mais eomamty & ok k fluide ékStriqut froàùra-t-il 
cttte irritation? 

S I le fluide éleébiqae parcourt facflenent la fubdance ^ bons conduc* 
teors , & «'il ne trouve de téfiÛance que dass les corps qui apparcieoiient à 
la daflè des idioéleéWques , oa au «oins des condaûeurs imiarfaits: on ett 
pourra conclure que le fluide ^eûrique ne trouvera pas de réOftance en pM- 
:fant par le corps animal , qu'on peut mettre à l'égalité des métaux par lap- 
port au pouvoir condufteur. — Si l'on nous accorde ce principe, fondé fur 
h raifon & fur l'expérience , pouna-t-on dire qu'il fe feit une «ritation da . 
iîuide éle6trique furies parties internes du corps animal? Nefen-t-oa pas plot 
çorté à croire , que pour exciter use arritation 'û Ëiut une certaine réfiftanoe, 
qui faflè faire au fluide -^leÂrique quelqu'efFort pour paÛèr par la fubftance 
des corps? — * 'Eprouvonis4idus la radndie afièâicm , quand nous touchoas 
ie premier condu6leur , ou qu'un flux continuel de fluide éteariqoe pafle pat 
notre corps vers le fol fitt lequel nous fenwnes? Ce flux, qudque Jongcea» 
qu'il dure, & quoique procédant des machines les plus paiffiaeei, ceflor 
,cauiè-t«il JesKÛncfre changement dans le pouls:, ou prodoit-il aucun des effets 
.que des irritons î>roduirent d'ordinaire ? L'expérience nous eofagne k con- 
«airè^ elle $*accorde éxaâement avec la théorie, & noiis permet d'établir, 
"finon avec toute la certitude poffihie., au moins avec la plus grande probabi- 
lité, que le- fluide éleftrique accumulé par <:oramunication dans le corps ani- 
roaJ vivant & ifolé, fe meut dans l'intérieur de ce corps fans aucune réfi- 
^nce , & n'jéatcite aucun mouvement extraordinaire dans ie principe 
«iial. 

I. XVII. 

M Ail s il en lèra 'bien autrement de la fbrface du corps âeârifë. Car déf 
■que le fluide éleftrique efl: forcé de Hxot de ce corps, il ^ouvede la réfi- 
'Âance xle la parc de l'air qui entoure ce corps , 3c qui étant idioéleârique ae 
lÊuroit abibrber facilement ce fluide. Les e^ts doivent donc être ici difFéreos 
ide ce qu'ils ibnt au deilbus de la furface , & dans le corps même. Les forces 
•<^pafés de la 3-â^nce de fair , & de feâôrt <iu fluide pour fortir du corps, 
doivent afiê£ter d'une certaine manière les iiei6 extrêmement ièaâbles de la 
pem : atSèâiofi que nous éprouvons quelquefois très iènfiblement aux parties 
<lu coîja qui ne fimt pas couvertes, & qu'on a depuis loi^tems comparées k 

Y • 
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la fenfation que produit rattoUdiemcnt d'une tbiJe d'anôgnée: & cette impref- 
Con eft furtout remarquable , quand on reçoit , par un temps favordhle , le* 
fluide defèrique d'^ne machine puijSànte ; ou qu on place près de nous d'autres^ 
corps conduâeurs, qui par leur attraâion^ mettent le âuide éle£lriqua en état- 
de s'oppdèr avec plus de force à la réfîftance de Tais. 

S'il efl: donc vrai que le âuide éleétrique affeâele corp^^nimal, oaplu-^ 
tôt fa furface extérieure par une imitation ^ feulement lorfqu'il abandonne cette^ 
fnr&ce & tâche de paâcr dans Tair ambiant, il s'eafuivra évidemment que le- 
refle des particiiles de Tatmofpbére éle£kiqae , qixi fe trouvent à qaelqua 
dîftance du corps ^ même à une diftaace très petite^ n'exercent aucun pou«^ 
voir fur le principe vkal^ : car dès qu'elles* ont une fois abandonné le. 
coipsy elles nefauroienty fetoucner,, puifqu'elles font perpétuellement repous» 
féespar le fluide éleûrique ^que la machine éleârique communique &ns intérim 
niption au corps; — Laieule aâion que nous puiflions & devions attribuer 
à ces particules qui fe trouvent à une certaine diftanœ, c'eft qu'elles, réfiftent^ 
par leur répulCon aux particules éleûriques du corp»., & qjie fe joignant k ht- 
réfiflancé de l'air, elles travaillent comme de concert, à éxaterflu" les ner&. 
de la peau l'irritation dont nous avons parlé ,. quoiqu'elles ne foyent.pas ea. 
contaâ. avec ceux-ci,, ôl n'exercent leur a£Uon qu'à une certaine diftance». 

s; XVIIL 

' Mais peut -ftre nous ferat-00 queFquesr dffîcultô. La première , quluç 
anima?, ounn homme, éleétrifépar commumcation» ft ûrouve entouré d'une* 
atmosphère eleûrique, ou plutôt, que Tair qui Tentoure efl chargé de partîcu-' 
les de ce fluide; qu*ainfî il le'pireraun air éleflrifé, quiagîra fur les nerfs éxtrê*- 
mement fenfibles des poumons, &y excitera une irritation femblable k celle 
901 fe &it fia: fcs parties ékérieutes' djA corp^. 

Mais nous ne (aurions accoude» cette conféquence^ Car le fluide élec^ 
trique retenu dans le corps> & conféquemment dans les poumons, efl plus- 
dénie & plus concentré que celui de l'atmofphère ;. fa- force répulfîve eft. dona 
plus grande & vaincra» la forée répulOve plus foible de l'air. Le fluide élec- 
trique contenu dans faic fera donc repouflë ,. chafFé , & fon^refpircia. dans ce 
casunairpur, dépouillé. des paruculeséle6lriques. ,Nous difoMàms a cas:. 
car il en efl f»ut autremeat, quand une perfbnne non élearifée fe iriace dans^ 
une atmofphéic éteûriqjie & en reipire l'air : certainement qpc le fluide éleélri- 
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qoeâitve aloss dans le corps par la reipiration: mais auffi alors ce âuide aura 
à peine touché la bouche, qu'il rencontrera des conducteurs parfaits ^ & par«là 
ae trouvant pas de féfi(lance> il â'éxcitera aucune irritation. 

On pcAinoit encore !obje€ber: quç le coips anineial poiTéde des cavités inté- 
rieures :- telles y par éjtenople, que l'eftomac, & les inteHins, ^ foQt quel-; 
fuefois goniSées d'air r ne fe ferait il donc pas , pendant réljeââriiation , à la 
£uface intérieure de ces parties, qui font apfdiquées à l'air ,^ une irritatim-, 
iemblable à celle qui fe fait fur les intégumens extérieurs du corps? Les cir^ 
confiances ne fo]^-ellês.pis:égatesrde part & d'autre? Nullement: l'air qui 
le trouve dans les cavités* eft entièrement remplid'une vapeur fubtile^ extraite 
des petites .ouvertuires des artères qui iè trouvent dans ces cavités: ilefldonc 
^ndufteur^ D'ailleurs en ce cas le âuide éleâriqpe n'eft pas obligé de padèc 
i travers de cet air;, mais il. pourra, & même il devra-, en vertu des loix con- 
fiantes de Téleflrologie , pailer le long, des meilleurs conduéte^rs ,par exemple des. 
întégumens des inteftins^: il n'éprouvera donc aucune réfiflai^ &^.eQ coofé- 
quence il n'éxdtera aucune irrigation d^^.le p^dpe vital. 

Nous avons «donc ^t voir quel âl L'état dans^ lequel fe trouve le corp» 
animal vivant,. loifqu'il efl éleélnfë pofîtivetnent: nous* avons vu ce que cet 
état doit vraifemblablemeBt opérer fur le princ^ vital ,^ doué 4'irTitabilité^ 
Examinons donc i^ préfent quelles font ks^ fuites de ce^je- irritation, afin de 
tomioStre de plus pràs les effets d'une atmoipbére éleûrigue pofitiver oud'ua 
bain éleélrique pofîtif, conûdéra côioçiie remédç^^c Examinons pour cet effet 
les éxpériœces d'autres- Pfeyfici^ns ,. & les nôtres propres fur ce lùjet: & 
tâchons de montrer Taccord du iëntiment q)ie aous embiailèrons avec la- 
Théorie qiie nous venons d'établir.^ 

Dis les prenriert «ras qu'off a appliqué fe flfuidë âeéMqne a& corps l^i^ 
maiil, on a difputé fi cette communication augmentait la circulation du fing^ 
& accéKroit par conféquent le pouls : âc même Ht tfeft point de tbéfè àms 
toute rélearologie , qui ait été fujette k phis de conteflations que ceHe^dL 
M. Trémble'y fur le premier qui crut s'être apperçu de cephénomâie: 
& il a été fuîvi par MM. Kratzenste^in , Fiuta^es, Jalla* 
B'ERT, ScHAEFFER & un grand nombre d'autres Phyfîdeii». 

CfiPENBAMT l'abbé NoBLET & quelques. autres Phyficiens qui enc éxa* 
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miné ce fak^ avec beaucoup d*éx4ftitude^ ne «*apperjurent d'aucune accéléra- 
tion dans le ponis. 

C£TT£ diverficé de (entimens fur un article d*ane aolli grande importaoce 
pour la Médecine, a engagé de cems en tems un grand nomt»^ de Phyficiens 
à faire des expériences fur ce fujec avec la plus grande éxaélitude & de tâ« 
xrher de parvenir à quelque chofe de fixe. Mais elle refta indédfe: &encoï5a 
aujourd'hui raccéléracion du pouls efl: regardée xx)mme démontrée par Jes juns;: 
tandis que d'autres perfiftent à la nier. 

Peut-êtr z paroîcra-t-il fingulier qu^en aSt diTpttté fi longten», A qu^o» 
^Efpute encore fur un fùjet qui paroît pouvoir être décidé tout de fuite par 
Féxpérience. Cependant .cet étonnement -ne làuroic avoir lieu parnu des Bleo 
trîciens exercés, au moins parmi ceux quife font occupés d'une répétition J&é- 
^uente de cette forte d'expériences: puisqu'ils y auront fans doute trouvé ^e« 
variations qui doivent empêcher tout Phyficien prudent de conclure facile- 
metit r &nôus n'héfitons pas à avouer que nous avons éprouvés nous^mémct 
des variations fîngùliérés dans le cours de nos expériences Sbx[c^ Articles 
ibuvent nous iie noud fommes apperçus d'aUcune accélération du pouls, quoi* 
que nous éleârifions dans la même fëance pkifîeiu^ perlbnnes:: quelquefois nous 
obfervions tme accélération de dtiq <3U jQx pul&ùons iur quelques perfonnec: 
aucune accélérarion fur d'autres: & cék^ ^«Qigue toiit^ les ciccooftances qui 
#nt du rapport àTélèôricîté, f uflènt ixaôement lesaémei. — H y eut jme 
perfotme ^ dont ie pouls s'aecéléra deSo jt ttz ^uUktions, après qu'eSe eût 
été quatre minutes dans le bain éleébi^ueit AUie autre éprouva une accéléra- 
tfon de 87 à 106: mais une açitrefois elle n*en éprouva aucune: en un mot^ 
nous n'avons jamîûs pu obtenir de réfultat confiant ^ & cette variété nous « 
fait conclure que cet article pe peut pas être déddé par l'expérience. "— — 
En attendant : il ne ièra pas inutile de remarquer que fi nous comparons le 
Qoabre d'^périeace^ dans lesquelles 00 n'a obfervé auome accélération: ibit 
que ces expériences ayeat ^té|faices par nous-mêmes^ pu par d'autres Pbyfi- 
ciens : aux ^xpérieoçe»^ ou l'on s'eft apperçu d'une accélération: on auroit 
plus db raifons de pencber vers le parti qui efl appuyé fur le plus grand nom* 
hre d'expériences; — fi donc l'on a plus fouvent trouvé >qu*il ne fe ait pas 
d'accéléiatipp éw^ k pouls p^ l'éleélricité , comme nous fommes obligés d'ea 
convenir avec un ^nd nombre de Phyficiens, il faudra r^arder f accéléra* 
tira djAS b circulation du fangi dont on s'eit quel ju;:fois apper^u dans dos 
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ferfbpnes.éreéhifôe»» comme des ézcepddoaè la Fëgjle; &4'attribuer phit^cà 
4es circonftances étrangères qp-'àf^eÂridCié oiiiênierr^ paifque lesloùç^ 
flie l'éleâricitié fbnc éxtrêtncm^ CQniUm6$, & c^'il y a maps^tA qfxeUjji^^n 
feptioB' dont on-ne pmi^ pas troinver facilemeiK la C9^. ^ 

D AILLEURS cette conduGon négative paroît s'accorder au mieux avec fo 
théorie du bain éleârique qfte qous ayons prpp^fëe» Il feroit en etki dsS&^ 
mie de concevoir comment l'irrication douce ^^ ^ la plupart du temft 
kfenfible qoe l'élcékifation éxoîte f^r les- nerfs de la peau i. . pourroît> 
^eâer le principe vital des partks^ îatj^^iiiifs-jiifez puiâ&mment pour acçé*-*, 
térer la circulation du- ^àx^ Quelque portés qfit nous fo'f^m à admettre uno» 
l^mpatfaie générale,. & très étroite des. nerfi , ik>us oroyons que Tinritation 
des intégianens ell d*unç peiçite i:oc^uenoe pour s'éieodpç fhs loin que 
Tendroit oit elfe fe &it , à moins que de iùpix^r uoe fcmfibîlité extrême, &. 
qui doive être rangée fous la daûède maladie; M^ iei^nou^ ne devons noui 
arrêter qu*à Tétat naturd , c'efl-à-dire à c^lui dç^ fàaté. £t nous dirons que 
^|ans cet état , l'Irritation que le fluide éleâçiqj^ éxj^rce fur les inc^^gwieMi^ 
ae.&uroit>. à notre avis,, produire d'accélécukn dans le pouls». 



Tt efFcertamefflemdês cîrcôn(6ncès ^ dès -cauiëfr auxquelles oir doit attrffc- 
Buer raccélératicm q^ti retaaj^que dans le povSé de ^ûel^[uès perfonnes placées^ 
dans uû bain ékânqfa^ pdîdf , ^^^ j)eut-âa-è ne AduS' feht pas toutes fuffi* 
fimment connues : on ne (auroit ^iiroe^*#cîoarîr-i une liiofyncrajte: &la^ 
peur, oit la crainte, que réleéhrîfedôn caûfe à qudques perfonnes,. ne fàuroit 
être regjffdée id oom&ie caufe um^qiie:^ mais fimpt^tance <fe la matière exige- 
que nous entrions dans qûtIqQe détail. 

Q^g A N X k^VIdiofyncrafie v comme Féfeébïdté n'iaucone a6Hon ftr lë^ponte 
dans la impart des corps :: & que ce a*eft que dans un peut nombce d'éxem* 
pies qu^eBe eftfiûvie d'une accélér^îondao^ le poulsr on pourroit être tenté 
de croire que œt eSet eft dû: iune- certame difjKrfîtion du; corpr: puifqu-il 
n'y a stutiine contràdiâion y que llrritation que le fluide éfeâaîque éxdte- 
dans lemefft dé la peau quoiqu^Be ne caufe pas oïdiimiïement tfaccélératioi» 
dans le pouls , foir en état d'en éxdter une dans des cas où il y auroît ui> 
principe plus fenfible-, comme une [dwfyncraftti c'tftaîafî,. par écempte , que 
les yeux d'écreviiTe ont quelquefois produit det eflfets lembJables iceux de- 
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rarfenîc , où d'autre poîfon ;' & que rodeur^& le goût , ou même laTBC 
de quelques alimens font agréables aux uns, tandis qu'ils excitent chez d'au- 
Ges un dégoût, des naïufees, & même un vômiflèmerit , fans qu'on puiflfe 
cependant regarder unfe pareille ^orilitutiea particulière -comme .état à» 
maladie. ' . 

Mais quelque fpécieux que ce nfifonnement paroiflè au premier dbord^' 
il nous paroît inadmiffible , tdès qïi*on Téxamine de plus prés. Il fUffira d'ob^ 
ferver que chaque làio/jnctafie a iés loix confiantes , & n'^'ge -que de« 
drconflances &mblablês pour fe «lamfefter de la même manières tandis -que 'Itf 
communication de*r^ë6tricité kiies perfbnhesdans lesquelles on voudroitfoup* 
çonner une fenfibilité particulière , «ne IJiofyncrafié , n eft pai cénftamment 
îuivie des mêmes effets ;• -qu'elle accéléfe-le -pouls d'une leule & même po:- 
forme ^ tantôt plus , tantôt moins .; que quelquefois eBe ne {U'oduit aucune accé- 
lération : d'où ilréfulte^u'on ne làurok recourir à une lliofyncrafic pourféxpU* 
Mtk)û de -ce phénomène , où de Taccèléradon du pouls qu'on obferve ftff 
quelques, fifjets : pui(qu'«i ce ^cas cette aceélétation devroit être conftantel 
.dans la communication de l'élefilrictté : & qu'au contraire , tious a rons rencontré 
des fujets , chez lefquels dans l'èlpace de trois à quatre heures on obfervoij: 
tantôt un léger changement dansées "bactemens du pouls: tantôt un change» 
ipent^confidé^ble, &. tantôt aucun-: .qupi^Nip towt^s les }»i[{:QQ||l;agipçs dp ^l'glf c<-^ 
mdtéfi^eotçpnftaiweQt lq$iz#2esidui^ ^ 

£x4Mj[N0N^ jce 9Ai coQceme I0 j^raipte; II oft vrai qu'on oJ^&rve rjure*» 
njent une accélération du po^ls.cheçs.^^p^opqcs. accoutumées aux opéra- 
tions de l'céleâricité , <ôc plus fréquenu^ent chez celles , pour qui ces phénomé*^ 
nés font flpuyeaux , ^ en giii elles ixcitqnt pv cej:te r^fon" de la crainte & 
de l'admiration. Mais nous ohferverons aufS que hqus a^vons .quelquefois ob» 
fçry;é uaej4^ccéiératiQnde-pQ\ils^:quand,Ja perfi^jjjnç éieélrifèe le trou vpit dans 
an appartemept éloigné de .celui où l'on èjeélrifpjt: lOÙillui ètoit impoÛibl? 
dp favoir iî on Jui .comwuniquoit Ijéleâripité eu no;i : Sf, conféquemment 
dlêtre jiffeaé de c^^ainte ou d'étonnemept : Sç d'autrefois, m nous fervent da 
même appareil , en èlejflriiànt les mêmes perfbnnes, nQus n'avons pu obfèr^ 
ypr aucuAe ^pcjélératiop à\x pojtils; de fprtç que réxpérjeticp ijç. dépide rien 4 
cet égard;. 

En attendant, il nous paroît extrêmement probable, que non- feulement 
la crainte, niais mène we fîtoa^oQ jBxe^ june atten,tiQa foutenue, le fujet di^ 

Ï9> 



Digitized by 



Google 



A L A M E ID E CINE. 177 

fattencîon ou de là conver&tion , ontété dtm le plw grand fiombre de cas 
les caufes de la légère accélération ^ue pludeors PhyGclem ont obfervée , & 
qae noos avons obferiré? nous -même:, pour ne pa$ dire qu^il efl arrivé 
plus d'une fos à -des ilefhriciens peu pnufeœ^ d'avoir £ût leurs expériences 
furdesperibones^qui vendent de j^e^juelque mouvement, coonne^ par exem- 
ple , de tourner la manivelle de la machine léléârique , & qui par-la ont déduit 
de Jeurs expériences des condufiona très erronnées par rapport à Taccélération 
du pouls: j^n, noos cemârqaerons qu'il x^*e(l pas raa^.que le nombre des bat- 
temens de pouls change ^ indépeadamment dé toute .^leâricité , pendant un. 
court intens2llle.de téms: & que) la difierence peui: aller à cinq ou ùx pulfa*! 
tianspar minute: difiec&n'ce qu'on doie attribuer ^ foit à Torganifation de notre 
corps méme^ ibit^à différentes aSeûionsde Tame^ caufées {>ar>lapenfée^ la. 
converfation &c. .Iliaut donc, quai^J on établit des conqlufîons, faire atten* - 
tion à ces caufes morales i .comme à toutes Jes au^es qrccmllances : & alors on 
ne pourra s'empêdier d'avouer que le changemeoit qu'on a oblèr^^é dans la çir* 
«ouladon du fapg, eft plutôt un sffiît ile xmfmi pareilles ^ que de l'aétion du 
Juide éleéhiquc . .: ' . ., 

^i.^ ^ , :-*V - • --î^- ^^^':-^i^:r.,: • .. ^ ' • 

Atant que de quitter ce fujet, il faudra faire mention de ^elques atrtreg 
expériences , qu'on a quelquefois all^g^iées comme des preuves que la circula- 
rion du fang eft accélérée par la' ïîmple côttimunication de Téteûricité. H 
«Sogicides é^Fkn^ei^âe JMr^B^^BCL^iiB^ repétikf^eo^ JalItA- 

3*RT. :.M. Bôiçi-ERBrfÉk; ouvj?r Ja yeine <^Tine..perronne pendant qu^on 
'ileÊlrifgit, & jl femarguâ qup le i&ng ea Cxcçpitjbusd^ jefs diverge & 
fê mouvant avec yîtefle: t& que le jet diminuoit^ (i.i'oa ç^flbit un moment 
l'éleârir^tKM>: expérience ^ui Ici ;arfi#pwrreg£fdçrj'^ cir- 

culation du làng comme démontrée. Mais nous ne fàurions accorder cette 
conféquençe. La Pbyfyyié nous enfei^ie que les particules du fluide 
acquièrent par féle^i^tji le pouvoir de s'éloigner lune deJ'autre^ & de fe 
difpe^er conwije uneaigteçtei «îa^di^t donc avoir Jieu ég^mentçour le jeç 
de iangqii ferfoit de b v^; I-'41^6lncité f ftxaufe que lefah^'^j quittant 
la veinç, s'étend en rayon* divcr^gens : njais cela ne démontre pas que le 
faqg^ ^ei^feimé d«ns les^rti^res '^ d»n^ Jes veines ,^ avpit en effet acquis plus 
devîteflft ^ 

Tom II. Z 
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N6 S fiV &uxi(m$\ pa^i^^fhas. fflènoe iineraùtre^ ^périéncfe remargœbfe r 
On fait ^e^ quand ôti- faic; fbmr-da corgs .diine gccnQuille utaelpartw dir: 
méféiitérè^, ^ .qu'on éleélrife alowf cxt animal , .^)rès I^avûir i&léi on peut; 
voir très fàcHetùent ^u moyen d'uamîcm^^ b ciradafiion du.f^ts'acceléfer; 
dans (itte! partie du wéfeiicéfe^i'Olndjpioiîi^ 

qu'on interrompt la cômmuoicàèida de l'éfeâricité; -r- ]>ïousvooncédoii8 la 
vérité de cette '^'kpà^ietiCô,: que nous avsoœrxépétëe plus d'une .fois awc ini 
fùccés toujouî'sfég^: Éfte^môntrepléinc^rient/^^ princqK yitai^éacqté-. 
pir' irritation -dans toutes fe^'fûrfôcôi- gui lRteMofcs.ë}cpQfées à i'aÎK^ Le âuido- 
é\eè.tvi^ paflàjQit daûs ufc àk^ îéfifbmt cawlè' cette: îrrifâdrti-fuff- le' parde .dtiv 
méteikêtc î^ iàquëHg fê trèuve ltors:4u^ ôbipsf,^ âp c'eflr lârslijqaeilxcircida^-. 
tîon^du feigiîôîtlêÉrô'acCélétsée*.' raâiS'ldÊ}wrJô' mé&méfehcfkjteiÉkaaé éfsm 
lé corps & ^u'îl n'eft pas^xpofê à IW^ oett^irritatîoft & l'accéiératioa d» 
lèpuvèihenttjtjî s'-efflBit j'-itô'fturoîentîà^r lieu. • ©a ne pent' donc conduite 
àe^'èét état ftnré à ée^ a Ifeit dânss^^ T^àt ligtmal» r. .po« ne pas ajouteriiur 
J^-'pJa^ oècafîorine dé la Ifeiléûi? : -& que li'eft à-celip-ti qM'H&uriattc2Micc 
une grande partie de l'accélération. Nous ne doutons, pasqu'^npe&itxliipafé 
d'établir d'après ces confidérations, ^e l'accélération de la circulation du fang. 
par l'élearicité , ne fiuroit être em|àoyée CMune un prindpe fondamental. dan» 

'"Ûïî fecpiîd WRt quHè-flbîde^élearjqué aôumûfe ého^Vs^ cioipy anfeiaT; & 
èonliqiiemmeiit' iiiî» dafasùri état d'iOiivité,/ doit pitodttiré &km ld*fencfaiiai6 
& quelqub' l^frffîdèis^^^ ^left'd^^ RÛgaiéntàiimPdé ih iUli^ 
jtppuye^ce^ ' "" ' 

'**(br iîi^ ^pfèinfet^ht: h.caufèdelachâléuinfiituîfelle ducôtîrtâmmriell^ 
d{t-ofa i le frôttteriient rtt^foguedës^ûfcule^ad'feng^entr'èux & entre les liaroîa^ 
des vaiffe^iix çii' renferment ^ le ûng : c^r dès tjpib' ce frottement cèfleV le 
éôrpsf acquiert ie'mêhK" flegrc de^dialeurquel-aîr âmbiaht fxifl^de;; ÎJn<gidhd 
jâokibte tf&p^éiislûtas' fontibir qtïe des fliiilfeS &ècési(fe';^ànêK|)ardfe tubes^ 
içrt étroits^; acfquiëitiit iihè dialcàt^^^ i la câëHté *i ùouve- 

raent t furtoût 'Idrfqnè fel^ MdeSv ^î^ feà^ vaîïSiax ^iûids éôi*8ûîfânt^ Ibftt Slai^ 
fiqiïes. * ÔrV conime lés' rrtéres dû coîpi liumaîtt pofl^dent cette ébfliàeéi, 
& que les ^obules du fàng acquièrent.^ ainfi queLa^u wênhoek fa oWervér 
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icliièBcq>^ôè'£^£^ wgpàffBA^ l%:çb»l&»vk 'Un:d$gré seoESiiiqaaUe. : Kow4c 
^cnv^onrpas) 4te0ÎriIi?&i)9rIa7^lbQ^uQou9]c|(¥i^e4jJ^ fonde 

ibridêax jprinoqiei ehii^iAeAt pFécàkes^ kj^^raiifr, r«qf»ilâ:a(ioii que Vé\sf> 

.noas l'avoBs yn^ SaTiaitJtt.y qficlt frottemeot ^ caulp .^e I9 chaleur amasdc^ 
'ai'éfl;qu!ùne"&{q>a&ipii :jfii{efit&.ii'.iiQ giiinâ!mÉibre;de difficuliésittés oooGdéf 
cid^Ies* , ToonioiisVnaus plutôt 'Vises rëxpénenoe (iarlaqucfleicoi fc ioàdt: âL 

: OU nous aMégue des «éxpénendés £ute& par difiëreas.Fby&iefisxrélébreé^ 
<fe gaV)i2 tcfoît dénloQtrer fmàrif&fxt^ quç rféfeâridté augaaeiice réeilenient 
la ctedeor lUMatelIe jdaxoxpsj: .,y Ua ibenâmiéireide P^AUJu&NJiii r," dit 
M Jallabsrt, ^ qui, appliqué fur ma poimnéif. 6a ib\:^T^iW^,':uà 
^ montoit qu'à 92 degrés, s'éleva jufqa'auj» 7 , après que je me fus fait élec- 
„ trifer fortement." MM, Mr^^tHïNi^oEK & Schaeffer avancent 
h uiéuie chulc ; il ta cil de uicin^; cic MM, Koestlin & Gerhard, 
*dont le premier vit monter la liqueur de. 10 degrés: M, Sigaud x>e la 
f ONX) vit monter le thermomètre; jdeJR-E a u.m,ur de deux degrés pendant 
iun quarc-d*heure qu'il éleélrifà. ^n jeune homme, lequel tenoit la boule du 
rthermométre dans la bouche; Énf^n M, Na^rne à trouvé que le Mercure 
tdu theromométre dcF ah tiEHnci 1 luonca de 6j à 90 pendant qu'il commu- 
niqua à la boulé placée encre deux poupées de bois un courant d'étinccUes 

téleûriqucfi- :..,.:: . , j, . S ::- .1 . . o c. i> . ....,, 

V o;i L A donc ,un gr^nd ;np^bre d é^péri^ijces: ^ &,néanpK)îns*oflr ne ûaroÂt 
;fn concilie quelqu/e (iiofe. touchant J^^ 

Mcatioa de l'élâNÊtricit^; -^ Car d'ab(»d Içs éj^iences de M; Jalla^ieri-, 
ont été TQ^pétéos^ tant par d'autresPyficiens^^ue pariK)us-niême, iàns^îi'^ 
ait jamais €i)fervé le^^cwindrechangeme^ dans le, tfiermpmétre. (a) Quant aux . 
iémojgpages deMJ^.; SçH-AE^PitJSj, Mu-S6ca«Na*oEit,^KajB:sT^UN^i 



-îj- 



• <o) Peut être que réîétsrfîon do mercure, que M. JALtiimWtégardcitromraiOTefFet^ 
del^leârtdt^V dôttâtte^attrilMiéè an DMcieaieiicqtte la boale àk thettnaaét^éptùsiv^ ; qu^iftl^ 
^^ It plior 1M6 «V0C pcuienœ Ibmi raifl!en&, ^u entre M P^ItllQe 4( |çi Y£riWQ«« , : 



...•, 
Zt 
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GERHAR0 , SiGKVv DE tÂ FoND ^ de i*>fe'urs aAtresT: ces^yH- 

ciens difeot hkn en générât que réteflricicé augmèûce la cbakQs animale r & 

vi?ifenÀIabletDenc^^'ils odt eât^adil par-làU*àÀQmiflaraciôis d^dn^^ 

fecouflès : & en ce cas iioasiiiardyôiis leurs' expériences fan jufliesr, conime 

noas le ferons voir plus amplement par la iliûer tÊMB^r^QMS& ces éxpëiàen- 

ces n'ont aucun rapport à notre iujet aâàeh, :à kfimple commùincation de 

l'éleârîcitéi, ou au. bain âeéErique; .JËnfiniiious'.retBarqiieiioQa^^ é»pé« 

riences^ de N air ne ^ que le courant d'étincdles éleâxiques^ entant qu/il 

produit du frottement fur la boule du cbennaQiétre, peut çsdceF là chaktadr 

liatureliedecet inftrunienc, comme cela a lieuvde tout: frottement quelccto- 

que, & confëquemment en faire moiitier la liqueur: mais on^ne &aroit en coo- 

dure que la communtcacfoni fimple du âuide éleâriqué augmente Ja chaleur 

mtmsdle. du corps^ animal : puifque 1er circonflances ne font pias les mêmtt 

dans les deux cas ; mais aa contraire très diffîreqtesi: ceqaiLfeioit ioutil&der 

fiurç voir plus en détail ^ f • t ' ^ 

1 j. xxriL \ ; 

< ITn troifiéme eflet qu'on attribue à la communication de réle£{rîcité, efE 
f augmentation de la tranfpiration infenfîble^ & la produ6Hon de la &eur: — 
On a nen-feulemerit fait beaucoup d'ëxpéWences fur ce fùjerj mais enèore 3. 
èft fait mentiotf dans la plupart àes obfErvàtfons médicales d^uhe augmentation 
de tranlî)iration , foit pendînt f^dtaîniflration: de rélèâricité, fôit après qu'on 
ri célTée. — MJVt Nollèt , MussèflÈ'NBRaiïc , Jaleabekt & 
pfaf&urs autres fëf&iït particulférèment applT^uës à ce genre d'expériences-, 
& Ton fait qu*!!^ ont re^dé cet elEet de Tékébicité comme un ^énoméne 
coblïaht.MM. Sauvages, Harthan, Nebel, ©ardane & plu- 
fleurs autres- éleariciens- de nom en* font dé même. M: MAxrDurx obferva 
imè fûeùr abondante, quoiqu'il fît fort froid : & une longue éxpérTenée nous 
a également iait connoître que rai^entation de Ta tranQnratîon* efF un eSèt 
confiant de k communicatfon de l'éledtrîcité : aufli n'efïr-il pas d^eflbt dont 
JKéxpKcation noor paroiile plus" facile au' moyen dé h Théorie que nous avons 
tfuÛie. Cff dés que le corp» efl; éle£brifë pofitivemefit , l'effort que le fiuide 
éleûrique £dt pour rétablir l'équilibre,, doit fe.faire du centre vers la cireon» 
féience , ou. la fùrfàce: & le fluide éleâcique qui akindonne la fiir&ce pout 
foSex àm l'air a. d<»t eœafioBner une iidtation dansâtes nist&& les oi^ganes. 



Digitized by 



Google 



A L A M Ê Û Ê C I N Ë. lit 

Jk la fueur : une irritation qui attirera au dehors la madère de la tianfpira* 
lion , & la lïieur même : tout comme on* voit qu'une particule de pouffiért 
pouflëe dans Toeil, y excite les.lsumes par Tirritai ion qu'elle caufe: ou qp^ les 
évacuans ordinaires attirent dans les inteilins par l'irritation qu'ils y produifent, 
une plus grande quantité de matières, & facilitent ainfi les (elles : ou^ (ï Ton 
refufoit d'adopter cette comporaifon ; comme le chatouillement de flanelle ou 
d'autres étoffés de laine fur la peau icrt beaucoup à augpienter la tranfpiratîon 
animale. 

On peut expliquer par ce prindpe comment M. Tabbé Nollet & d'au* 
très Phyficiens ont obfervé raugmentatioa de tranfpiration dans des animaux 
qiû fe trouvoient ièuiement dans le voifinagede ccH-ps éleârifës, fansq.u^on 
feur communiquât J'éleâricité à eux*même. Car ratmofphére éleftrique d'un 
autre corps excite la même afieétion fur la peau y. que l'atmoiphére ^ui appar«^ 
lient ài'apimal même» 

Iv €& éks Phyficiens qui attribuent à bf flmpIe-commmucatioQ^ de Yék^ 
tridté pofitivey outre Taugmentation de la tranfpiratiûn infenfible^ & l'exci- 
tation de la fueur , la (klivation^ un relâchement de ventre , des urines pluf 
abondante»» & d'autres évacuations, qu'on a obfèrvées en éleâirifant des mala* 
des* Mais nous fommes perfuadés que. c'eft fort témérairement qu'on a mii 
de pareils eâfets Cm le compte du bain élefbique :: puifqu'il ne nous ed jamaif 
•arrivé d'en obferver de fcmblables^ foie chez des perfonnes faines, foit dtes 
des malades : c'efl-à-dire ^ lorfque nous nous contentions finalement d'accumo^ 

Jer .une plus grande quantité de fluide dans le corps. New dirons dan» 

Ja fiûtfi ce qui nous efl arrivé , lorfque nous afife&ionsr le covps plus vivement » 
en eoiployant des étincelle» ou des fecoufles. Nous ofons établir ici, comxM 
im principe confiant, que la fimple communication; da fluide éleâriqne n'a 
jamais caufé à des perfonnes faines, ni faMvatioo, ni cours de ventre, ni uri- 
nes: & que fi on a querquefois obfervé une augmentadon de ces évacuations 
ch« des malades; elle a été due à l'eut de maladie, à des mouvemene de 
i'ame, ou à d'autces drconfbaces^ ôcsmk Taftion immédiate de la commis» 
JMCaUOD â^Orique^ 
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5- XXV^ 

' Ce que nous avons dit jufqu^id des eflfets que le baîn^teârique poGrif pri- 
' ^duit fur réconomie animale , doit iuffire pour nous convaincre qu'on avoît 
coutume de lui en attribuer un trop grand nombre : car, àTéxceptidn 
xîe l'augmentation de la tranfpiration animale, & de la produ6Uon de la fueur , 
nous rfoferioiis avancer que TéléSbicité adminîftrëe de cette façon '^aii 
cqrps animal , eft accompagnée en général de quelqu*autre phénomène, — 
Mais iloùs né voulons pas nier quHine conftitution extraordinaire de ferifibilicé 
ou de maladie, tie puilTe quelquefois être caufe que le fluide élëârîque accu- 
mulé dans un pareil corps^ produit des phénomènes fort fînguliers. Noii-feu- 
lement le nombre de maladies gtiéries par le bainéleârique^ mais eacore la belle 
obfervation fuivante de M. van Barneteld confirment cette opinion. 
Une Dame , née en Suiffe , âgée de 38 ans, 4étQit entièrement paralytique 
aux extrémités inférieures, & tell/sment fenfible que le moindre mouvement, 
foit au dehors , foit caufé par eflé-même , occafionnoit de fortes convulfions: 
'tllè ne pouvait pas fouffrir, par é)cempte,. qu'on remuât faxhaîfèj:-, affife, 
-elle lie. poM voit rien lever de terre: elle ne pouvcâi: être conduite ta lit,.<rti 
^tir dû lit , fans £tre afieâée d? violentes convulfions, tant ians ks partiek 
paralyfées, que dans les faines , pendant Tefpace de fuelques gihmt^f, & 
quelquefois d'une demi-beoie ou plus. — On tâcha delà gaérir porféleâri- 
«zité: 3c on réfcdut, vu;f4 fii^liérefeaÛbilité, de ne. Juiadmîhi£trer quelle 
bain éki3:rique: eOe en fut néanmoins fi a&OéÈ, qu'à peine eâjt^oii tourné Jt 
machme qu'elle tomba dains tel ccmvdfions les {dus fortes 4 ce qui fit ceflàr 
l'opération; on réitéra Topération le lendraMÎn: l'efietfot lea^me: Mxrè» 
tînua delà même maniéiie. pendant qmelqaes&maiaes., juiqu'i ce q^i'eafo ^atnè 
éxcefSve 'fenSbMiéé dimiiHia. peu à peu: & qu'au bout, de. trois Qioisy-dlfe 
ceifa entîérément, ainfi que les convulfions: la malade fe trouva entiérmttlt 
rétablie^ Geae obfervation.&it voilr, ce que nous venons d avancer, qu'une 
£onfl:itudon maladive des corps peut quelquefois être caufe que leilmple hsà 
éieârique fournit des phénomènes éxtràoidînaâres : & peat^tre qu'une piai^eilte 
fenfibilité extraordinaire ed la feule laiibn jpoor laquelle quelques mailade^ont 
éprouvé une falivation, d'autres un coûts de ventre, d'autre un âûx'd^iuiiidk 
Mais on ne fauroit regarder de pareils exemples comme des efièts conflans de 
r^leâridcé : & ce ne font peux-être que les maladies qui proviennent d'une 
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trop grande ienfibilité ^ dans lefquetles radroiniflration douce du fitnple baia 
peut être d'un beurëux fuccèa , & qu'elle Ta été en effet. Mais voilà qjù 
Ittffit for cô-fujèt: difons encore ua mot du bain ékàrique négatif. 

.■.;V"/.-'V,':.:'\ ■■■■il- 

• ILi bain éleârique fiégqitif. 



i. 



i; •-: «. XX.VL 



Noirs avon^ oblervé ci-.devant,que Tétat naturel.des corps, ou leur équpf 
HDre éledlriqueypeut ,êtrç trpuUé de tw's manières différentes: par le déplace- 
ment par l'augmentation, enfin par h diminution du fluide éleébri^ue qui eftpro^ 
pre ou naturel au corp^r examinons dé jdus près ce dernier point. 

Quàki> on prive up çprps ifplé d'une partiç de fon fluide éle£trîque, oS 
dit qu'il eft ^learVé f » fpaiw^ ou< négativement^ La différence de réle6tricité 
ppfitive & dei* négative confifte donc eji ceci,, que dans le premier cas on? 
accumule dans un certain efpace une quantité de fluide éleftrique plus grande* 
^ueœJle.quis'y trouve, naturellement: & qjie dans le fccond le même elpace^ 
en contient unç quantité plps petite. Or , comnpe dans c^ cas la répulfion def^ 
particules; çlu fluide éleftrique efl; diminué^ y râttra6jtioq ou l'afl^nité/des partir 
«ules duicqrps ,, Sl du fluide éle6lrique contenu dans d'autres corps , en efl: augy 
^ntéec & aiûfi tout corps qui efl: privé d'une partie de fon fluide éJeàrique; 
^âcl^ d'enlever des cotpsqin'l'environneût, autant de fluide qu'il leur ej» 
faut pour revenir à leur état naturel .: ;' . . o 

^9M4 ^ > pojpme les.coip^f ir9lés ne fpnt tenÉourés que d'^ip, il faut nécéflaîrei? 
9iS5f 3ue;çel5ii-d, toçiinuniqu^ ^à ces Gojçps une partie de fluide éjedlrigjije^ fi^ 
devienne conféquemment lui-même-négatîvement élefi^riqu^e j de forte gué 
^tte éleâricité né^tivediipinuera en nûfbn doublée des difbnces,-felQn la loi 
^'o^.obfèrve généralement dans les attr^on?i. Oii nonnue cet aie ambiant 
^fîj^dépouryu de fluide éleflxique jufqu'à une certaine diflance ,. atmoJphére 
active, ptt ba^n négatif; .&^ cbns cçlui-çi le nao«vêniient du fluide ckftrîqjie; 
ie fait y»? )^ ^^^> '&! efl: l'iriverfc. de ce. qpi a liea pour les atœo%hére» 

f9ÛtivÇS^:- ' . r: . ; , \ -, , . 

lu A force d-attraâioiï efE^elFe donc plus grande a mefure gue.Iés particulèf 
l^procjient d'avantage de corps négatifs, il faudra auflî q.ue la vîtefle produite 
yar cette actraâiôn augmente graduellement ^ & foit la; plus giande i Im 
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moindre diftance poflîble du corps. Mais-, quelle que puiflê être cette 
vkeflè, il e(t toujours fur que la réûftance de Tair lui caufe de rempêchemeot 
& que les particules éleébriques fe mouvront avec {dus de viteile encore, dés 
qu'elles auront atteint la fur&ce d'un corps conduéleur, tel que le corps animal 
vivant. — Ainfi, au lieu qu'il fe fait à la furfece de corps une retardation du 
6uide éleélrique dans le bainpoCtif; il s'en fait à préient une accélération: 
& il doit également réfulter de ce changement une irritation fur les nerfs de 
la peau : irritation qui n'aura plus lieu , dés que le fluide aura atteint des 
conduéleurs plus parfaits : c'ef);à-dire ^u'il fera parvepu daçs l'intérieur 
des corps. 

Si donc ce prîndîpe eft fondé, comme nous en fommes perfuadés, fur une 
71iéorle éxafte des loue de l'éleftrologie , nous ne ferons aucune difficulté 
d'être d'un fentiment oppofé h ceux qui étatbliflent que le bain négatif doit 
diminuer , oppreffer le priQcipe vital des corps animaux ^ & produke <)es 
effets abfolument oppofâs & ceux du bain éieétrique poGtif : qu'il diminue 
]ç$ battemens àa pouls , retarde la tranipiration idenfible 6c les fueurs: en 
un mot, que comme on doit placer le bain éleftrique pofitif dans la claflè des 
hrîtans, il faut ranger le baSn négatif dans celle des catlmans. — Noasnefau* 
rions adopter ces prindpes : parçeque Taftion du fluide éleftrique eft purement 
mécanique & ne dépend que de fon mouvement, il n'j a , tant dans le bain 
Âégatif, que dans le pofîtif, que les intégumens des corps vivans qui foyenc 
âffeélés njécaniqueraent par le fluide éieélrique, L'éleâricîté fera donc les 
mêmes changemens fur ces intégumens, fbit que le fidde tâche de fortir du i 

corps , foit qu'il tâche d'y entrer. Dans l'un & Tautre cas, les organes de 
la traqlî)iration infenfible & de la fueur font également afieftés: & confé* î 

quemment Télefièricité négative au^entera la tranfpiration & la fueur, tout 
^ufli bien que la pofîtîye. 

' Q\j A N T à f accélération du pouls , faugmentatîon de la chaleur natureHe , Se 
des évacuations, ou la produ6Uon des phénomènes particuliers , dont nous avons 
fait mention, nous croyons que le fîmple bain négatif eft auffi peu en 
état de les produire que le polîtif, i moins qu'une conftitutîon maladive par* 
tîculiére n y contribue, ainfi que nous l'avons dit ci-deiFus. Nous conclurons! 
donc, que les bains, pofitif & négatif, font abfolument les mêmes parfàppcMt 
i leurs effets fur ie corps aninjol; & qu'on peut les employer indiftînélement 
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cofome médicament dans les mêmes cas: comme nous en avons d'aiUeurs fait 
réxpérience plus d'mie fois. 

JII. 

Le Souffle EkHrique. » > 
%. XXVII.^ 

Q u A N D on s*approche à quelque difhnce d'un condujSléur îlblé, eleélrifé , 
foit poGcivement » foie négativement ,, ' on fent aux parties du corps qui (e 
trouvent cxpofées àTair une .imprèflîoii, qu'on compare à celle que fait Taittou- 
chement d'une toile d'araignée. Cette împreflîon n'a lieu que loriqu'onfe fert 
dun condufileur bien arrondi, & qni efl abfblumeîit dépourvu de pointes. 
Si, au contraire,, il en eft pourvu, on fent un fouflSe, un vent, abfolument 
différent de l'impreffidn dont nous venoi^s de parler/ On éprouve également 
ce fouffle quand qn' s'iïbje , qu'on (e /ait éleflrifer, fpit pofitivement, foit 
négativement , ou qu'on approché, alors d'un çon4u4Sleiîr pourvu d'ançles& 
de pointes ji les ^parties du corps ^ui ne font pas couvertes, — 11 n'y aura 
.aucune différence de fenfation, & l'effet (êraabrolûment le même daiis les deux 
ds: àufli la caufe eft- elle 'éiaétément' la même pour Tun & pour Tautre , 
& conGfte dans le mouvement de l'air, que le fluide éleftrique pouffe ou 
attire, félon que le fluide fort dé la pointe duh cofps pofitif, ou entre dans 
celle d'un corps négatif. Dans l'im & l'autre cas, une partie de Tair eft mifè 
en mouvement, & éxcke par conféquent un fouffle; or il efl indifférent que 
Pair foit mû par le fluide éleébîque, ou par quelqu'autrepuiflànce; mais il y 
aura une grande différence dans la qualité de l'air'qui eft mû: puîfg'u'il fera 
chargé d'un excès de fluide él,GftriqujÇ dans le premier cas; ce qui n'aura 
pas lieu dans le fécond : & en conféquence l'efiet d'un courant d'air pur, 
& celui d'un coinçant d*àir éledlrifé , ne faoroit être le même. On déniahde 
donc jufqu'à quel point ces dèux"coùràn$ fé feflemblent* & jufqa'cHi ib doi- 
vent produire des feffets diflfiéreùs? ' 



. . $. XXVIII. 

Quant au premier point: dès qu'une partie de l'air qui nous environne, 
eft mife en mouvement par quelque caufe que ce foit, & que cec air touche 
TQme IL A a 
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oàafSûeùesàéoo\iv€ttt$4e nbtxt(^pst'ûyéxàJLeh£énikdu^ 
venCjfouffle ; ûnpreflion ,qui efl fuivie, comme on Je fait par éxp^rieaœ, {K)n«^ 
feulement d'une contraflion des vaifleaux les plus déliés de la- peau^ d'un^ 
épaiflSiFement des humeurs, d'une obftruéUon des pores: mais qui e!l encore- 
fuivie de tous les effets qu'on peut actribuei à un empêchement dela.tran^i^ 
ration infènfîble, 

tJ N courant d'air pouffé contre notre coiçs par rëleflàridté fera donc égale- 
ment en état de produire tous ces effets.. Cette conclufîon eft non-fealejnent 
tonforme à ce que la raîlbn prefcrit : mais l'expérience la confirme. On n'a 
pas à la vérité fait d'expériences éxprefles k déffein de s'affurer que le fouffle 
éle£b:ique retarde, comme des vents coulis y la tranfpîration & produit des 
maladies 9 des rhumes , mais il n'en efl: pas moins vrai qu'un hazard noua a tout^ 
récemment convdncu. de cette vérité* M. Cuthb&jison ayant fait une 
machine éleftrique d'une grandeur peu commune ^ & vbiHant en: éprouver 
avec nous la forcé négative : les angles dé cette machine produiCrent un fouffle: 
û violent fur le vHage de cet excellent artifle, qu'il fut attaqué tout de fuite 
"d'un rhume , comme s'il eût été faifî d'un courant d'air ; effet qui prouve 
felo^n nous fuffiïamment que le vent ou fouffle excité par le fluide électrique,, 
convient en ce point avec tout courant de vent ordinaire/— * Mais en quoi, 
en diff'érêra-t-ill * ^ ' '^ ^ . ' ' ^ v> . 

Nous avons déjà remarqué ' qiiè l'àir,. qui eff.mis en mouvement par 
Téléftricîté , efl' chargé de ^articulés! du fluide eTeîbique, & doit par confe- 
quent produire d^autres effets qu'un- courant d'air ordinaire & qui n*eft pas» 
éledrifé. C'ell une fuppôfilidn que* noïïi avons faîte, ^* qu'il s'agit d'é^a»- 
tainer à préfentavecfcin.. , ^ ..; , 

-- •- ' ^ ' -^ ^ • $^xkit.' ' '' - ^*> • -. - 

QtTANB on feit paffer le fouffle élearique,^9nipQyen d'une pointe i furlài 
main, les joues, le front ^ on n'y éprouve pas plus de piçotçement ou d'irrit?^- 
tion , que fi. Ton faifoit paffer l'air par untuy^u* ; JVlais à peine attaque-t-Gp: 
des parties jdus fenfibles , ou l'on découvrira tout de fuite , que le fouffle . 
ële6fa-ique a. bien plus de forcé :^e te vent prdinaire. Qu'on dirige le fouffle 
ëleéèrique vers l'intérieur du nez, &; qu'il affefte la membrane extrêmement: 
ienfible de cet organe: on éjprouvera,. indépendamment de l'odeur propre du* 
fluide éleétriqoe,. que l'impreifioiit en. e(l non )> feulement plus dij[tin6te,. plu^^ 
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ilgùÊ'i 1*^ conème, que cdle d'un fwffle ordinaire, teak qu'eBe ërcice en . 
outre l'étemueraent: ce qui n'anive pas quand on ferpit paflTer dans l'intérieur 
du nez, au nwyead'un tuyau , fe.fonflk deux ou trois fois plus fort d'air ordi^ 
lïâire — Si lefooflfe'élearique toiicbe Ja langue, ceUe-ciconferye, encore 
longtims après l'ëxpAience, le fentimen^ d'une Icreté chaude , comme fi el|e 
eût été afieaée par quelque forte épicerie. Au contraire, le fouffle ordinaire 
n'y produit qu'une fenfadon de fiaîdwir roomeotanée, qui ceiî^ en même texas ] 
Je l'éxpëfience , & ne laiflfe aucune iaprelBoo, JVfeis cç font fiirtout les, 
7eux qui peuvent nous convaincre, de Ja diflKrenipe qu'il y a eptre les deux- 
fouffles, cekâ de fâr ordinaire & le fouffle éleftrique; tandis que le premier. 
aiouf affeae à peine,. qooiiu'iirafe awlnttépeiitoqiriqjjelqi^ tem», celui-a 
.éïcite un picottement, «ne chateitf, ardetfte , les birae», & rend tout rœa^ 
TOUge : ce qui n'iorire pas i ou, du moins à pekej' par le Ibuffle ordinaire. 
Enfin nous avons feh l'expérience fuhrante dans le deflèin de conûatçr plus, 
.éxaaement la forcedofouffle ékftriqrte ; & nous l'ayons fouvcnt repétée, 
toujours arec le même fiiccèi. Ayiwt fait au moyen; d'une lancette deux 
petites Weifcres fur la fiuôce extérieure de la main, nous avons afiefté l'une 
pendant dnq minutes par le fouffle ordinaire ; & l'autre peiidapt le même tem«, 
par le fouffle éteariqçe: & il en réfulta conftamroent, que la blefiijre éle6lri-. 
ife étcàt marquée .tfooe lougeur plus vive que l'autre ; qu'elle- étoit plui 
enflammée te fendemain: ienfin qu'elle fuppiffiipiw longj«ms: tandis que l'am^^ 
fe forma & fe guérit plus promptement & Sms «ucune fi^ppratÎM. D'oi 
nous pouvons condure, ainfi <ïae des expériences que nous avons aUégoées, 
^ue le âmde ^teâriquo a^nizâftré au corps humain, au moyen de pointes qui 
^citent un finffle, poflëde un pouvoir xeflaarqoable d'irriter le principe vital 
des poaîes iédibies, & qu'ilpeot êore Oûafiioyé utikinenc , conmie un très boa 
anédkameat dans pfafiears cas, drat'nous feront, d-apnàsrénumécarion*. 
Kous devons £Scoseiv>us arrêter nb. moment, & indi^eT.iK)iBaieBt on peut à' 
volonté diriga & tençérer le foQffle deâriqne. 

J. XX3L 

N u S ne nous arrêterons pa? au cfetaâ des drconftancci , qui ont toujours 
la même influente fur toutes lei manières d*éleèlrifer quelconques, Ôc qui font 
connues même dés plus minces éfeftridens; telles que font la: différente force 
des machines , la conftitucion de l'air» la fenfibUité plus ou moins grande des 
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malades : circonflancès- qui contribuent à rendre rimpreflîon du foufile plus 
ou moins forte: mais nous confidérerons feulement la figure des pointes^ la 
matière dont elles font faites, & la difhnce a laquelle elles agilTent, 

I.) D'abord la force dtt fouffle éleâriqne eft d'autant plus grande, que 
les pointes qui Je produifent font plus aiguës :.de forte que la pointe la 
plus aiguè* eft la plus propre pour exciter un violent fouffle , & que la force 
de^ pointes peut être tempérée uniquement par leur forme: bien entencju 
toujours relativement à la même machine : car on fait que ce qui eft un 
corps mouffe relativement à une machine foible^ agit dan^ de grande;! comme, 
une pointe, . 

2.) La force du fouffle éleftrîque diffère â laifon des différentes 
fubftances dont les pointes font faites, & que ces fubftances font plus ou 
moins condu£ïri(ies. Ceft'ainfî, par exemple, que fimpitflion que caufo le- 
fouffle de pointes de laiton eft plus forte que celles de pointes d'ivoire » de- 
bois d'ébénénoîr, debouîs, ou- de frêne: & les pointes faites de "ces bois 
furpaflènt l'effet de Tébéne noir, du bois de poirier, & du bois de jeaune. Ces 
trois dernières fubftances occafioraiebt un fouffle très doux & tr& agréable^ 
qu'on peut adminiflrer fans crainte aux parties les plus fenfibles des corps, aux 
yeux; & par cette raifon on doit les préférer à d'autres. U faut encore ob- 
ferver que le fouffle, produit par les bcws dont nous venons de parier, peut 
Être très difféifent ifèlon que ces bois font plus ou moins fecs: preuve évictente 
que l'on doit attribuer cette dîverfîté uniquement à ce que ces différentes: 
fiibftances font des conducteurs pïus ou moins bons. 

3.) Enfin, quaht à la diftance, à laqueUe fe fait le fouffle élearîciue ; il 
eft évident qu'il eft plus fort àmefure que la diftance qui fe trouve entre /es; 
pointes & la pafrtie du* cort)s fur laquelle eUes agiffent, dï jJus petite ,.& réci- 
proquement : *fùrtout puifque Milctfd M'a h on a démontré que les pointe» 
agiffent ^n raifon invèrfe doublée des diftanires . On peut donc modifier à 
volonté rélearicité au moyen de cette lègle. Il faut feulement avoir foin 
que la diftince ne devienne pas trop petite, & qu'il n'y parte pas de rayons 
éleûriques de la pointe à la partie* du corps qu'on éle6èrife; car alors le foufû^ 
propreajent>dijc >ceflê, .& réle6lrifati9n par aigrettes^ dont nous parlerons tout 
i l'heure^' commence. Enfin en augmentant le nombre de pointes, on peut 
adminiftrer le fouffle éleSlrique à une affez grande furface du corps aninal: & 
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MM. Bertholon & Cavallo s*en font fervis^canme d*un moyen 
très puiffant. 

IV. 

L Elc^irifatïon par Aigrettes. 

S. XXXI. 

L'ÊLECTRTSATioN par aigrettes eft le quatrième moyen dadmîqiflïer 
réleélricité: ce moyen reflèmble au précédent, en ce qu'il fe fait également 
par des pointes: & il n'en diffère qu*en ce qu'on agit alors fur uns farface beau- 
coup plus petite du corps humain, que quand on fë fert du foufSe ; de forte 
que \qs rayons de fluide éleftrique pafTant fans interruption de la pointe à la 
partie du corps fur laquelle ils tombent , préfentent dans i'obfcuricé la form^ 
d'une aigrette: & de-là le nom d'éleânfàtion par aigrette. 

Nous avons déjà remarqué, que toutes chofes d'ailleurs égales, le pouvoir 
des pointes éleélriques eft en raifbn inverle doublée des diflances auxquelles ^Iles 
agiflènt: & il en réfulte, que puifque l'adminiftration deféleélricicé par aigret- 
tes ne diffère qu'à railbn de la diftarice, de féleétricité par fouflSe, les effets 
de ces deux manières ne peuvent différer qu'en degré, & que fimpreflîon des 
aigrettes èledlriques fera plus fenfîble, que celle du fimple fbuffle. 

Vi XPÉRiENCE confirme ce raifonnement : car là où le fbuffle de pointes 
éleftriques ne caufe pas de changement vHîble dans les parties moins fcn(î* 
blés du corps , le» aigrettes produiront, au contraire, éts rougeurs & une 
efpéce de frottement. L'impreflîôn du fouffle fur la langue, l'intérieur- dû 
nez, & les yeux,' deviendra prcfqu4nto!érabIe, fi l'on fe^fibt d'aigrettes: 6k 
du moins elle produira une irritation , & une fen&tioh brûlante, que ces pâ!> 
ties du corps ne peuvent fupporter que peu de tems. L'impreflîôn quelles 
aigrettes font, eft d'une plus longue duriée; & Finflammation deplayes, ainS 
que leur fuppuration, eft très remarquable. Oa voit par-là', que nrric&tion'd^ 
aigrettes éle£briqties peut' être confidérde en bien (fes cas comme un remède 
excellent & puîl&it^ wak qu'il ne faut àdminiftrer qa'avec prudence wùan 
parties fenfibles. 

Pour ce qui eft des drconftances qui rendent rèleârilatfon i^aîgrebcet 
plus ou moins puii&nte^ elles font les mêmes ^ que celles qui ont fieu pour 

Aa 3 : * 
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le fimple fouffle : la fonne, la matière , la diflaace des pointes produifent 1i 
même modification dans les effets des aigrettes^ «que dans ceux du ibuffle: ôc 
il feroit inutile d'en faire une repétition. Nous remarquons feulement que 
la fenfation caufée par une aigrette négative eft plus douloureufe ^ue celle 
d'une aigrette poGtive : la raifbn en eft, que les pointes fe déchargent plus 
facilement d'un excès de fluide, qu'elles n'attirent celui qui leur manque: d'oik 
il réfulte qu'elles doivent feire dans le dernier cas fur les corps qu'on leur 
préfente , une impreffion plus forte que dans le premier cas : ce qui doit 
Dëcefrairement produire une différence marquée dans la fèniàtion qu'elles 
jproduîfeou 



Etincelles EleSriques^ 
S- XXXIL 

Qv A K D on approche quelque partie d'un corps animal virant i vmç certdne 
âiftance d'un corps pofitivement éleârique ^ cette partie (butirera le fluide 
^leflrique de ce corps, fous la forme d'une étincelle: ou, û ce corps eftélec* 
trifé négativement 9 il lui donne , par une étincelle, une partie de jfbn fluide , 
& il la donne, ou s'en décharge, par une étincelle. On nomme cette manière 
d'adminiflxer l'éleâricité , éleârilàdon par étincelles fans ifdement du corps 
animal , pour la diftinguer d'une autre manière de tirer des étincelles, qui 
fefait en ifolant le corps animal, qu'on met en commoaication avec le conduc- 
teur de la machine, qui devient conféquemment éleârique , foit poTitivementp 
foit négativemenç , & doit fournir des étincelles , dès qu'on en approche 
quelque corps conduâeur k la diftance convenable. 

Qn pçut divifer les effeu qui ont lieu dans cette manière d'adminiflxer 
f élçflrîcité , CQ effets locaux & en effets génèiaux. Quant aux premiers : 
qigjfd lea étincelles éleâriques ont quelque force, ils occafionnent aux parties 
fyx k/quellet elles ofxt lieu , une douleur de piqibre , tout comme s'il y ûutoic 
^f^9 étincelle de feu fur ces {xirties. — Si on continue pendant quelque 
tems fur le même endroit , ces étincelles deviennent non-feulement intolérables, 
foaîs.elles forment fur la peau une tache d'abord blanche, enfuite rouge, qui 
«*éleve enfin en forme de petite pullule, remplie d'humeur aqueufe. Elles 
caufent d'ailleurs une contraiSUon de mufcles : âc celle-ci fuit la loi, fuivant la- 
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^cBè les miffcle^ fi^ ip9UT9Dt d ordinaire. Quaad^ par exemple ^ uomuC 
de^c^Cbur prouve j'initation de rétincelle éleârique» elle étend lespar-^ 
ties qui di^pendept de fon aâion: au lieu qu'un mufcle âéchifleur) mis en 
aËlion ptr retinodle éJeârique, exerce Taélion de fléchir ou de plier les par* 
fàè$y &ns qfi^h voloncé foie en état de s'oppofer à ce mouvement. 

5. XXXIII. 

Ma rs ce ne fènr pas feulement les parties externes du coips am'mal , qui 
font affeétées & irritées par les étincelles éleélriques : ce font encore 1er 
parties internes qui donnent des marques de Taélion gue l'étincelle éleâriquo* 
exerce fur le principe vitak M^Ne%el fut en 1750 un des premiers quî^ 
éprouva Tëtincelle éleéWqiie fur les^ parties internes du corps animal ; ilpolk> 
le cœur encore vivant d'un pigeon fur un papier, jufqu'à ce quon n'y appert 
sût plus aucun mouvement ; il y fit palRr une étincelle ékôrique, & vit la. 
contradHcMï comme reiEifciter, & durer pendant un affez long tenwu Ce mou- 
vement s'étant éteint,, il le ranima de nouveau par une féconde étincelle y» 
jufqu'à ce qu'enfin le principe vital fut entièrement détruit, fans pouvoir être: 
excité derechef, fôit par des addes ,. foit par l'éleéWcité^^ 

Il obferva fur le cœur d'un jeune chien mourant ^ que lœ'fque l'irrîtation: 
de l'acide vitriolique étoit devenue impuiflànte , l'étincelle éle6lrique étoit. 
néanmoins^en état d'éxdter* encore le prindpe vital.^ 

^suTTs il ouvrit une aoguille vivant^ à dix heures & demie du matin, 
êc laiffa ks parties découvertes dans leur fîtuatiou natureHe;. à une heure le- 
mouvement du ooear • conttouoit encore , quoiqu'il devînt peu à peu pJas lent ^ 
julques vea cfeux be^es aprts-midij. que tout niciuvement cef6. Une étini- 
eeUe éleârique Je iiétablit, l^s mufdes , ég^Ienoçut touchés par une étin* 
celle,, furent qontraâéi;, <S$ ^tte contra£lion étoit yiûble k chaque étincelle,. 
fbts mâme que le cœur étoit déjà infeirfibk à toute irritadon. * 

MM. B1CKBI1& V4K DSH Bos ont &ic enfuite des expériences lem^ 
i>l;d>les: ils. ont examiné l'efiPcK des étincelks éle^iques fur la grande artéx^:^ 
& k Profefl^ur Forstx^ Ybaschuitr a vu une pareille contia6i^ 
^lans l'œfophage d'ananâux, aprè» y avoir fait pafTer une étincelle âeébique:: 
il en a obfervë autant dans de^ mufcks féparés du corps & coupés en petitt; 
morceaux;. MMi DaiM^Nr Cuthji£iison,« & nous« même. nous avoui^ 
ibuvent objÈnr^ la mêoe chofe fur la lancne â^qiîdq»e» autres^jtartîes ititeniM» 
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da corps. Nous avons obfervé dans des chiens & des lapins , que le nioutre^ 
ment périftaltique des inteftins s*efl: rétabli par rédncelle éleârique; fans par- 
ler de la cpntraéb'on de la veflie, de l'écoulement de Tunne, & d'autres phé- 
nomènes qui indiquoient manifeflement la fînguliére influence de Tétincelle 
éieélrique. Nous paflbns fous (ilence plufieurs autres expériences faites par 
differens Phyfîciens , & qui toutes confirment ce que nous venons d'avancer. 
Tous ces phénomènes ont également lieu, que les étincelles proviennent 
d'une électricité pofitive , ou d'une éleftricité négative: il n'y aura qu'une 
légère différence dans la fenfation même : l'étincelle négative fera fuivie 
d'une douleur plus algue, ou plus brûlante, & plus continue: car, ainfi que 
nous l'avons déjà remarqué, les corps cèdent plus facilement de leur excès de 
fluide , qu'ils n'en réparent le défaut : & par-là même ils ont dans le dernier 
cas plus de peine à fe remettre dans leur état naturel , ou d'équilibre , que 
dans le premier : auflî le fluide éleftrîque fe meut-il plus lentement dans des 
corps élearifës négativement , & il doit conféquemment affefter la partie de 
la peau qu'il touche , par une irriudon plus continue & plus ienfible : fi 
l'on touche le bouton d'une bouteille chargée , & placée fur des corps con- 
duéleurs , on éprouvera une fenfation qui a beaucoup de rapport à celle 
d'une étincelle négative. 

S. XXXIV. 

Q0ANT aux effets généraux, que l'éleétrifation par étincelles produit , on 
peut compter les fuivans. 

I. L'accélération du pouls , ou celle de la circulation du fang, qui 
cfl: un effet naturel de Tirritation que l'éruption continue' d'étinceÛes 
éfeélriques fait fur les intégumens du corps. Nous difons fâuption conti- 
nue : parce que , pour accélérer Ja circulation du fing ^ il faut employer 
pendant quelque tems cette manière d'éleftrifation : il faudra auflî affeéèer 
par de fortes étincelles toute la furface du corps : & encore arrive-t-il quel- 
quefois , nonobflant tous ces moyens ^ qu^on ne rem^que aucun change- 
ment dans le pouk; La fenfibilité même des malades produit id une grande 
différence : il faut en dire autant de la force de l'élearicité, & du temps peu- 
dant lequel on continue l'expérience : puifque l'effet des étincelles éleûrî- 
ques eft en railbn compofée de ces trois circonftances, 
a. I<'augm£ntation de h transpiration iafcnlible , & delà fueur, efl: 

un 
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-un fécond effet général de réleftrifation par étincelles, ceft un phénomène 
qu'on obferve très fouvent , qui accompagne prelque toujours cette manière 
d'adminiftrer réleélricité , qu^on explique très fecilement par Taugmentation 
rfaélion dans le principe vital , & qui , tout comme raccélération de la circu- 
lation du fàng, peut dépendre de beaucoup de circonftances : enfin, qui fuit 
toujours la laifon compofée de la conflitution particulière des corps qu'on 
éle6bdfè, de la force de rékâjidté, & furtout du tems pendant lequel on 
continue réledlrifation. 

3. I L n'eft pas impoffible , comme on Ta cru , que de (impies étincelles accé- 
lèrent la fàlivation, les urines, lesfelles, & rendent la fuppuration des véfi- 
catoires & des bleffures plus abondante, fans que les étincelles affeélent im- 
médiatement ces parties j mais nous n'avons jamais pu parvenir à produire ces 
différens dïets, excepté la fàlivation, que nous n'avons cependant remarquée 
qu'après avoir èleébifë par étincailes la langue & d'autres parties adjacentes 
aux glandes falivaires. De forte que cet effet doit plutôt être rangé fous It 
daffe des effets locaux des étincelles: furtout parceque nous croyons que Tin- 
quiétude & la crainte que l'éleélrifàtion produit chez beaucoup de patiens^ 
peuvent être les feultrs caufes de pluûeurs effets qu'on regarde à tort comme 
des effets impaédiats de l'éleélrifation, 

4. L'ÉTINCELLE éiciSlrique peut détruire entièrement le principe vitaU 
Gralath fut le premier qui obferva cet effet fur des efcarbots : & le 
P. Gordon affure que de petits oifeaux pèriffent après avoir reçu feulement 
deux étincelles* Nous ne révoquons nullement en doute ce que dit 
M. Gralath, & nous concédons également que les fortes étincelles qu'oa 
produit aujourd'hui font afïèz puiilàntes pour tuer de petits oifeaux, comme 
nous nous en fournies convaincus par expérience: mais nous ne croyons pas 
que le P. Gorixon ait pu produire cet effet par les machines dont ij fe 
ièrvoit: au moins M. NRBJBLneput réuffir dans cette expérience, quoiqu'il 
affurât avdrempbyé une force beaucoup phis coofidéraÛe que celle dont 
Je P. Gordon fe fervoît. 

5* XXXV. 

Tel s font ces eflfets locaux & généraux de radmîniftratîon de ré'eébîcîté 
par étincelles. Mais peut-être demandera-t-on s'il n'y a aucune différence entre 
les étincelles qu'on éxdte en ifolant le corps ^ iâc celles qui ont lieu fans ifolei^ 

ToM II. Bb 
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ment ? Si les étincelles ne Ibot, pas, plus puiflantes, quand eHes paflent eocre 
U-» homme ifolé & les corps qu'on lui préfente , que quand une perfonne 
non ifolée les tire du conduâeur d'une machine? La queftion mérite de nous 
occuper : comparons pour cet efiet éxaâement ces deux circonftances: & 
nous en déduirons la réponfe qu'il fout faire à h queftion ppopofée. , 

Lo w s Q.u'o N excite des étincelles &ns ifolement , le corps animal conferve 
(à quantité naturelle de fluideéle6brique,&foutire par étincelles celui du premier 
condufteur ; mais ce fluide fe mêle à la terre fur le champ & par le plu« 
court chenun , (ans exciter aucune fenfation. Si le premier condufteur eft 
négativement éleânrifé , Te&t fera le même, mais en fens inverfè; le corps: 
animal fournira au condufteur du fluide éleûrique qu'il foutire derechef &. 
for le champ de la tene. 

Maïs dans réle6lrifation avec ifolement , le corps animal acquiert un excès 
ée fluide éleârique, & par conféquent ime atmofphére éle£lrique, fi le con- 
duéleur cft chargé d'une éleélricité pofitive : d'où il fuit , que comme le 
cbrps îfolë ne fait pour ainli dire qu'une maflè avec le premier condufteur, la 
forface éledrifée eft plus grande: ce qui rend l'étincelle plus forte : & 
à diaque fois qu'il y part une étincelle^ toute f atmofphére éleftrique eft 
détruite, aiiifi toute la furface du corps en eft aflfeftéèr ce qioi na pas lieu^ 
dans Téleftrîcité fkna ifolement: & nous croyons qœ c'eft à cette aéhioa fur- 
toute h iUrface ^ qui! iàuc attribuer une grande partie de l'accélératioa de^ 
la tr«f^iration* 

Quand on employé, au contraire, une élearicité négative, le coi^s ifolé 
fe trouvera être en partie dépourvu du fluide éleélrique , & fe trouvera 
entouré d'une atmofphére égalemeqt dépourvue des -particules de ce fluide. 
En faifant pafler une étincelle, l'équilibre fe rétabiit d'abord dans toutje corps 
^ conféquemment dans une fw&ce plus grande, que quand on n'employé 
pas d'Mblement; ce qui augmentera faétion du l'irritatba des étincelles. De 
plus, comme ratmofphére qui entoure te corps, participe de l'état du corps, 
cette atmofphére fera auflî rétablie dans le même tems: & ce rétabliJièineitt 
inftantané fera une nouvelle impreffion fur la peau, laquelle n'a nullement lieu, 
quand on excite une étincelle négative, (ans ifolement. Cette comparaifon 
feumittaTéponfeùla-quefliion prppofee: iàvpir, que les étincelles avec, ifole* 
ment font plus puiflantes » & conféquemment plus utiles dan;» l'adminiftratioa 
4e Tékâricité inédicale^ que les étincelles fans i£>lement« 
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On conclura facilement de ce que nous avons dit, quels doivent être le« * 
effets que peu)C prpdufre un grand nombre de petites étincelles excitées à )a 
fois. C'eft une excellente méthode d*adminifbrer réleélricité : & qu'on peut 
employer de deux manières. La première, quand on couvre d*un morceau 
de flanelle , bien appliquée , les parties du corps humain ifolé , qu'on veut 
éleftrifer j qu'enfuiteonpaflè &repaflefur cette flanelle l'excitateur , garni d'un 
gros bouton, & qui ait communication avec la terre, afin d'en rendre le.poii- 
voir conduâeur plus fort. On excite alors un très grand nombre de petites 
étincelles. Quand ks habits ne font pas trop épais , ils peuvent faire Tefiét de 
la pièce de flanelle dont nous venons de parler. 

Mai s la féconde manière efl: bien plus commode. On fè fert d'une furface 
de bois ronde , couverte d'un côté d'une feuille d'étain , laquelle eft recou^ 
yerte de drap : & garnie de l'autre côté d'un manche conduÛeur, afin de 
pouvoir remuer la furface garnie de métal & de drap fur la peaii du corps 
qu'il s'agit d'élearifer , & d'exciter ainfî un grand nombre de petites étin- 
celles. Cette manière d'èleftrifer , dont la première idée a été propofèe par 
M. Cavallo, pouTTok élTt nommée élcflri/at ion par picôttf ment, M. MAU- 
a)UIT , & d'autres PhyÇciens la recommandent comme très puiflknte: nous 
pouvons ajouter que non feulement elle pique la peau d'une manière presqu'in- 
tolérable, excite une fenlation de chaleur, une rougeur qui dure longtems j 
mais en outre qapU^ augmcAte la traplpiration, au moins localement, & que 
les humeurs ibnç portées des parties internes vers la furface du corps : efiêts 
gui s'éjipliquent comme d'eux-mêmes par tout ce que nous venons de dire, 

• VL - ' ■ ^ ' 

' VEIearkité par Secouffeu 

J. XXXVIL 

Il nous refte à examiner quel doh être le pouvoir de la eommotk» «a éet 
fecouflès éleébiqoeâ: fenfâdon ga'cn éprouve qdand le cot-ps animal le trouve 
en entier oo «a grande partie dans fe circuit dci ctMiduâeurs, par le(qael< te 
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fluide d'une bouteille de Leide doit pafler quand on la décharge , & qu'oH' 
rétablie ainfi Téquilibre entre lesfurfaces intérieure & extérieure delà bouteille. 
. Les phénomènes que cette expérience produit fur le corps animal, font 
nombreux & finguliers. 11 n'eft perfbnne qui', éprouvant cet effet pour 
la première fois, ne faflè connoîtrefon étonnement par des paroles; ou des 
geftc^s : & perfonnè n'efl en état de donner à d'autres Ta moindre idée de ce 
qu'il éprouve. — Communique-t-on la fecoufle à un feul mufde ; elle ne pro- 
duit qu'une contraftîon prompte, fon effet eft peu de chofe & ne diffère de 
celui d'une très forte étincelle qu'en degré. Quand on affeéle plus d'un 
mufcle, ou même un membre entier, non-feulèment tous les mufcles'fe con- 
tra6lçrnt à la fois, mais les jointures font fur tout attaquées & comme diflo- 
quées, — Quand on faitpaffer, par exemple, la charge entière d'une bouteille 
chargée, foitpofitivement, foit négativement, car cela neferoit aucune diffé^ 
rence, par tout le bras, depuis l'épaule jufqu'aux bouts des doigts, on éprouve* 
rimpreffion dont nous venons de parler , furtout dans les jointures de l'épaule, 
du courfe , & de la main, comme tous ceux ^ui en ont fait l'expérience,, 
«e fût-ce qu'une féulè fbis,^ en conviennent.. Voici comme on éxpliq[uoit 
«îrdevant cette expérience^ 

DÈS. que Te fluide éreffrique pafïe par un condlifteur interrompu*, îî fe- 
tîéciiarge. à.renJrQÎt de Ilnterruption une éanceJîe, qui fiutant d une partie fut.- 
ràutre^, caufé an: mouvement de trépidation , & fe- fait fentû- comme une: 
iecouffe ou un choc entre lès jointures du corps humafn : qu'on peut con* 
Cdérer comme des condufteurs interrompus. Maïs ce dernier artide eC! 
précifément lé point que nous nions : puifque ces jointures fbnt cou* 
Vertes & entourées de mufcles & de ligamens, qui font de meilleurs conduc^ 
teurs que Tes os. H ne s^éFancei'a' donc pas' d'étincelles- d'une jointure. 
à d'autres.. L'explication dont nous^venons de parler n'eft donc nullement 
fitisfaifante, furtout puifqu'on.peut expliquer cette expérience plus éxaftement 
de cette manière. Prenons- derechef le bras: emîer pour exemple. Lorfque 
le fluide éle6trique de la bouteille pénétre par tous les mufdes : ceux-d 

font très irrités , & conféquetnment contraftés. La contraébon des 

mûfdesfoçcafionnei du. mouvement dans jes parties auxquelles ils .fon tatuchw,. 
&. qui font mobiles.. Or ,, comme les jointures, font plaçée3f entre l'orn 
{{oe: (S^rin&ruon. des mufdes^, il faut, néceffairement qu'il s'; Me' uniupa? 
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Tement de fecouflè , quand les mufcles , irrités par le fluide éle6lrique , fb 
contraftent. En appliquant cette explication aux phénomènes que fa commo- 
tion éleftrîque produit fur toutes les parties de notre corps , on la trouvera 
fatisfailante en tout point. Par exemple, on voit par-là pourquoi la commo- 
tion, quand elle paflè par les bras & la poitrine , efl accompagnée d'une 
fenfation extrêmement incommode comme de fufl?bcation ; car dés que le 
fluide éleftrique afFefte les mufcles intercoftaux ; & que ceux-ci fe contrac- 
tent , les côtes s'élèvent d avantage que dans l'état naturel ; la cavité inté- 
rieure de la poitrine fe dilate plus qu'à l'ordinaire : ainfî l'air extérieur y 
entrera tout d'ua coup avec plus de force , pour remplir cette cavité , & 
caufera par cette tenfion momentanée des poumons la fenlàtion opprimante 
de fufibcation. Il eft vraifemblable que les muftles de la poitrine & des 
épaules font contraftés & que les bras font poufles l'un contre Tautre dans le 
même tems : aftion qui e^l oppofée à celle des mufcles intercoflaux, & qui 
peut conféquemment contribuer auflî à cette fenfation d'oppreflîon dont noM 
venons de parler.. 

Il feroit inutile dé déhiontrer ultérieurement, que là fecouflêéle%îque 
e(l un puiflant ftimulant pour je principe vital, & qu'il peut contribuer plus- 
eflîcacement que les fimples étincelles à augmenter la circulation- du fang, là* 
tran(piration , & à produire d'autres eflfetsdont nous avons déjà j&k l'énumé* 
ration. — Nous ne nous y arrêterons pas d'avantage, mais nous examineront 
les circonftances qui occafionnent d'ordinaire une grande variété dans les phé^ 
noménes de la commotion éleftrique : telles font,, les diflférens fujets qa'on. 
employé pour Téxpérience: les difi^érentes parties du corps auxquelles on l'api 
clique j enfin lediflercnt degré de force dont on fe fert. 

5, X.XXVIIE 

De même que tous les médicamens qui excitent une irritation, font plûr 
ou moins aftifs félon la diflFérence de l'âge , du fexe, de la manière de vivre , 
du tempérament , en un mot félon la conftitution plus ou moins fénfîble de*, 
lujets : dé même auflî l'expérience nous apprend qu'il y a une loi. femblablc 
pour l'aftion.de la commotion éleéèrique. 

Les enfans &* les femmes font ordinairement plus fortement afieûés quel- 
les hommes. Lé tems dès régies, de la groflefle, de Tàccouchement eft moins, 
propre pouf les fecoulTes éleâjiques , & produit quelquefois des phénoméness 
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très ûoguUers* Enfin, quant k la manière de vivre , on remarquera d*ordi« 
Baire , que la fecouile ékârique affeâe plus fortement ceux qui ont été élevés 
délicatenient , que ceux qui par leur mapiére de vivre fë trouven moins 
iènGbles : les tempéramens fanguins & colériques feront donc plus for- 
tement aiFeâés, que les phiegmatiques & les mélancoliques; quoique cela 
ne s'obièrve pas conjdamment dans toutes les circonftances. On trouve 
aufll des exemples de gens qui font infenfibles au choc éleârique: M. Mu s- 
icHBNBROBK en avoit rencontré trois de ce gen^e, & M. Sigaud de 
LA Fond en rencontra un; & comme le hazard voulût que celui-ci fut 
eunuque , le bruit fe répandit que ceux qui le (ont, ne font pas fenObles k 
réleâxidté: ce qui engagea IVIM. H£RB£RT&ST£iaL£HNBRd'éxaminer 
ce point en employant des chiens de des chapons , n'ayant pas d'occafion 
d'employer des hommes: mais leréfulut de leurs expériences fut abfolumenc 
contraire à ce que Ton prétendoit , poifque ces animaux furent autant afiec- 
tés de la commotion éleârique, que ceux du même genre qui n'étoient pa^ 
mutilés. Enfin M. Sigaud db la Fond décida la queflion en fàifànc 
l'expérience fur trois muGciens de la chapelle du Roi de France, dont l'étac 
n'étoit nullement douteux : & prouva que les eunuques ne font pas moins 
feflfiUes au choc éleftrique, que ceux qui ont confervé leur caraftére diftinc- 
tif. Pourroit-on s'empêcher d'être étonné que trois Phyficiens fe foient crus 
obligés d'examiner par expérience une circonflance qu'on prévoyoit facile- 
ment ne pouvoir avoir aucune influence fur le point en queftion! Mais 
nous revenons k notre fujet, & nous dirons que nous avons nous*méme ren- 
contré, il y a quelques années, un jeune homme , qui n'écoic aucunement 
affeâé de la décharge d'une iKHiteille de Leide de treote-deux pouces de fiir- 
face : ce qui nous porta à effayer fi la même infenfibilité refteroit , quand 
nous employerions une plus grande charge: nous fîmes donc u(age d'une bou- 
teille de 86 pouces , & nous trouvâmes qu'elle ne caufà aucune impreflion. 
No«s nous fervîmes enfuite d'une bouteiDe de 240 pouces defurface , & nous 
remarquâmes que ce jeune homme étoit autant affefté par cette violente 
fecoufle , que nous aurions pu l'être par la décharge d'une bouteille de 3a 
pouces. Nous croyohs qite la même chofe aura lieu fur tous les fujets qui pa- 
roiflent infenfibles pour le choc: fa voir , que cptte infenfibilité n*efl:pas abfolue, 
mais feulement relative à la force de la bouteille qu'on employé; malheureulèment 
nous n'avons pas eu d*qccafion de confirmer cette conje6lure par des éxpé* 
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nesïcses ulcerk tires. Mais quelle eft la caufe du plus ou moim de fenfî- 
bilité à la décharge d'une bouteille? Nous avouerons aimer mieux confeflfer 
notre ignorance à cet égard, que d'en donner une explication qui ne feroit 
uniquement ibndé^ que fiir quelque hypotJidfe. 

5, XXXIX. 

Mais, fi tes efiets de la fecouflfe éleftrique diflfe'rent fur dîfférens fujets à 
raifon de leur fenfîbilité plus ou moins grande , les diflFéremes parties du même 
corps nous préfentent les mêmes phénomènes. Ceft ainfî , que les efiets de 
la fecouflfe font moins forts, quand on fait pafler la décharge par les bras, ou 
les jambes, que quand on la fait pafler par la poitrine. Le mufde Mceps du 
bras éprouve une plus forte contraftion que d'autres mufdes , qui en font 
▼oidns. Des commotions données aux vertèbres du col , du dos , & des 
reins a£Fe6lent à peu près tout le corps^: mais moins que des (ècouiTes qui pas* 
fent par la cervelle j quelquefois celles-ci produifènt des mouvemens irréguliers ^ 
des tremblemeaspar tout ke membres, & même quelquefois des convul» ' 
fions: d^ailleurs la direéUon felon laquelle on affeéle la tête, produit ici uno 
grande différence : les efifets de la fecouflfe font toujours les plus viofens^ 
quand on les fait paflTer de la première vertèbre du col , julqu a h cjoifoa 
£tgittale. 

Toutes ces expériences prouvent fi évidemment la fenfihilité plus oti 
moins grande des différentes parties du corps, que nous croyons qu'il feroit 
inutile de nous arrêter d*avantage fur ce fujet , fiirtout parceque nous aurons ' 
occafion de yok dans la fuite, que la même choie a' lieu pour les animaux 
bruts. 

% XL. 

L E différent degré de force des iecouflfes mêmes , eft une traifîèmc drcon^ 
fiance qui doit encore nous occuper un moment. Il efl: non -feulement 
conforme à ce que nous venons de dire , que les effets feram d'auunt plus 
remarquables , que la force de la charge éleftrique eft plus grande : mais Téx- 
pèrience peut facilement confirmer ce point. Celle-ci nous a appris depuis 
lôngtems , que de foibles fecouflès , quoiqu el!cs uffeftent le corps fenfihfe- 
roent, caufent rarement le moindre dérangement dans la ûaté: tandis que de 
fortes fecouflês ont auelguefqis retarde la^ guérilùn qu on defiioit d^obtcnir^ 
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fîirtout celle de la paralyfie ; maïs qu'elles l'ont quelquefois rendue impolD- 
Ble. Il faut proportionner l'éxpenence à la conftitution de chaque fujet;: 
il faut commencer par de petites fecoufles , & quelquefois Ton peut & 1 on 
doit graduellement en employer de plus fortes : & il dft également certain 
qu'une force trop confidérable ne peut être que nuifible. IKfufBt pour s'en 
convaincre, de fe rappeller qu'on peut tuer des animaux par la fecoufle élec- 
trique. L'importance de la matière exige que nous rapportions ici quelque» 
expériences , que nous avons faites à deflein de connoître plus particulièrement 
les efiets qu'une violente décharge éle£lrique fait fur les différentes parties 
du corps: nous avons entrepris ces expériences avec d'autant plus d'aftivité^ 
que nous pouvions nous flatter qu'elles nous feroient en même tems voir quelle 
isft là caufe immédiate de la mort des êtres yivans qui périfTent par la foudre. 
Voici le narré fuccinfi des phénomènes que nous avons invariablement obfervés* 

5. XLL 

Nous avons employé dans toutes nos expériences une batterie contenant 
«quarante^cinq pieds de varre armé. Nous avons fait paflTer la décharge de 
cette batterie uniquement par les pattes de derrière d'un lapin : & nous ne 
nous fommes apjperçus d'aucun autre effet que d'une paralyfie de ces par* 
ties. Ayant fait pafler la même décharge par les deux pattes de devant^ 
j'animai fut pris de légères convulfions; & ces pattes étoient devenues paraly- 
tiques. Ayant mis un des côtés dans la fphére d'aftion , la même chofè eût lieu*: 
iavoir une paralyfie de ce côté. Cette paralyfie cefla , ainfi que les précé- 
jdentes, au bout de quelques heures, làns que nous ayons pu nous appercevoir 
d'ailleurs dans ces animaux de la moindre incommodité. 

Nous avons fait pafler la décharge par le ventre , fous différentes direc- 
tions: cela n'a eu aucune mauvaife fuite. 

' A Y A N T fait paffer la décharge par la poitrine , depuis la clavicule , ju(ques 
fous les fauffes côtes de l'autre côté, l'animal fut pris tout de fuite de vio- 
lentes convulfions, & mourut dans peu de momens. Une répétition fré- 
quente de ces expériences nous a fait voir conflamraent que la poitrine éft 
une des parties dans lefquelles la fecouffe éleébîque eft accompagnée de 
fuites mortelles. 

Ayant fait paffer la décharge depuis le derrière de la tête jufqu'à IV 
Jacrum ^ fixivant la direfilion des vertèbres , il s'enfuivit de violentes convid- 

iions. 
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fions, & réxpérience fut mortelle , au bout de quelques inftans. MM, H e t». 
BXRT & St£I<3L£RNER oQt VU le même phénomène, <Sc ils ont regardé 
cet endroit comme Je plus propre pour tuer toutes fortes d'animaux par fé- 
k6lricicé; mais des expériences xéiterées nous ont fait voir que toute la partie 
fupérieure de YéfinQ du dos efl; dans le même c^sz & que la décharge trans- 
mife par la partie inférieure, depuis la dernière côte, jufqu'au deifous de Tog 
factum^ na laiiîë qu'une paralyfie de U partie inférieure du corps, qui était 
fétablie dès îe lendemain. 

Nous avons fait pailèr des décharges par la tête, fous toutes fortes de 
direflions : elles n'ont produit que des convulfions violentes 6c répétées , 
g^i caufoient la mort de chacun au bout d'un petit nombre d'iieures. Mats» 
ayant fait pafler la décharge depuis la première vertèbre du col jufqu'à la futur© 
xoronale , les convulflons furent tout d'un . coup des plus violentes i <k 
les animaux moururent fans exception, dans le moment. 

î. XLIL 

Noirs entrerions dans un trop grand détail, fî nous voulions feulement 
donner une légère éfquifle de toutes nos expériences. Ce que nous venoni 
(le dire , fuffît pour démontrer combien des lecouflës fortes peuvent être 
nuifibles. Notis croyons même être en état d^s^rés nos expériences défaire, 
voir quelle efl la .cauiè prochaine de Ja mort des ammaux qui ont été frap- 
pés par l'éleâridté, ibit artificielle, foit naturelle, ou par la foudre. C^ 
pui%ie les décharges violentes d'élearicité caufeiit une paralyfie dans toutet 
les parties par où dtes paffent, H eft évident que fi Ton caufe cette paralyfie 
aux parties qui (but abibtamenc néceiBdres à la vie^ les fuites n'en peuvent 
être que mortelles. Si donc la pcôtrine efl: frappée, les parties qui font 
néceflàix£s à la reipiration deviennent paralytiques, àc h respiration étant 
empêchée ou coupée,, on ne&urok continuer de vivre. Quant au cerveau 
& à la partie fupérieure de l'épine , on ûit que c*efl: de -là que pliifiears partiet 
^ui font néceflTaires pour la vie reçoivent leurs nerfs : qu'ainfi ces n^s ne 
peuvent refter intaûs dans ce ca»v mais qu'As feront afieftés fympathique- 
ment: œtte a&iâioQ ou -cette inaâion desaer&ftra fuhrie dép^alyfie, & 
celle-ci de la mort. , . 

Ou pourroit ajouter, pour confirmer d'avantage ce que nous venons dV 
rancer , qu'à l'ouvertuçe de* cadavres d'animaux tués par Téleftricité, on tfr 

Tome II. Ce 
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trouvé ni rupture de vaijQeaux, ni ëpanchenient defàng, ni quelque vkexn^ 
canique^folt intérieurement ^foit éxtâieuremenc, &qu'ain{i on ne trouve aucu> 
Be autre circonftance , à laquelle on puifie attribuer avec quelque raifon la oaufe 
delà mort. — ©n peut encore rendre raifon par l'explication précédente, pour^: 
quoi , quand on ne fait paÀer la décharge que par la partie inférieure de Tépine 
du dos, depuis la dernière côte jufques à Vos Jacruniy^k coupn'eft pas mor- 
tel : c'eft qu'il ne fort de cette partie de la moelle épineufe aucune ramifîca*- 
tion de nerfs vers les parties du corpsr qui font nécejQTaires à- l'entretien de 
h. vie: & conféquemment la iecoufle ne fera fuivie que d'une paralyfie de^* 
parties inférieures, laquelle n'eft pas mortelle par elle-même , & qui , comme 
Dous l'avons dit, ib rétablit par les feules forces de la. nature au bout de petM 
d'heures. 

% XLIIL. 

S l' donc des raîfbnnemens déduits prudçmment de rânalogie* peuvent ji* 
mais fournir des applications légitimes à la Piiyfique. & à. la Médecine , 
çiomme on ne fauroit fe^ diipeniër d'en convenir, nous pourrons avancer qye- 
]g^ caufè prochaine de la mort des animaux, tuésipar la foudre,. eft umquemenr 
4Ae à. une paralyfie. Dans ce caa le principe. v/rai eflforcé;^ en un inflant^, 
^ mêipe, détruit après qaelques<î roomens-, ou q^Iquefoir tout d'uacoup \ 
cpB^e il L'efl: par l'éleâricité aœfideUe dans* des animaux pkis petits.. -r-^ 
l^eç t - être cependant nous olgeâbera ^ t - on quelques phénomène» . ohfèrvéi^ 
ifu: des perfonnes tuées par la foudre.,, â: que nous, devons- coaiëqneounent 
f^ire cadrer, avec notre (^plication,: tels font que les- vai^èaux^fanguins de/ 
]a peau fsfot rempUs de (ang^. comme fi on y* avoit in^d par art. une 
fiibflancfi colocée de rouge» M.. B&caA&iA en>. allègue un exemple. M;. 
Fa^A'NKm:^ acoq^uçi^ilé àM^ LJB^R.oTi KéKnqoJe d'un homme, ^. avoit. 
éié Ârappé: de la foqdf^,^&)fur^ la p^tKin^dii9iid)cp. trouva Jesvaifiea^ 
lîpguina ï^tof^r, &. formant faiipacenfie d'uti* arbte cbargd de bcanches ; 
01^ tout récemment,, k i..d'Aoât i7&6y^M^ Bz^il.e fut témoin oculairau* 
JL^iom en. Auverggte d'mr/pareilptiéiiûménc:;; toutes Jes ramificadonr des^vai» 
fi^ux. de ish pMu- étoiettl ^ntiér^nent oômiiliœ.de fangv ^^^n fealement foe 
Il poitrine,, mai&aufli fur: le ventre,. fur les bras , . du. cadawe à'\m jeune 
h^mie.tuér pfu^ 1^. foudrer Cofoment éi^iliquer ces Ëdts par la cap& que; 
i^fti^ avon$' ali^igu^^? ^^' ^^ ^^^ P^ diffidie. Qgand/uae pei;foQne eft: 



Digitized by 



Google 



A lé A M tî.D ;B C I N .R : coj 

«fbppée de la fôoàre» ta ^wmé lie ^aide jélefèriçoe ^ fi grande ^-fi 
puÔTante , qu'elle fntppe touees les ptorti^ du corps , toême les ptes 
petites, & les obligé de fe. .coûfew6fcer. iîe cœur & les àrdéres poSédm: 
{dos de force qne des vsûfièaiiz: ^ûi pëtkf «goi en font pkis éloignes, &.^ 
je trouveat. placés plus pï*s de k fi»&ce du *coi^;' il doit R^dTairèiïfôfl^ 
arriver que k fing, pbftHeayec la plus gcÉMfe viotence, ptr^ eoiitraélioa 
vdù cceun&:ttes iirtéDes-, fe -ifaoHVra vers ties «fraifleaax plute étPcUô ^ font 
à b fui;face du corps ,. & iquIQ sY trouvera dans ;^e gaascitë bien '^^ 
^grande, i^ée dans Técàt naturel. ^ Maïs dés i^e. kinçore a fut ce darmer..& 
violent eftbrt, ëlefetroirteiépuîféé tout, dxui coup: lècsBCRir, tes arcéresr^ 
tous les vaiflèaux font paralyfés: le fang ne fauroit donc fe rendre 
éQ ces petites ramifications à Tintérieur: naais il iè coagule, & devient vî* 
ifiblc même à travers les intégumen& 

$• XLIV. 

La putrëfa6èion fubîte, & quelquefois inflantane'e qu^on dit avoir lieu dans 
îes cadavres de perfonnes frappées de la foudre , pourroit auffi être alléguée 
^omme une obje£Uon , puifqu'il ne paroît pas probable, qu'une fimple para* 
Jyfie poun'oit en être la caufe^ & qu'alnfi on devroit en conclure ^ue U 
foudre produit encore d'autres effets fur Je corps anim^, auxquels on de« 
<vroit attribuer une diUblution auffi prompte. — Mais quelque forte que puiile 
])aroîcre cette objeâion , il fuffira de Téxaminer de plus près pour la &ire 
évanouir. On acoutume de s'afliner de la préfence de la putréiàftion, fur- 
tout dans les commencemens^ par l'odeur: & Ton s'imagine qu'il y a de la 
4)utréfa6lion partout où l'on s'apperjoît d'une odeur defagréable. Nous 
n'examinerons pas pour le préfent jufqu'où cette conféquence efl: fondée en 
^général : mais nous croyons qu'elle ne l'eft aucunement dans le cas dont il 
^'agit. C'eft une obfervation confiante^ qu'une forte fecoufle éleOirique ra- 
nime fodeur particulière des plantes ^ & même de celles qui n'en donnent 
fans cela que peu: de forte qu'elles affeélent notre organe beaucoup plus 
fortement , & nous ofons regarder cette obfervation comme une loi confiante 
par rapport aux animaux. L'odeur psurtîculiére des chiens & des lapins devient 
abfolument intolérable , même à une grande didance-, dès que ces animaux , ont 
^té tués, ou même fortement frappés parl'élearidté. Et comme cette loi s'ob» 
ièrve fur tous les animaux « conune fur les plantes , nous ne voyons pas qu'il y 
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ait de laîfen de faire uoe exception pour le corps humain, qui certainement eft 
également doué d'une odeur gui lui eflr propre , & à Taide de laquelle le chieoi 
&it très bien fuîvre & reconnoître ion maître. Ainfi, quoique nous ne.- 
nou» appercevions pas ordinairement de Todeur du corps humain » il eit très- 
poflible, & même fort probable, que cette odeur fe masifefle immédiatement 
après qu'un homme a été tué de k foudre; & que c!eù de cette odeur qu'oa^ 
aura condu mal à propos qu^il s'y manifefle dés-jors des. fignes de putréf 
laââon. Nous nous flattons que cette éxpIication^ efl mieux fondée qu'aux 
cune autre qu'on a propofée , de quelque fentiment qu'on foit d'ailleurs fm 
h caufe prochaine de la mort des perfonnes tuée^ par h foudie^ 
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CHAPITRE HT. 

De la nêiure du Fluide EleBrique confiJéré comme remède: ^ des j\n 
généraux^ dam lefpidi il cùnvienp ff en faire ufage^ 

Cè quénodr avony dît dkns le Chapkrè précédent âeà éSeti du ôuide 
ëleâjrtqué.for te cbrpis anhnàl dans Tëtàt de fanté^ «ous préfènte des priri^ 
cipes'dont nous pourrons, à ce qiiTI nous femWe, déduire par voyé de coof^ 
lëquence, à quel genre de médicamens il faut rapporter ce fluide, & quels 
font les cas* généraux de maladie dans^ lefquds on- peut ei^a^^ndre des effets 
fiJutkires; * 

* Il eft rare de tr&uveri date fes rtomBreui^ écrits qu*^on a puWie's jufqu'ici 
■fur ce fûjet, une Théorie fktisfti&nte. Hufîeurs auteurt ont traité cette 
matière av^ec peu de fbins, & iis n'ont guéres'fait attention aux loix con-* 
Rantes du âdde éleébrique* Il en^ efl enfiti qui lâchant la bride à uiie itBa<« 
ginationr trop ardente , ont fappoTé une (ympathie intimé entré le fluide élea* 
irique & le fluide nerveux : ou même qui ont foutenu* l'identité de ces deux 
fluides avec autant de Sécntké qtiè iMeur €>pinion était, kppujéù fur le» 
preuves les" plus folîdes^^ - ; : » 

Notjs croyons qull efl fort fedlé de ftire voir etf quoi cbnfîftè la nfifture 
au fluide élefilrique confidéré comme médicament; on n'a pour cet effet qu'à 
ï^éfléchir fur les efitts qu'il produit , quand on radminiftre de^ différente 
ibaniére au^ corps animal: & nous avbiierons qu'il n'eft poiât ^e médicament, 
dont la manière d^agir foit plus fecilé à éacpKquer. 

Le FMde ileSMque , de quelque manière qu*ôn raimimftre\' dffefte pa^ hri^ 
tasion le principe vital du cùrps animal^ voilà le feul prîùdpe que nous ad^ 
mettons: principe que les éxpérîences^ nous obligetit d-'admeftre, & qui j» 
Êurdt iSïniaiueninient exiger tJ'^utres» preuve*. Nous^ avons fuffi&smienc: 
démontré par expérience,, dans Je Chapitre précédent, que les eflet* de Kirrîi^ 
lation éleârique ne dîffgrenr qu'en degrés, ^ raifon- de l'éleéfcrifatîon plus ove 
moins forte , & de la fënûbilité plus ou moins grande de^ parties- fur léfquelle^ 
die agit. Ce(l dooc fur ce principe que nous cwtinuerons d'établir tout œ 
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que nous aurons à dire, foit fur la manîére d'expliquer raéèion du fluide 
«éleflrîque conGdéré comme j-emdde ., foit fur Jes cas généraux où Ton pent-ca 
Attendre tfj)r/(>ri des èffeçs falucaires. ^ 

, . 5. XLVL 

I. E N fuivant le même ordre que dtos leCbapittc prëc^ient, nous commen- 
cerons par le bain éleélrique. Pour peu qupn faife attention aux petites cau- 
fcs qui peuvent accélérer la tranfpiiation du rorps animal, ou la retarder , 
ort avouera facilement, que les organes deftinéj à cette, fccrétion, font^éx- 
^rêmesmçnt fenfibles> & jpi'il ne deur fîwiç iju^un léger degré. d'irritation pour 
jpçv^nîr à leur -a^iv^té première, aax:as.qtie la matière , qui devxcdtêbe éva- 
luée par jtranfpiratjon^ foit retenue parqg^elqi^ç épiffiiTen^ew^ou .qu'une côn- 
tràftion fpaftnodique des nombreufes petites, ouvertures, par où rette ina- 
tiére doit fortîr , en empêchât la tranfpiration : foit enfin que ces deux caufes açi^-» 
Fent "â }a fois^ cçnime c'eft le cas ie plus. fréquent. — Dans-Jeprenaier cas ^ 
fa madère ne peut X^ décharger à^caufe de fcin épaiflîfliement ,oa de la cpn- 
traftiou fpafmodique des vaiiTeaux: & dans le fécond, robftaclé èfl: encore 
plus' grande puifqu'il dépend en partie de répaiflÙFement de là matière ellè^ 
iKjçttie; en partie delà .çontra^ion des or^;anes excrétoires* .— Sij dqnc Toifi 
peut opérer par le bain éleélrique dans l'-état de faMé,.&r J^^pJganes dpfli^ 
à la tfanfpiratîoa * une irritation fuffifànte pour aij^menter cette rrap/plratiôa 
& même pour la faire paflTer à l'état de fueur , comme fious avons mçntrè 
^u'on peut le faire ^ on pourra îuiffi s'attendre^^-ppuvpîr.prpj^ 
xeille irritation dans l'état jde maladie ^ ^ confëquemment à pouvoir exciter 
dans le» mêmes d-ganes , une plus grande mobilifré par laquelle ils pourrouc 
v4teac la réfiflancç^ite.jU ç^tiére épaifle préfente j & ainfîk tran'fpîra- 
tîon fè trouvera rétablie» 7- l^ tenfionj-pu le mouvement fpafmodiq^i^ qui 
affe^e les -organes de la tranfpiration, pourra également être reubUe par le 
mouvement ondolatoke du fluide éleflrique fur la furfkce du corps; ce qui 
contribuera .également à rétablir la tranipiradon, lorfqu'elle eft caufée unique- 
ment par le Tpalme^descM-ganes , o^i quç, jçette fjiufe/e joint :à; Ysfa^lX^mèn^ 
mêçûp jde te maçiére. ,i, j ' . ^ ,;. /,, :,;. 

Qiro i^ tj f& Jp^aju éieârif ue oe poflede proprement aupun autre pouvoir que 
celui d^irritation,& de réveiller le principe vital j on doit cependant , eu égjard 
aux eflFets, le placer au rang des apéritifs^ dosantispa/moàques^ éc àt^diapho* 
rénquesi&k regarder conune un remède qui peut dans quelques cas être d'une 
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tttflîré plus grande que d'autres remèdes des daflfes que nous venoiB de dter : 
«ar, au'Ueu qtie ces- derniers n^aâfeftebt pas immédiatement les organes de 
la tranlpiration infenfibJe, & ne pofledent pour ainû dire qu^une puiflance' 
ic propulfion y- erfdirigeân^ le fluide des parties intérieures du corps à là fur- 
fece ; le fluide éleétriquc*, au contraire, affcfte immédiatement ces organes ^ 
Àtrêmement fenfîble^'eux • mêmes, & il peut conféquemment produire plus 
fcdlement Tévacuation dont il eft queftion par ré'uljîon ou par attrâélion: fur- 
tout quand on adminiffa^ réle6&icité pendant quelque tems de fuite , & 
que fa première irritation a déjà détruit la caufe qui empêchoit la tranfpîra-^ 
tîdn. âdus ce point de vue^ le bain éleétrique peut être placé dans la daiTe^ 
des atiraâli/s , ou rémljifs. ' 

' 2. L'£ Ltcr KTS iTïo H par loufllè & celle par aigrettes ne différent entr^elles 
qu^en degré , comme nous l'avons dit ci - deflîis , & la dernière- eflr la plus ac* 
tîve. Toutes deux,eHes caufènc au* principe vital une irrîcation plus forte 
que le bain éleftrique: fiirtout quanAon l'applique laux parties les plus fenfibies,- 
par éxertlple,. aux yeux.. La fenfàtionde-briâure, les larmes abondantes, Ia> 
jougeur que ces manières d adminiftrer réle6lricitè produifent ,.nôUs foumiflènt' • 
des raifons valables pour les employer dans l'état de maladie ,- non-feulemœt 
oomme-- ^//mi/anx , mais encore, en- vertu; de- cette' force première- 
qui* leur eft* propre , comme- mAquet ,' dérivans y d/fcuffîfs , & même 
fuppurati/iy au cas quV>n voulût s'en fërvir dans destumeur/ tardives, <Sè des* 
playes languiffimtes, pour là guérifondefquelles* les forces de la- Nature ne- 
fttflSrbient pas ,V<fc qjir exigent confëq^emmcnc d'être remifes en plus grande* 
aftivîté; 

3* Daîts' .fètat-dè fànté lès étîncelfes élèariques^ produîfè'nt des efl^^ts- 
toniques & généraux : do nombre de ceux-là font la douleup piquante?, <Sfe; 
qui devient intolérable, fi on continue rélearicitè plus longtems:: lescîcher 
louges & blanches: les vefîcules. remplies de fluide aqueux, & enfin la con» 
Oraftion vifible des mufcles q\ii ont été afféClés:. contraéUon^ qui- eft plus^ 
£Mrte que cèlie qu!excicâaoit tout autre moyens -— r Tous ces ef&ts ndur 
fyDOSOL de conetune qufi: cette ntaméce d^adraioifiter fèkâimit^ aux niabbi 
deai peur rempleiQSt]^friâhmy]e&^yentmi/es^, lés^mîicatiims:^ ks^véJtcMêher.ié 
q/UÛA peut agir commet les^ remédesr qui excitent laTfidivation'GU> lè^fi^dofiM 
g/ies.^&i oBrraf^que aox^ grande» faUvâires/^ enfiii;* oùmoi^ réfohant & dés- 
ebJfm0ttij^TSfi\ViWaaA q^'eltei tâcha d^éxeker &< d'auginentet l'afUw^è gai" 



Digitized by 



Google 



aoZ DE t'APPLIGATION DE VELJECTRICITE 

irritation les forces languijQTaDtes des vaiflcaux obftrués^ ^ que par -là die 
fiùt changer (Je place à la matière (jui y étoit retenue , & la ramena enfin dans 
la mafli ide la circulation. . , 

QvANT aux eiFets géaérauy des étincelles ëleûriques. Us confîftent dam 
J*augmei;ita]tj[on-de la tran(piration, <3c l'accélération de la circulation î & coû- 
fpqucaiment .cette manière d'exciter l'éleftricité pofl^e une ^rcp diaptiorétiqu 
^ excitante. Ou peut d'ailleurs exciter par ce moyen, Ibit par tout le corps ^ 
fpit dans jtelle ou telle partie,, une fièvre artificielle,- qu'on peut regarder, 
dans des maladiejs de langueur, comme un recnédç iomyc;rainement utile,, 
puisque la nature même fe fert fouyenf 4^ la fièvre pour évacuer la nnatiére 
morbifique, & rétablir la (àrité. 

Comme réleftrifàtion p^tr picoHement iconfifte uniquement à éxdter un 
grand nombre d'étinpelles à la foi?, elle ne.diffire pas dans ifes çffets de l'éleç-. 
trifationp^r, étincelles: quoique I9 fenfatipn qi>e pe grand nombre de petites 
étincdles produit, foit plus continue, & par-là mêipejpUispuifirante: &e'efl: 
par cette raifonque nous attribiio;^ i cet^ n^i^e une ^rçe difçujftvû^ri^ul* 
j£y^ plus çonfidéraÙe^ ... 

4. Co M M« les fecoufles .éleélrlques furpaflent uniquement en àsgcé d'irrîta- 
tipo la force des étincelles , les effets ne différent des effets des étincelles 
qp'en force , Sf, non en nature. On peut donc £e fervir en médecine de 
fecouffes toutes l^s fois que \qs autres manières d'adtpioiib'er féleii^icité feront 
infuffifàntes pQur éxotçr le principe vital. Elles lonf j&ncore l'avantage d'af-. 
fefter yio)emn>ent tout le porps, S(, elles peuvent par cette raifou prendre la 
place de vomitifs & de Jlemutatoires ^ dans les cas où l'on employé ceux-ci^ 
iQoiQS pour évacuer, que pour exciter dans tous leccfps un fort-mouve- 
inept, que l'expérience çpus epfeigQe être d'^ne trèsgrandç utilité dw» »«»•- 
Ifc de «5. i : . ^ 

J. XLVII. 

Ce que nous venons de dire delà nature du fluide éledhiqueconfidéré comme 
remède, fuffira pour en pouvoir déduire pluijeurs ^sonfëquences. Nous avons 
fait voir par expérience que ce fluide n*a dans le fond , & primitivement qu'une 
ftuie force, celle d'irriter trésfenfiblemèntla fibre nerveuiè.& muiculaire: Nous 
en avons conclu, qu'il doit poflëder encore d'autres forces très remarquables, 
St qu'il mérite ci'être placé dans différentes claflèsde n^dicameos; de forte qu'il 

JKXlf 
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9fOus prëfentë iine fMrf/rrmMraiiriCODiîdérahle; J^ous pourrions ^lious^anéter 
lenoore à /ésamem des virtuf fpécifiques qu'^n a vouh attribuer à ce fluide: 
•mais comme Tadlion de ce fingulier fluide peuc être déduite, aiofî que nous 
4'avonsiait roir, d*un principe £mpte^ & qu*il fèroit inutile <Je recou- 
jfîr à quelque idée de fpécifique , p'eft.upe hypothéfe .gratuïto, qui jpombe 
d'elle-même : Nous préferons donc d'examiner en peu de mots quelles ipnt ea 
général les différences forces de mafadièsi dans lefquelleson peuc employer le 
fluide éleiârigue comme ua remède (alutaîre. 

, A. L> yerta tnédicale du fluide éleftrique çonfifte-ttelle prîmitlyement^ 
icn ce que ce fluide irrite la. fibre nerveufer& mufculaire , & en réveilTe 

, J'a6livicé;^ il s*ejrfuit qu'il j)eut. être empjcgré comnïie un remède faki* 
taire dans toutes Jss maladies ini /ont sauféss j^qr une dimintàtm (T activité 

^' dam k principe v4taL 

3. Ce fluide agic-il , en conféquence de fa vertu primirive , comme un 
' remède diaphoré tique & antispafmodique , on pourra remployer utile- 
. - . .{nent dans des incommodités qui ont immédiatement pour càufe Vempêcf^^ 
,... .ment d^ la îranfpirat'wn ^ ou quelque humeur acre. <, qu^n feutjouycnf 

ixpulfer du corps en augmentant la tranfpiratîon. 
\, C% CE.fluide mérite-t-il d*être -rangé dans la clafle des rivtilji/s ^Hcs ruiefa* 
. ^ cientia & des yé/îcatcms ^ on.poufra l'employer, mais en agiflànc pru- 
demment, dans tes maladiôs 3ui font cau/ées par la metaftafe de la mutién 
morbifiiie vers les pT îles intérieures £? miles du corps. 
D. Ce fluide a-t-il le même pouvoir que les réfohans & les desohflruans ^ 
peuc-il produire ^pour ainfi dire^ une fièvre artificielle^ on pourra Fem* 
ployer aveciuccès dans tous les cas^ oà F on obferve une lenteur dans le 
mouvement des fluides^ une flagnationy & dans tous les cas qui dépendent 
aune diminution dans les Jicritions & excrétions naturelles. 
^ Ca fluide peut-il par fes irritations alternatives ^ par fon pouvoir dHcuflif 
& révulfif 9 rendre mobile une matière acre, qui attaque les >nerfs , 3c 
h faire changer de place ^ il pourra être employé utilement dans les 
anomalies des nerfs: même alors^ quand il agite par ks fècouiles tout 
le corps ^ comme le feroient des vomitifs & des (lernutatoires , qu'on 
emfdpye fouvent conune des antifpasmodiques & des dèsc^llruaas. 
Tome U. Dd 
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F. Enfin le fluide âe&iqae pourra:- être d'une grande utilité non-fedè*- 
' ment- dans des playes tardives^ dês ulcérss Irniguiffans , la fëpaiation. de la. 
erangrêne: trou wa£& dans la foulure des tendons: le relâchement dans Us 
Igamenst la coagulation de fluides dans les jointures : àajuheauQorx^ de: 

cas, oà l'oa employé àct/uppur-ons^ des toni^s, à&tpmulansy ^àa- 
. *^'^^^^' i XLIX.. ' 

Si donc on peut déterminer ainaa priori , d'après là connoiiTànce de la- 
uature du fluide éleébique & .des principe? théoriq^ies, les cas où. l'on peut 
employer le fluide éleêlrique comme remède , on pourra Cernent appréaer 
les cas où. l'ufage de ce fluide feroit abfolument nuifîble; Car,, fi ce fluide * 
une fî grande influence fur le principe vital, peut-il affeéter- violemment ce- 
principe pat fes irritations ^ fl eft [lûr qu'on ne doit F» l'employer dai 
tout ou du moins qu'on ne dœt pw l'adminiflrer de la manière la plus vio- 
lente', quand le principe vital eft trop aaifr quand, les- nerfe font d'eux-mêmes^ 
& non par l'afHon de quelque matière iuorbifique , trop ^nfibles & trop mobiles r 
quand la fibre mufculâiie eft l?op tendue ,.ouen général,. quand l'irritabilité elE 
trop grande: de plus, quandil y a de rinflammâtion-, ou que la maladie exige 
des raffraîchiflâns, à-des remèdes aflEoibliffans : quand la conftitûuon dèUcate 
des-v^iflêaux. fait craindre une ^orraçie , ou qu^il y a-des vices intérieur»,, 
auxquels l'irritation du fluide elei^èriqué ferdit nuifible. Ce ^ont-là des dféon- 
fiances quV inédedn habile. àoU examiner & déterminer,., éiï compaiaot avec: 
■fcialiiat^ de la mayfe<&^cèUe du teméde. 
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SECTION IL 

AïPllClTXON »B L'EXECTWCITÉ MtOlCAtt. 



CHAPITRE!. 

■ D« différentes tMladhs, ddns-kfqtteiks vn âmphyé avec fm^t h fuid* 

JkSrique comme remide, 

' " $. L: .. "^"'' ' 

I)an8 la feaion précédente nous avons parlé Aéoriqaement de Tékaàdxé 
anédicale • nous allons à préfent cooiparer cette théorie à l'éaçérienoa: . & 
nous -éxainineronsHi ToA peutétèe donvlincu qne le fluide éleâstiqae tonC- 
^éré comme remède, peut en effet ptoduire dan* les diflfôieate» malacfief 
«ous ces efiêtsfalutaires dont nous avons fait cintevMit.rénuaéRaioii. Nom 
fuivrons Xordre du- $.48 ^ «& «n ^oafé^deifce »em «omnjeicŒaitt par 
â'éxamen des mafadîèr 't^i fin* ^""fi" ï'^'"' ^nt.'diiHintaiin.£aeHiHtl' àiM k 
principe vitaL Onpeutd'abordwpportciicettedaûfe^.. "^ ' ' ^ 

I piufieurs fortes de Parafyfiét. 

■Le fentiment & le mouvement font des confëquences inamédâtes de l'aai» 
■vite du principe vital ; & l'on juge de l'aaîvité plus ou moins grande de ce 
principe folonquece fe^ti9iept&ce.Ti^vçmgnt&nt|>ljMibrw oujïlns foible» 
^ quelque .partie du corps. , On dit qu'une pMtie du ç^ 'eft .^jrtîgue, , 
quand elle eft privée de fentiment* de aouvemeat, ou de l'un des deux, 
ou quand cefentimeot &;ce «©«vendent o^c n«4ns d'énergie quç ^ l'état 
jg fanté: dans le premier cas la paralyfie eft parfeite, dans le fécond die eft 
imparfaite. Ces deux fortes de paKayûe ^t accpmpagaées d'pa affoibliffe- 
inent plus ou moins grand dans les fibee^nerveufes & nwfculaires: & comme 
le fentiment eftcauféparles n.erfs, on nomme auffi ce défeut de femiraent 
l,araîjp nerveufe; tandis qu'on donne le nom de paralyfie mufcuhire au. 
défaut de mouvement. De inême , on donne dans la paralyiJe iroparfûte le 
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nom- de flupeur à la diminution du fentiment : & celui de torieur à la dimi- 
nution du mouvement des fibres mufculaires. On peut donc confidërer* 
toutes ces afi^élions comme des fuites d'une diminution vçu d'une éxtiaébîom 
totale d'a6lion dans le principe vital : & conféquemment les ranger dans notre 
première daffé de makdîesi t^'^'- . . 

Tout ce qui empêche Tinfluence dé T énergie nerveufê fur lès muf- 
cles, e(ï regarde comme caîile prochaine des paralyfies; il en eft qui y ajoutent 
une moindre affluence. dû iang. artériel i mais comme cette caufe efl plutôt, 
fuivie d'une maigreur 3ans les mu(cles que d'une paralylîe proprement dite ,. 
h plupart des. midecios regardent 1 interception.de l'énerga.nerveuiè, comme 
la feule caufe prochaine de la paralyfîe. 

QtxiNT aux caufespluséloigne'es, elles font trop nombreufës, pour quc^ 
nous puiilions en traiter id en détails Noysne nous arrêterons donc qu'aux^ 
prindpales , & aux plus générales : & nous ne parlerons que des pamlyûcs: 
dont k caufe éloignée confifbe: : c 

I. ;Danides-obflruaioû$; - 

j,\ Dans le défdacetnentde quelque matiése morb^^es. 

^ Dans de violentes affe£Uom de famé: 

47. Dans une tenfîon confîdérable des fibres mufculaires r 

S* Daœ des convuUioiis j&;des douleurs précédentes:. 

45> Dans une; cdique de Poitou^. qui av eu. lieu auparavant:: 

7. Dans une apoplexie:. 

% Enfin dans fufage immodéré dé liqueuff Ipiritueufés* 

•' ■■,' . ; t "-. ■ ■ 

' r. QlTiKir quelque jBliîdê du ' corps Kuraain> qui, dàns' fétat de iSntë^ 
drcolt dans'fes propres vaîfleaux , éprouve quelque réfiftânce dansfbn mou- 
vtment; àqu^iJelV obligé dfc s'arrêter; fbit que cet oWhde confiftc dans un- 
retrédflVmentdé vaiffeaux', foit dans r^aiffîflement duâuide.même: fok dans. 
ccs.dèux:cn:conffences à*la fois::on nommeoe défeut de mouvement,. d*/2/7/r- 
tVon. Dëi que fobflruârion^ une fois commencé , die augmente ooncinueU 
lÉmenr, par-Péffprr &rle diocque la raaife du même fluide, mue dans des. 
vaiïlfeaurvoîîînsv ^^ contre la- partie obftruéé. D'où il. arrive que. l'obftrucr- 
tibn elt ordinairement fuivie de gonflement, qui preflèpkis: qu'il n'efl: naturel 
Itx-BartiesrVXiifînes, ■& qui pîut par conféquent èiï^. caufe de paralyfie. Car. 
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cBmme la caufe prochaine des paralyfies confifte dans une interception de rèncrgie* 
nérveufe; & que Taftionde cette énergie peut être interceptée lorfqne les nerfs 
font trop preflSs, il eft facile de voir; que s'il y a- quelque obflxuâion dans le 
voinnagede quelque branche remarquable de nerfs , ceux^d éprouveront une- 
prelîîon , laquelle pwduira une paralyCe dans tous les mufcles qui reçoivent de 
cette branche Yénergiencrvcufe^ néceflaîre pour le mouvement & le fentimeût. 
Il ne manque pas d*éxemplesr de paralyfies caufëespar obftru6Uon: & cette^ 
caufé cfl: vraiftmblablement plus fréquente qu'on ne le foupçonne d'ordinaire ,, 
puilque la paralyfie efl;^fi fou vent une fuite d'autres maladies j foît chroniques^ 
ibit aiguës, dans lefqucUes on remarque très fouvent des-fignes évidens d'oly* 

(lru6lion* 

I^buK giiérîr des paralyfies de ce getire, il flut attaquer i'obfl:ru£Uoiii 
même : ce n'eft qu'en détruifant celle-ci qu^onpeut rétablir le retour de l'^- 
tietgU neheufe. Û eft' du devoir d'un médecin de faire furcoutaïtOTtion^au 
pouvoir aÔUf'dè la riaCUrer s'il voit que'cdle-ci opère' d'elle-même la guérifon» 
d^unemal&die ,. ifdoft Tépier avec foin, afiiï de découvrir de quelle mamére 
la nature opéré" ce* rétaBîiflement :- & ce qu'iFpeut faire de mieux-, c'eft de- 
l'jmiter* Si donc on voit' fbuvent que la nature fe fert de la fièvre pour 
détacher l'obftruaion ; qu'elle iè fert de ce môyen^ pour guérir la paralyfie,. 
ÇjMnmeil en efl: nombre d'éxemplesr on pourra, en fiiivant œs traces, éxdter* 
faps héfîter une fièvre artifidelJe, daifc l'elpémnce de détacher également- 
les obftruftlons, & dé -détruire tiinli la caufe jacdaliie de fa paralyfie , la* 
grefllon extraordinaire des nerfs. * 

Parmi tous lès remèderquWpeut employer pour cer uûge', l'admiitt-- 
fixation d'ëtincèlles éleéîriques / &« de légères fecouflTes qui fe fuivent avec. 
wpidité, mérite aflurèiîient & préférence: paifqu'on peut produire par là* 
4^ le corps humaiiï , finon^îes mêmes e&ts que la nature produit par^ la- 
fy^vre , au moins dè$.efiets analogues à'ceux^cL £samiDons œtte arâlogie 
4e plus près. 

Quand quelqu'un efl:' attaqué' de la fièvre, (Tuppofbns que ce* foît unc^ 
fièvre réglée,, tierce) toutes les parties du corps, foit internes, foit externes,, 
iont très fenfiblèment fècouées pendant le froid de la fièwe, lequel durequeW 
quefois un tems conCdèfablé. La contradHon des plus petites artères,, poufle- 
pour aînfi dire en arriére le fluide qu'elles contiennent dans des branches plus- 
grandes^, aihfi qu^'l le paroit fliffifamment par la pâleur, de toute la geau*:: 

Dû 5, 
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Lorfquil y a quelque obflruftion dans /ces petites îfftéres, la matière, qui la 
produit , eft repouflee dans de plus grands vaiflèaux , pendant que le trenir 
blement de la fièvre continue , & met tous les vaifTeaux & les inteftins dans 
un mouvement «extraordinaire. Ce froid eft fuivi de cbaleuri qui augmente 
graduellement. La tendon des vaiOTeaus diminue^ & les âuides 6 y meuvent 
Ans rédllance & avec beaucoup de vîtefle: ils agiiTent avec plus de force 
fur les vaiflèaux dans le^uels ils circulent , & ceux-ci agiflènt lédproque- 
ment avec plus de force fur les vaiflèaux qui les contiennent n îi& fait ua 
mélange, & pour aînfî dire une préparation plus parifaitc de ces fluides^ qu'il 
ne fàuroit s'en faire dans une circulation plus^ modécée & dai» l'état defanté. 
Deforte qu'il n'efl: pas rare de voir céder de rette manière les obflxuc- 
tions les plus tenaces ^ pourvu qu'elles ne foient pas icirreufès. Enfin Ja 
«chaleur de la fièvre éxpulfe ks matières nuifibles , & rétablit la fànté. 

Si l'on .compare tous ces effets à ceux que l'étinceMe éleârique ou une 
fuite de petites fecouflès fucceffives produit ^ on en verra facilement l'ana- 
logie* Nous avona déjà vu dans la partie théorique de ce Mémoire, gué les 
,ctincelles èleélriques caufent une irritation puiflante fur le principe vital, âc 
en augmentent ainfi l'aâiivitèîque de petites fecoufTcs léitèréesprodaifentune 
fecoufle pareille à cdle qui accompagne la &évre: que Ja vitefle du pouls 
augmente^ jque la chaleur , animale devient plus grande, & que la fueur efl 
jéxcitéc. La fièvre natftreUç & celle que l'élearicité produit, n'auroBt-eiJe» 
donc pas la même efficace? & celle-ci nepourra-t-elle pas^ comme la première^ 
difliper des obflrafitions & guérir conféquemment la paralyfîe? Nous n'héfî- 
conspas k répondre affirmativement; & même à accorder à rélcaridcé cet 
avantage au deflTus de la fièvre naturelle , qu'on peut J'appliquer non-feulc 
rtent à tout le; corps, naftis localement à telle ou telle partie; & qu'on peut 
la modérer à volonté , même tellement qu'elle furpaflTe la force de Ja fièvre. 

Demand»-t-on à préfent., s'il eft des exemples de paralyfies cauf&g 
par obftru6tion, qui aient été guéries par l'élearicité? Nous répondons quon 
a rarement fait mention dans les xiombreufes ojbfervations de paralyfies guéries 
par l'élefitricitc qu'on a publiées , des caufcs qui avoient produit ces para- 
lyfies: qu'on n'y fait ordinairement mention que du &ccès de J adminiftration p 
fans entrer dans le détail requis de tout ce qu'il faudroit pour une obfervadon 
complêtte: & qu*il en réfulte qu'on n'en rencontre pas où il foit fait mention 
d'obftruéUons comme caufes de la paralyfie: mais il n'eft pas douteux qu'H 
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•^y ait eu des cas pareils : & vraifemblablement nombre de paralyiles fur-' 
tenaes à la faice d*apoplexiespicuiteufès doivent être attribuées à cette caQ^e^ 
puifqu'en général des fluides mugneux donnent occafion à des obftruâions, ât 
qu'ils Ibnt en général accompagnés de fibrer mufculaires relâchés, & confé- 
^uemment d'une moindre aétiritë dans le prindpe vital.- Nous pourrons rap^ 
porter dans la fuite un grand nombre d'éïemples du pouvoir du fluide élec-^ 
trique dans laguérifon de paralyfîes occadc^nées par une apoplexie-pituiteufê.- 

i LU. 

1. D E même que lés obflruflionsr empêchent Titiflùence de Ténergie ner- 
t«u(e, & peuvent être par-là la caufs^ des paralyfies, il n'efl: pas rare de voir 
des acddens pareils caufôs par la mëtadafe de lu matière morbifique, dans les^ 
maladies de la peau , ou dans celles qui afîeâcnt furtout les jointures^ 
Ea gale & la goutte font quelquefois fuivies tout d^un coup de paralyfie^ 
parceque la^ matière moibifique iè place par mécaftafe fur quelque branche 
remarquable de nerfs , y occaGonne une preflion extraordinaire, intercepte 
Taélion de J*énergie nerveufe, & par-là produit laparalyfie. Il eflr évident 
qu'une pareille paralyfie fera détruite,, dès que la' matière rtiorbifique aura été^ 
ramenée à fa place, & que c'eft-là l'indication la pTus fûre pour la guérifon^ 
E'éxpèrience a plus d'une fois confirmé celte théorie, & le pouvoir de remé-- 
'dès jirritans pris intérieurement , qui excitent h fièvre,. & font changer dd 
.place 4 la matière morbifique,- eft trop connu,- pourquoi foit néceflàire d'ea 
alléguer des exemples : on fait aufli comment des remèdes révulfifs , commè- 
res frictions , des urttcattons y des vificatoîres peuvent râppellcr la maeièrè 
morbifique des parties internes du corps verala ihxface; & q^'on guérit par-là' 
les paralyfies dépendantes de cette caufe. 

Si donc l'èleélriiation peut non4euleraent exciter une fiëvre artifikrîelle, 
mais de plus rem^Jàcer lés remèdes irritans externes,, coipme nous favons 
feit voir , on ne fauroit douter qu'elle ne foit un excellent remède dans ce 
genre de paralyfie: & fi Ton dèûre.de confulter rèxpérience ,, on trouvera 
affez d'obièrvations qui pourront décider fur ce point* 

De Ha£N (fl) a fait mention d'un homme de 3p ans, qui étant tombé 

(4^ Rit. mc4. Paît. I. Cap. Vilî. 
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«prés une violence maladie rhumatique dans me paraljûe douloureux de 
tout le côté gauche, accompagnée d^ marafme, & ayant pns en vain un 
ygrand nombre des plus puiflâns remèdes , ainG que Jes bains de Bade juiquâ 
trente quatre fois, fut guéri par réiegkridcé, au point qu'il refia fin^iiemeac 
éun peu boiteux : & ù légèrement que cette incommodité lui parut de trc^ 
peu de conféquenœ pour (è fbumettre plos longtems à râeârilàtioo. 

On trouve encore dans le même ouvrage 1 exemple d'une fiDe de qratsrt^^? 
ans , qu'on avoit tâché de guérir de la gratelle à la tête parquelque onguent 
appliqué extérieurement: mais dés que cette gratelle fut paflee , toutes les 
glandes aqtour du col /e durcirent, & après ycCaa c^t guéri celles-ci, il le 
manifella au deflbus du menton une groilê xumeur, qu'un charlatan dâ&pa 
jpar ion aqua aureai peu de jours après cette fille devint joraly tique au coté 
^che^: mais 2^ bout de trgis mois & demi elle fut guérie par Féleâiicite^ 
au point qu il ne lui refla qu'une lenteur dans le mouvement des do^: incom* 
^modité qui auroïc vraifèmblablement dilparu , û cette fifle avoit voulu 
/e foumcttreplusJongtems à Céleariïâtion. Remarquons encore en pallanc« 
Çue pendant l'éleârifàtion la gratelle reparut, quoique la malade {èntit déjà 
du fbulagement par réleélriciié avant cette éruption. 

V:oici une troifiéme obfervation également publiéepar M. j>x Haek. 
Il s*agit d'un homme^ qui gagnoit là vie en écrivant, & qui devînt paralya- 
jue par pn rhum^ifine ypl?int, defbrte qu'il ne put guères r«nuer les jambes, 
jâ tenir la plume, & qu'on fût obligé de l'aider comme un enfant. U fat 
fi bien guéri parl'élQâridté au lx>ut d'unjnols& demi, qu'il put fepromencc 
& manier la plume cotnme auparavant. 

Ces trois oblervatîons peuvent fuffire pour confinner.ee que nous avou 
avancé : nous croyons qu'il leroit inutile d'en rapporter un plus grand nom- 
btp : nous nous contenterons de renvoyer nos leéleurs aujc ouvrages de 
JMM. Hartiian & Deiuan^ où H» trouveront de ^uai & ôtiflSuis 
pleinqmefit» 

I» léZê viol^ntts a^élions de l'ame font du grand n^mibre de caufes qui 

produifent la paralyfie. La colère & la frayeur font prindpalement celles qui 

font le plus à craindre: & l'expérience a fait voir plus d'une fois qu'elles peu* 

^eot «uîfi bien éteindre la yie en un moment, que priver difierentei parties *du 

corps 
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corps de lemiment ou de mouvement, ou de tous deux. — Si nous faifboi 
attention à Tétat violent dans lequel le corps fe trouve par ces deux paffions; 
& (1 nous réflécbiiTons^ fur les terribles phénomènes qui les accompagnent » ' fi 
ne fera pas^ difficile d*eh conclure^ qu'elles produifent , indépendamment d*au* 
•treseflfets, des meurs de lieu^ des obftruftions, qui empêchant* l'influence 
de.r^nergie nerveufè , prodmifènt immédiatement la caufe prochaine de k 
paralyfie. 

Mais quelle que puiilè être la joauiè prochaine des paralydes produites par 
de violentes paflîwis > toujours eft-il certain que réteftricité eft un excellent 
remède dans des paralyfies de ce genre: les exemples fuivans Itiffiiênt pour en 
convaincre, 

: Un gat^oQ faoukng^ de à8 ^Ems, d'une conftitutîon laine & forte \ trouvant 
au mois d'Août 1756, fa maîtrefTe dans le^ bras d'un rival , fut fi fort excédé 
de ^colère « qa'tl fut immédiatement après pris de violent mal de tête , 
denaufées, de^vomiflement» en6n de diarrhée^ Ayant fait peu d'attention 
.là-ddTus , il èprm^va peu de temps après 4ine privation de ientiment dans la 
partie gauche du corps ^ qui augn^ntant peu ^ peu, fut d'abord fuivie d'une 
difficulté dans le mouveqsent des mafcjes, & éoân d?une paralyfie complette. 
Après avoir employé peiidabtlongtems, mais inutilement , tous les remèdes , il 
ie ^établit en trois mois de temps par rèleâricitè ( 1). 

Une femme, de 4g ans, étoit depuis huit ans devenue paralytique] aux pîedsi 
après être relevée d'une couche, pendant laquelle elle avoit été extrêmement 
iaifie d'émoticHi par la mort de ibn «ari. Cette pardyfie ayant été guérie par 
des remèdes convenables, Jes deux- brns devinrent paralytiques, étant devenus 
de plus,b!eus, froids, &pre<que (ans aucun fentiment. Mais, en trois mois 
de tems , Tufage de l'èlearidtè fit recouvrer aux bras la chaleur Se le mou- 
^vcjnent en tout fens ; de forte qu'elle put mouvoir tes do^ts à peu près avec 
autant d'agilité que par.lepaiTé, maïs avec moins de force. Mais la malade 
s'efl; fouflxaiteau traitement éleébique, dans le tems qu'on avoit la plus grande 
cfpérance de rétablir pat&îteoient «e qui manquôit encore à^une guèrilbn com« 
pktte. (//) 

M. KLEiN^^ChinirgienàAmfterdam, guérit par l'élefbicité une paralyfie 



(^fl) N E B B L DiJJert. de EleSr. vfu mediee^ p. 36, 
[h) DB Habm. Hiaiemedcndi.: VéL i. Cap. 8. 
Tm$ IL £e 
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ie$ parties fiipérieures du corps, caufée par une frayeur* ôL G a v b nrs4 
publié cette obfervation dans le premier Tome des Mémoires delà Société de- 
Haarlem. MM,. Schaejffer & VEAATTi.ont également guéri dès* 
paralyfies furvenues à la fuite d'im accès de colère & de frayeur, (a) 

M. ZwiNGER , Fsofeilbur de Médecine, à Basle > a guéri par Téleâr^- 
dté , en douze féances, un homme de gusârante-qpatre ans, attaqué d'ime 
hemiplegh caufée par une violente colère. (6) 

.. Nous trouvons dans le Recueil de M. DiiMiN roblervation luivante- 
laite par M. B.onn, ^Profeill^ur à Amfterdam^ & que i^us rappœterons e» 
«atier àcauTe des ûngularités qu'elle cpodent^ . 

Un jeune homme de feize ans eut au moi» de Novembre 177^ le malheuB' 
4e tomber deux fois dans l*eau: il en. fut retiré &in & làiif ,. mais fortement: 
ém* Il ^o'àvoit pris aucun wméde. cc^itre cât^e yiqlçnte.émotida^ fka 
parei}s Vapipe^çurent au bout de trois femaines, que fa tête,; fon viiage, <S^ 
Hnfujte iès \fm & fes jambes,, étoient attaqués de îiioiivemens.convuJii&:: 
îi »voit employé iQUitilemene différens remèdes,, avanc que de confiiiter ML. 
^NN, auquel il sfaddtefla le 9^ Mars 1777. 

J'observai, ditleFro&iIèur,lesplusfîngulie»pliénoœéœs alfcernatiisdér 
eontraââoa, & immédiatement après de paralyfie de touslesmufdesdu corpi^ 
Les mouvemens que ce jf^unie homme vQuk>it faire, nfétotent ni:poiës,.ni réga^ 
^igrs car ai^ mooient qu'il voujgit Êiire un mouvement ,:iâ5rmufiies qg'il devoir 
f{npIoyej^^popr cet e^t,, y étoient ^ur ain& dise, déjà occupés d'avance,, 
ipaisfocçomboienc, avant d'avoiriait l^ mouvement eaqdeftton^ Ser genoux,. 
^rexeipple>çh^ce!oi^nt&pouf&ieiltrim conti^ commençoit 

^ayaççer ks pieds ^ & conféqitemmcnt il bfciUoit en marchant.. S'il vouloir, 
ôfer le ch^pçau K y y postait teJTOJHV^^tnailJ do qu le bras éboit 4 une cer*- 
fidne IwUQur. Jlietoipboit,. eni^iUbfit, &ÇDmmèparalyféleIon^du coips,. 
uns que:la;n)aia pâ£ atteindra; au, chapeau.. . dCèpendant Je malade étant une 
fbisparvenu à prendre le chapeau:, il: pouyoitl!ôter comme iJ. faut,. &letemr à. 
î^ m§ip:. iLétpit obligé dct^^tediffére^is^e^kaflrmbque^d^ pouvoir réuffir à; 
le omettre. Aflîs ilne pouvoit pas refler cranquille un mcMnent: mais les con^ 
tofitiona &, tofigetî*; ^tematives :defc mufcleji' ,; quoiqfie dp courte durée^ 



Çi^y N rB E L 1. c p. s^- 
(fy,A&i'H^'.t:ca, vol. IL, 
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îluï îaifoîent prendre toutes fortes de fittiations. ^ Il 'paflbit Ja nuit dans dt$ 
agitations plus du moins fortes. Les mou^emens & ks tiraillemens ^continuels 
idu TÎfage & de la bouche^ ângmefitoieni; 4a fêcrédon de la iklive, ^'H ne 
pouvoic plus retenir & qui coulait kyvoIo&taireGaient. La langae étoit em** 
barraffée, ainfî que la parole, qui ^toit auffî quelquefois entrecoupée, mais, 
(Tâvancage dans un temps [.que dans un aiitre : du refte, ce jeune homme 
*ctoîc bien portant, ~ tantôt de'mauvaife humeur, 'tantôt de bonne volonté, 
mais en général plus ou moins id/ot: d<»inant plutôt des Cgnes d'étonné- 
onent & de contentement, que -de lentîment & d'impreflkm , lorfqu'on lui 
adminiftra Téleélricité, i, lagueHe 3 doit fon récabliflement.' 

ApRès lui avoir ordonné une laîgnée & une purgation, je lui fis prendre, 
'dîfférens xemédes pour fortifier les nerfs , ftrtoat de la poudre de feuilles 
<f oranger^ & Ja racine àe yahrianaS^jp^a^j qu'il prit pendant longtems ùm 
aucun iiiccès: ce qui me fit prendre le parti d'employer l'éleélricité : deman* 
i^ant pour cet efièt lesfëcours de M. C^THi^aKîf sow^ gui ciffrit oUigeam- 
ràent rulagedeiaœachine eTeârique&<feA-«aîfonV — 

La bonne volonté du pacient , -Se fa bonndronfticution , nous portèrent à 
3aî donner dès la prAnîére fois un bo» rfômbre de petite^ fecouÛes, que je 
érigeai de façon qu'elles agiiObieât âftemativiment fur toutes les parties affec- 
tées & qu'elles paUMent d'un Côté ^a corps à fautr?* . 

ATKis avon* continué ced pendant peu de jours ^> ûgmenrant & fortifiant, 
continoeHement lèsfecoufiès: DOtiSiious appefçûnses d'un changem^itfenGble » 
«& les efforts! infrufilueux , qui mdi<j»oichc coml^îen l'influence de la vdonté fur 
les organes du mouvement étoit «mpêchée , furent changés en mouvemens par- 
dfaitement volontaires. De jour en jour la dànarche du jeune homme devine 
plus fome, fes bras devinrent plus agite, tonte fon encolure plus tranquille; 
là parole plus fixe : ^ la bouche reftant fermée comme il faut, le fluy dç 
ialive s'arrêta : de forte que nous le dédarâmea guéri au bout de huit jours : 

là il fe porte bien jafqu*4 ce moment. 

Il feroit inutile d'alléguer d'autres éxemf^ pour prouver combien Félec- 
«ricité eft utile dan^ des paralyfies caàfô^ ^ des affisftioiii éztnuurdioaiîef 
dt l'ameâ 

5. LIV- 

4« Qxroi^uB nous ayons die ci-deflus , que la caufe procfaaiœ de te 

Ee ^ 
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plu -part, des paralyfîes conCfte dans rempêcheinent de l'énergie «er- 
Feufe', ou peut-être auffi , cortime quelques Médedus le prétendent^ 
en ce que le flux du fàng artériel fe trouve intercepté^ il eft cependant flir, 
qu'il peut y avoir des paralyiks , faqs que l'influence de l'énergje nerveufe ^ 
ou le flux du fàng artériel foient retardés: car il n'efl pas rare que les fibres 
mufculairc^ perdent tellement leur ton par une extenfion violente , qu'elles ne 
peuvent pas fe rétablir par leurs propres forces, & qu'elles tombent conféquem» 
ment dans un état de paraly fie. C'eft ainfi , par exemple , que Ja veffie devient para* 
ly tique, quand ^ à force de retenir longtemsl'uriae^ fes fibres mufculaires font d 
fort tendues, qu'elles reftent incapables, après l'expulfion de l'urine, de fc 
remettre dans leur état antécédent. De même, le pied, ou quelqu autre 
partie du corps devient paralytique , lorfque les fibres mufculaires font éten* 
^ues avec force, & qu'elles perdent leur mobilité ordinaire, après que la ten* 
ûoù a cefle* - , . 

O N fait qu'une pareiDe atonie des fibres mufculaires peut être guérie par 
desfriâions, par des véficatoires, & en un mot, par toutes fones de remé* 
des irritans; d'où l'on peut conclure à priort que l'adminiflration de l'éleélri* 
cité fera un remède fëmblable dans des paralyfîes de ce genre. Nous ne 
rapporterons qu'un fèul exemple pour le prouver. 

U N garçon peintre, occupé à peindre le couronnement de la façade d'une 
maifon^ fit un faux pas à côté de récbafiâudage; mais à peine fut-il defcendu de 
quelques pîeds, qu'il làifit de la main droite une corde, qui fervoit à join- 
dre les parties de lechafiaudage, & il y refta fufpendu, jufqu'à ce que fes 
compagnons vinrent le délivrer d*une fltuation aufli dangereufe. Dè$ qu'U 
fut fauve, il témoigna qu'il étott peu éa)u ^ mais il fe plaigqit fur le cliamp 
d'une immobilité du bras droit:, on :ne s'apperçut ni de dislocation > ni de 
quelque léfîon viûble^ & l'on attribua conféquemment cette immobilité uni* 
^meiot à la violente extenfion que le bras avoit foufifert. U fut tnuté pen* 
dant quatre femaines par un bon Chirurgien» mais iàns efiFet: & à s'adrelTa à 
nOQS le a4 de Juin 1787 pour être éteéfcrifé^ 

Naos trouvâmes tous les mufcles de ja partie léfée, furtoot de la partie 
fupérieure, tellement relâchés & aflFoiblis, qu'ils ne pouvoient vainae leur 
propre poids, & qu'ils ôfcilloient de côté & d'autre comme des facs rem* 
t)lis de bouillie: le bras entier avoit peu conièrvé defk forme naturelle, & il 
paroiflbit abfolument privé de vie : feulement le fentimentn'étoit-il pas entière^ 
ment éteint , quoiqu'il fût bien pîus foibic qu^auparavant. 
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Nous nous fervîraes de réleâxifadon par picottement, & de petites fe- 
couffes. Non feulement le fentiment devint plus vif de jour en jour, 
mais auffi la forme du bras devint plus naturelle: au bout de trois femaines 
le mouvement revint, furtoùt dans les mufdes de Tavant-bras, &nous eûh 
mes le plaifir de voir le patient entièrement guéri le 7 d'Août fuivaat, 

i LV. 

5. L'expérience journalière fait voir que la paralyfie eftlbuvent une 
Alite de fortes convulfions: nous voyons fouvent des enfans tomber en pa- 
ralyfie, après en avoir éfluyè de pareilles ; paralyfie , qui dure quelquefois toute 
leur vie, & qui eft rebéUe aux plus puiffans remèdes. On rencontre de 
pareils exemples non feulement parmi les enfans, mais encore parmi des 
perfonnes d'âge, que fèpilepfie,^ ou d'autres mouvemens violens de nerfs, 
font fouyent tomber en paralyfie, foit par quelque lèfion parvenue à l'origine 
des nerfs, au finforium commune^ foit par la violente extenfion, à laquelle les 
fibres roufculaires font fujettes dans ce genre d'accident. On voit auîî fou- 
vent que de fortes douleurs font fuivies de paralyfie ; car, quoique l'aftion 
des nerfs qui appartiennent au fentiment , peut être lèfèe feule, fans que fac- 
tion des nerft qui fervent au mouvement le foit : cependant ces deux genret 
de nerfs fembtent être fi étroitement unis en quelques endroits, que lorfque 
les premiers font aflFe6lés par la douleur, les autres s'en rèflentent. DjflFérente» 
cbfèrvations mettent ce que nous venons de dire hors de doute. Vaw 
S\^iETEN rapporte avoir vu une paralyfie incurable à la fuite de douleurs 
longues & violentes à la dernière vertèbre des reins. BoekhaJave fut 
privé pendant quelques lèmaînes de l'uiage de fes jambes , après avoir 
été déjà pendant quelque tems rétabli d'une Iciatîque rhumatique , & quoi- 
qu'il fut alors fans douleurs. Nous pafTons d'autres exemples fous filence, âfe 
nous nous contenterons de faire voir par les cbfèrvations fuivantes, quel efi- 
le pouvoir de l'éïedlricitè dans des paialyfies furvenue3,foit à la fuite de vio* 
fentes convulfions , foit après de grandes douleurs. 

En Février 1780 on nous amena une fille entièrement paralytique au 
côté ^uche^ On nous dit qu'elle avoit été fujette depuis fâge de 13 ans à 
des accès d'èpilepfie j que depuis trois ans elle ètoit devenue entièrement 
paralytique après un accès violent de cette maladie: que dès -lors elle avoît 
été exempte de tout mouvement de nerfs. On avoit eflayé en vain un giaod 
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nombre de reraédes : & les cîrconfhnces même fembloient donner moins d*eA 
pérancs de rétabliflement que jamais, puîfquune atrophie très fenllble com 
mençoit à fe joindre à Ja paralyfie. 

Nous éle6brifâmes cet enfant pendant trois femaînes, en lui donnant de 
légères fecoufles : mais nous ne nous apperçûmes d'aucun changement , âc 
nous aurions vraifemblablement renoncé à cette cure ^ fi la patience finguliére 
& la confiance de la malade ne nous avoiept pas encouragés* Nous nous 
apperçûmes au bout de cinq femaînes d'un mouvement fenfîbje dans le bras 
affcfté, mouvement qui augmenta de jour en jour, & qui fut bientôt fuivi 
d'un pareil mouvement dans les autres parties. 

Après avoir été élearifée pendant deux mois, la malade fut en état 
de marcher aflcz bien, & de s'occuper de quelques travaux domeftiques: 
nous continuâmes ainfi à lui admînîftrer de légères fecoufles , julqu'à ce 
qu'elle nous quitta au mois de Mû fuivant, parfaitement rétablie & de Japara* 
lyfic & de l'cpilepfie. 

M. Wh YT (^) rapporte l'exemple d'une fille de trente -trois ans, qui 
après avoir été longtems afiè6lée de maladie de nerfs, tomba en paralyfie , au 
côté gauche. Après avoir été à peu près un an dans ce trifte état,^les ac 
çidens même ayant empiré pendant cet intervalle, elle a été parfaitement gué* 
rie par l'éleélricité , & eft reftée en très bonne lanté par la fuite. 

M, DR Haen (*) cite Téxemple d'un homme de trente -neuf ans, qui ^ 
après avoir éprouvé de violentes douleurs de rhumatifine au côté gau- 
che, fut attaqué de paralyfie, accompagnée de douleur, & d'une atrophie 
des parties paralyfées. Apres avoir inutilement' pris, beaucoup de remèdes 
& même des bains, il fut guéri au bout de deux mois par l'éleâricité , k 
l'éxcepâoQ de ce qu'il refiia un peu boit eux : incommodité qui fe diflipsi 
par l'ulàge ultérieur de l'éleftricité. 

Nous devons à M. Jones l'obfervation fuîvante , qui eft très remar» 
quable. (0 

Un enfant de douze ans, fille d'un berger, ayant été fouvent éxpofee 
au mauvais tems, fut attaquée en 1761 d'une douleur volante dans les 



(a) ObfitYâHon $n %he drop in the brein. 
Ib) Ràth medindi , FoL L Cap. 8* 
if) £Jf*y ^n EleSricUy. p. ig* 
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jHtmtrei,, qui fut fiiivie peu après d*une hémiplégie. Cet accident lui 
fcrvint tout d'w) coup-, pendant qu'elle ëtoit occupée à fes affaires , & la 
f riva de Tuiàge de fcs membres du côté droit, de forte qu'elle ne pût fe lever 
de ià chaife. Elle fe plaignit en même tems de douleur à Téxtrêmité de l'é- 
pine du dos ji & «ette douleur devint fi éiceflîve qu'elle ne pûc être- couché* 
que fur le ventre. Pour diflîper cette douleur,, on lui avoit appliqué un véfi- 
catoire a la partie affeftée:: ce qui fut luivi d'un heureux fuccés: la douleur 
#eila au bout de deux jours , mais les membres^ du côté affeéèé redérent dans 
fc même état , & éroient fî froids que la mère étoit fouvent occupée tout 
un jour à les frotter avec une pièce de flanelle pour les réchauffer^ 

Les^ véficatoires furent tenus en fuppuration :: mais on trouva qu'on n'en 
{K)uvoit attendre aucune autre utilité: & comme il n'y avoit pas d*éfpérance 
qnfaucun autre remède externe feroit plus utile, M. Jonbs fe détermina pour 
Péîeflricité^ B adnûniflra à lamaiade des fecoufles à l'ordinaire; feulement 
k, tâcha de, Êdre paûerTe fluide éreftriq^e le long du» cours des nerfs, de la 
partie fupérieure de Tépine i l'inférieure,, par tout le côté affeélé^ Après la^ 
fcconde ou la troifiéme fecouflè, que la malade fentit i peine , quoiqu'elle 
fôt fort foible, le Médecin lui demanda fi elle éprouvoit qiielque chaleur ,. 
eu quelque fenfation dans les membres ? Sur quoi elle répondit qu'oui. Quand 
elle eut éprouvé unedemi-dousainede feci^uiles,, M. J.o hes la renvoya ^. 
ordonnant aux parens de la coucher, de la couvrir chaudement, & de reve« 
nir avec elle au* bout de deux jours. Elle fe trouva effeftivement beau-- 
coup nneux: au* lieu du froid & de la. roideur don& elle setoit plaint au- 
paravant ,x elle avoit fe«)ti depuis la première féance une chaleur ardente,. qui< 
ait fui vie, d^une forte fueurr cette fueur conmiença^ dès qiie lamaiade fot 
portée att lit y & dura deux jours.^ Les véficatoires, qui n'avoient plusÊut- 
d'effets depuis une couple de jours, & quicommenjoient àfëcher,> comunen-^ 
eérent aufli à (uppurer beaucoup mieux* 

^ Cb-v état avantageux continua^ après la feoonde feânce: <& après la qua- 
trième , lamaiade alla che» un- de fes voifini^,. marchant uniquement fur der 
béquilles. Aéluellementle* fécouffe» commencèrent à. Faffeéler fi. fort,, que" 
les larmes lui coutoientd:s yeux involontairement:: ce qui eft une marque 
fiire qiic les membres paialy fés a voient h» plu- part recouvré kur fenfibiJité^ 
Après la. fixième féance ,, la. maladefiit en éiat de paflèr une colline pour fe- 
lendre à féglife ikns aucun fccours,; (St mé^nc fans bâton* Pendant Tadrai^ 
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miniflratîon de rélearicité , elle n'a employé aucun médicament. Il ne lui 
lefta qu'un peu de foiblefle, que réle6lricité ne put vaincre: ce qui engagea 
M. JoNBS à confeiller Tufage des bains froids» qui réublirent bientôt toutes 
les forces: feulement une des jambes reih plus courte que l'autre: ce qui 
rendit la malade un peu boiteufe» 

f LYL 

6. I L n'eft point de maladie chronique , qui roit plus fréquemment fuîvie 
de paralyfie que la colique de Poitou , & il n'eft pas de genre de paralyfîe, où 
réle6lricité foit plus conflamment fuivie de bons efiets: c'efl ce qui août 
engage à entrer ici dans quelques détails. 

La cdique de Poitou afieâe principalement ceux qui exercent des métiers 
ou des arts, dans lefquels il faut manier du plomb, du mercure , & deFarr 
fenic: tels que ceux qui travaillent dans les/mines d'or ôc d'argent, les do« 
reurs , les peintres , &c. Il en efl: de même de ceux qui font ulagé de vin , dans 
lequel on a mêlé de la litharge; ou qui fe fervent de plomb dans des 
médicamens. Dans cette ville , où l'on n'a d'autre eau pour la boiflpn que celle 
gui a été confervée dans de^ citernes, dans lefquelles l'eau ne fe rend guéres 
qu'aprps avoir paffé par desgoutuéres de plomb, ou même après avoir féjourrié 
fur des platte-formcs de ce mét^,&y avoir été expoféeaûx rayons du Ibleil , 
la colique de Poitou ^fort commune; dans T Amérique Septentrionale on la 
peut regarder comme une maladie endémique. 

Elle commence d'ordinaire aux environs de Teftomac, &deia partie fiipé- 
rieùre de la région umbilicale. Au commencement les douleurs font fourdes , 
peu vives, & de courte durée: mais elles deviennent peu à peu condnues; 
les malades perdent l'appétit: fe plaignent de gonflement, de fpafme , de 
criipation: il s'y joint des naufées , ou -le vomiflèment même, tandis que les 
urines font abfolument retenues. Tout le-bas ventre efl: affeûélpaimodiquément,* 
4.1e nombril efl; fbuvent fi fort prefle vers l'intérieur, qu'il femble fè joindre 
aux vertèbres de l'épine du dos. Les malades maigrifllènt au milieu des plus 
cruelles douleurs, s'affoibliflènt , & prennent une couleur très maladive, qui 
fe diflingue facilemont des autres couleurs cachétiques. Si la maladie aug« 
mente, les urines font entièrement retenues, & Tanus efl tellement re- 
tiré dans l'intérieur du corps , qu'on ne fauroit appliquer de lavement. Enfin 

ce 
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ce fimefte ëtat eft ûnwî d^one paralyfie de ^9érem moiàMi/ctéSBÛt^ 
ment accompegôée d^atropbie. 

Il eft difficâe d*é2pK<i(iet qedie eft Forigiae de la patafylfe daot cette 
maladie, dont le fîëge pafôîc être dans les inteftids. iSi Tpà fiippofë qu^ql 
ftng âore, roàgaéux» ou aquatique , ou qu an cbilet g|jtë| eft la caufedë .It 
idiminûtion des forces » ou de Tafibibliflement du (entiment , on peut deman« 
der, d*où vient que tout le corps n*eft pas afieflé de la même 4iianiére f 
Pourquoi il n'y a que quelques parties qui' deviennent paralytiques; tandis 
que lai^dtretf ne (ont nullement afieftëés? "Enfin , pourquoi tel nufole s'afibi«i' 
Uit^ & s'^imaigriti tandis que d*aUtres^ cotafervent leur c^fion &. kttt* 
IbrmeÉatdretes? i i ::« ^ 

Si Ton fe lërt^ à TézempIe^d'EGiNiTB & de quelques autres médedni» 
de ta métaftafe de la matière morbifique , pour expliquer lO'pafalyfie: ôc fi Ton 
allègue en preuve les éminences qà'oh obftrve d^ordlnàiré dans cette mala^ 
die fu^ iesb^damét^taipe ; il faudra nâiftHÀoiSto concéder kViv SWiet:! » ^ 
^ufe la patalyfie niée de li colique dé PèScou ^; ftf foùvenc ëté guérie par doa 
médiCamens intimes , des friflidni du bas veàti^, (kns er6|)loyer de remédet 
topiques fur les parties ^e^tées pouren^cbâ&r la- matière mdrbifique: & îi 
rfeft pas rare^de voir ces^èminences refter fur lebiétacttrpe^ quoique la para.^ 
lyfie foit enti^emeiit guérie. - - - ^ - V -^ . :i j 

Il nous piarôît âonc pi* vrtMembhhlé d'établir à\rtc WL Si Uam^h} 
^ue le grand nerf fympathîque, qui , l^otf les ôbfervatî^Mïi de- Wiitaro wf 
& les expériences de Pbtit, n*a pas idn<>rî^e dans le cerveau» mais dans 
les g*igUons , tout le long de Tèpinè du dos ; que te grand nerf fyrapathique,» 
*s-jb; .étant tiniaié, rongé, preflK, ou iflfeélé de qiiëlqte^manîére que «i 
ibit , jpar la matière tfcM*)îfique dans le bas véntré , « teoii(8qdemment près dà 
Ibn origine, occafionne* la paralyfie ye,qôelques^m€tDbi*sV puîfqôe ce nerfi 
fournit fes ramifications tant aux membres fupérieurs qu'aux -k^fèriMm» & fb 
joint à d'autres ran^îfications. nerveufes .pour former tes ii&tà des bras ôt 
des jambes. Cette èxi^icacion paroîtra d-'àutant phift {daufible, (i Tonfido 
ittetatien que là limffie préffion d'un ulcéré ;au pounîièn {vmkayeH. qodU 
cpiefeîs caufe d'une paralyfie dé la langue i & des lAemblrés, eomme Hvr^ 
iN>cRiiT£ Padéjàebfdrvé» & que DR H'abn l'a' eônfirtaié-^par.fa pnop^ 
^expérience. 

Mais quelle que foit forigine de la paralyfie qid fiiit la colique de Poitou t 

Tgm II. Ff ' ^ .- . _ 
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^ cdfiMt.uBe méttfbfe-cb^naej^ro loiMbifi*^.,, on, ootnine-il «ftp}ua]^r«<ï 
babIe,unepreflIon, an rongemenc, ou quelqu>uO» a^â^bn do^ ^ f^ jMuf. 

^\guéiie ecitté ptaqaiyljb^: daqi le pretAisc cas^, par lai forçât 4%hIC:m!l 'ijéf: 
irlilfibeLâi dj^)âorç^9ae„p«: lagocU» la ^atiéce m(tÀ^». ià.idéca^t 'À 
•ft peftéS'lwr» dd corps ; ^ dons le denùer caf ^ par rirdtaGiqn qu'elle caufe ù 
i la vérifié (kr une: p$a;cie fort éloignée du oerf affeâé, maia qui cependant, 
sfiséte toa0:ce^,lii3ri:JH^H'àron origine, & qui p«tttp$ir côniëqu«i(; rétablir 
l-'ëô^e^ nianeufe ^ fe tropyoic einpêchée. Nous- pournk^ ceqiplir d'éveoH 
*yl» piiiikinsip9geft^.ri opmplw. as l^q^tpr^ de ççc Qiivf^t» nf> iious.'in(«»< 
difoienc pas de trop grands détails : ainfî pour abréger nous net ferons mei^âQflli 
^e dbi àc«np)^ Mvaot. 

t. M. ISahiiman (a) éledriâ un bonne âgé devingt-q^tue ana,, qpii ^rèn 
«voir. ^oové; des doideiUS d^coD^ cctnunues^, â;oit a^uédcpiisr |KÔft 
de trois •. iMM'4'aM p»»l3ffi$t «» à^ njalos, , ^^touf , à |a main d^ite ,; acK 
cooip^pât.d'^ $wte eQlQMip., : H; ne p^ur^ât éjeiieriaeileniencnilaïqatn^ 
^li les doigts; <» aimt emplt^té es vain un-grand ntmab^edi i^jnédes, atranb 
*^e Tei^use feiwmfef^^^ntr^aïUfesrleseaus mioëraie&de-i^AMtoi^, ^<peft* 
d«ntqnatiie.fta»iiïe»;«9laH?. Le 8 dejiojjlçt J7(jij, IjL, HAKTii,AN.çoaw 
mença à adminiÂrer Téleâricité par Hmple conununiçauoaf :auisenruite. îldi»iM 
«a-aa piatiQii6, par çbaque bras ea poniçulioFy à tous les doj^, & .aux 
juntui» ^ovr& 70; ^ f OQ fecouflès, ûos. toucher b poiajne. Après, les troi« 
premi^e» f^a8C«s» 1© patient fentif un timUemwit <& une tenfiop, tantôt» 
dans le. br»». di^it, tantôt dans le bras gauclie: apr^ la quatrième, cinquién 
ne & faiésWîtfifepoe ,. l'enflure des„deux inans diminua-, & la paralyCa^ 
écokfto6blMW9(:flio»dr«i. Uqe pircpnftançe; eqip^cha.Ja gpérifoa tçtcale :) 
c'eût que k ili3Jficie:Qe po^ s'^êccftpliM -loi^oas dans l'endrpit où le^n^^ 
dedb ^grnmvfk.. :■■>■■■.■ ^ ■■ 

. M. GAADAjRiB.gu^t.îw mois, «to Juin i7<?+; par l'éleôricité un ploiçbjer* 
que la colàiue d$ Bcâcouiavoit jette dans une paralyfîe coi^plette des bias <&; 
des (niaias.( U. (^«61^ le patient tou^ les jo^rs pendant une Wie. \j^ 
pvamieis. jow» on Itttdowadnq^ièçQuires; â^^pendapt l'intêrvaDe qui s'èoiw{oit: 
d^ fecottflê,à:r8atie»os mojt.'di? forj>s»é<^ççllesd? imT^^ tpfs les point* 
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i» pattiesâfièftées: da leAe, m &déc^nBiœwii9ieiaefljt if4iaAriatép«|r 
ëciocdlet. Après fêpc féance* le mouvement des doigts étoic fênGUe^ éch 
■nfadft» qui k v^i4& pouvoit à, peine ^ver^wi^fit d«^vc^,nuii(CQ, dent b 
" fins g^ade iM»tie)étoit ifootenoe par le condoglçitr jde. i» .oncbiae, ;lm fxf^ 
notoem de aune iloog d'ùa ftonce^, $ é^.dl^n.idf^rfwoe; 4c, |^ 
rétefttifition il leva me chaife (fà peftàr «na» ^kW^ ^ dfx-liwt tfvrds. Di* 
â9aisjoovit&sniatns>fec^«iUir.dejQ«r.n jpwr. â^l^AmfclsSvOi^ kh vty 
lonté. Edêd, dk ikl GaroiAna* iii>fet>fihlfinwnt.il,fe vk en état ide isaan 
^y d|B Jssire &. de^'faibiikr (fansj6(Kei.<aidéH>«r 01 feaiiae. JUiKuaign^/r 4e^ 
parties afieâées difîMrat ftnsirMoiir: les bnna, ^rtpfuas ji^evim^ jmlS £oi94iu 
aoffi. ndTctileux, qœ â>(Ievâitt^ & b» IraiÔewaciui^iiflSiifeyiQiVSC ^ pjus 
M ploK vifîUes. En on mec, après vingt fitaoces* c'eft-à*dil« 49 .'^ti.t d'w 
■où, lémalade asroit teUeaKiitj£cot»rxé:ru%e de'i^s feiraf & île ;&s mains « 
qu'il quitu fôn premier métier de peur de rechute , & fie c^ .df( 
cooefascear :(a)t ' • ■ ■• . .'1 . •; j;.- .-.1 i 

Av taxés à'Atàtim* vm ^Ule 4*<^(U1«fPk^:ide.^oWef ^ipi^pW de C9», 
liqae, dont .étts jfiic^éniepacimfliétifitw qélébfeMntts , les .fûtes «n turent 
une puaiyfie comidette des deux bra$ , df^is l'épaide jo^'^ia do^. Ott 
tÂcèa de la riétablir par plsfieues mèdiflwwms :iQCeme» ^ léxfiwnes, Qrdonné», 
liardejcéléhrestnédedns,. (aat«tefie:p03(s,gu'^fiaog9iit mà$<» $it ipuc^-. 
OKÉC; Enfin t^ t'aàuS&i M jpQif éi ^:ifjg ^kM*Kj^ii o » « , CtûrûrK; 
gieà à AnAndàm. jGdnirci eue «wt de.fitite Mecitfn il. r,tfle^UiciM. JU «9i<' 
pbya 4les Jbcaiiflês «flis fortes» qu'il dirigs» fiir ctiaque bras réparfoeat, do, 
liant: es bas: ^tnsisiie s'appexoeviAt d'attom oteogepent «u bouc de quinze. 
JDure . il fit fofièr ka fecou^ iies v«rtéi«fes MffA jl>rf 9'w ^oMt/ksdoigts ; oe j 
qui fuciuivi an bout et .qudqbfis jotm d'un & kmmt.Hifi^t qa!on s'ap« , 
fàfix jd'm atuisement &qM 'daos ie» ^^as:: Qti^H^fqis ^99 faillit ip?i^, 
h-^confiëipac lea âepx biaa; & 1« m^9^ leiNt^blic WO p^faM^^raf/it daof , 
fiptlemàiqes, &m «vwr iSnqdoyé «ecm «tre îeqtéde. Les mains étoienc 
éRtcèmémenc màigces» comme il jarrivô i'of^fm^h la Ifiite iies o^uesdc; 
Poiida^ naifitàoti k,sésMt:a.kk» figimiv^XM<isigimRrmf» de T^l^icité „ 
qu!oQjDe jiDLt jdus.s*a.ppercevotr de rien^ ^.^e la malade jouiilànt de» 
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pofs'ce ternir* d'une Enté par&ice» exécute &s mvau^c auffi bkb'qa^^jxp^ 

ravatic (a) . . ; 

Vk bomhie de trtnèe à trente-ciûcj ta* ^ dfevemr iparalytique des^deia 

tnàids à la fuite 4'hnc coligfiie de Poitou , fut éleârift par édaeeSés le. 6 Jw^ 

i7R2pôurlà ptmÂérefdk'j ât enfuite -tocis tesf jours pendant douBe oa Aize 

minutes. Dès W fixiémê fétoce on s^apperçiit de rheureux.eflfet de cette ad-i 

imnidmtioBè -Après h éixiéroé il lut atta<}ué d^uoa fié¥i&inte£micteote, qui 

dSIparut par Tufàge de quelques médicanem^ Le tg^ du même mois on ict 

comment rélé^irifation: ^ t&deuxd^Aoftt, après tiente4iuk fiaoces.^ iL fitt 

entîérèiiieht ïétabK, & partit pour ft mettre en mer ^â)w . .^' . 

^ Nous avons nous*mîme employé ^us d^une foi», & airecon très.heureuB 

IliccèSy fëleâricité à la guéri{bn de ces fortes de paraJyfie: mais pour ne. pas 

entrer dans un trop grand détait, nous nous dtatentecons de Fobfenvtioii 

foivaute;' 

Un homme dé ioîzante tas fiit attaqué* vers là fin de 1786 d'une viofeote 
^6Iique cfe Pbitou » qui fut fuivie d*Une patalyfie fi compfette dés membres Tu- 
périeurs, qu'on fut obligé d'aider le malade comme unenfknt, & qu'il ne pouvoic 
jBûre le moindre mouvement des bras. Il fe montroît fur les oflelets du mé- 
tacarpe de ces éminences dont nous avons parié d-de0us^ Ayant employé 
pendant fix mois des tnédicamens, lesdoulèuitides entrailles diminuèrent k 
litvérité^ mais la ptualyiié parut augmœter, & être accompagnée d^trophieu 
Dkns cet état on^ nous préftnta cet homtke , pour le foumettie i l'éteâricité. Les^ 
douleurs a^uelles des entrailles noUs parurent exiger encore l'uûge de quelquefr 
rèmédfes internes; & nous nous ftrvîmes pour cet effet de la* teinaiip gwi* 
tàeufè de rubarbe, avec Feiprit de corne de cerf; ce médicament , dontr 
BOUS avons fbuvent bk u&^ avec fuccés, cdma prompteme» kk donkûr» 
des ittteffinsi te 5 Juillet 178?^ nous commençâmes Féteâmfitîon^fen em- 
plbyant àt petites: Ibcouflès^ au moyeit d'une bouteille qui ne. oontenoît que' 
huit pouces de furface armée. On avança peu le piemier mois, & moinsr 
itnos y.eux^ que le patient né croyok l'éprouver lui • même. Au bout de dcmc 
ow)is ». il' pouvoit lever l'os dû brasj maisW mains réitèrent lâcfaeiv & rctcoK , 



(fl) DiiicA.ir Genesskuniîge Wàimemingéh, p. 13s; ' 

(fi) B.h^v «y ii^p GcnmkwidigfStfSkhit^U, j>. 24;, ouvii|edu».'iegQf| (m.troaTCL(fiittm 
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bôîent^par leur propre poids. Après feptanref féances, le mouvement de* 
jdoigtt revint: la main conimenç^ à avoir plus de fermeté. Le patient reftà 
'rempG 'de coufage,*& perfuadé qu^il obcîendrok une guérifon conïpletter 
après 120 féances îl pouvoit porter un verre à la bouche, & fc vuiderr peft 
kje teros après 1 pouvoit ôter le chapeau: enfin, ^pcjur abréger, il fut corfi- 
pléttement guéri au mois Je Février 1788 , fins qu on pût s'appercevoir d'air • 
cun refte de quelque maladie, à Téxception d'une petite énrinence for le mé^« 
ucarpe de le main gauche , que le patient auroit volontien voulu faire dif 
paroître, (î nous n'euiHion^ cru que là chofe étoît de trop peu de coriféquénce 
pour y (employer plus de tems & de'dépenfes:^ carie raaïacfe avoît étééleftrife 
deux cens (eize fQis; & on lui avpit donné à chaque féance entre huit cens <ft 
mille t>etites fècouflès; Ceft un modèle de patience^ dont oâ trouvera^ rarement 
des exemples» 

A VA Nt que Je terminer eet artîele, if ne fenr pas hor^depropor de rematv 
quer j qu'on trouve (buvent dès plombiers, des doreurs, &d'autrej arti&Mi& ar-^ 
tiftes , quîemproyene du plotob ou du mercure , attaquée de goatte lereine(tf »ww- 
rofis) d'aphonie , de paralyfie de quelque membre , fins qu'ils ayent précédemment 
été affeftés de douleurs de coKque : preuve que les poifbns , de quelque ma- 
nière qu^ils puiilènt aileâer Tes nerfs, & fans cauf&r de h douleur dans le» 
înteflins , peuvent produire de toutes fortes de mafadies^ nervenfes. Il ar^ 
rive prefque journelfement dans des atteliers de doreurs & d'âutie» artîftes^ 
qui empîoyent l'amaîgame du pfomb & da mercure dans leurs méders , qu4 
ces artiftes font atuqués de forts tremblemens des membres, qu^*on doit con^ 
lidérer comme des commencemens diepanlyfîe, & où Fon peut employer fé^ 
kfèridté comme un Ipécifîque» Nbus nous contentons d'en appeller «uit 
Obfervations de M. db Hien» (Raiiomedendi. Tom. L Cap: 2^.> 

7. L'a7opjuixi£ eflr une fbrte maladie^ ^u'on diïHngue par £1 pnVatîbé 
iBibuit9née des acuités intelleâuelles & de tous \t% moavemens volontaires ^ 
accompagnée d'une xeQ^iratioa difficile 6l rauque. 

Iju efl: un graad nombre de cauies qui peuvent produire ceae nudàdiè: mais^ 
çi'ofl peut toute» xanga: fous, les clafles fuivantes*. 

j. Les cauiès qui dilatent trop le fing, le portent en tropgnmdè aKondàncêf 
«en le cerveau ^ ou en empêchent le retour. Dans ce cas laiubihnce du ce»- 

Efa 
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i^Mu A trouve preflec & l'aéUon de Téneigie nenreoiê iur les autret partkf 
4tt corps efl: interceptée. 

a. Toutes les caufês ijui vuideQt trop les vailTeaux du cenrea», & gui 
^(D^dient par- là la fëcfétîon du fluide nerveux. On nomme cette (brte d'a« 
.poplezie^ apoplexie ^ inanition^ & ell^ eft quelquefois la fuite de bleflures; 
4e pertes de fàng»de diarrhée; en un mot, de tout ce qui peut détruire Y 6^ 
çiHibre entre les fluides & les partiçs folides du corps^ (bit par épuifement^ 
Sml à la loo|gue & par le laps du tems. 

S Là métaftafe de la matière morbifique vers le cerveau, comme , par 
ëixempie , (x dans la gale ^ ou la goutte , la inatiéie morbifique remonte » au lieu 
4!étre ëxpulfée. 

4. Plusieurs vices des intégumens du cerveau & du crâne, qui em^ 
pèchent d*abord pendant longtems Taftivité du cerveau, & les oppriment 
isù^ entièrement^ teis>foot, Téxoltoiê de la table interne du crâne: uo 
épançhemeni: de matière entre les méninges & Içs finus du cerveau: Phydro* 
|iilfie du cerveau, les inflammations, k$ abfcés, les ulcères^ & d*âuti^ 
^aufes de ce genre. 

^ 5. JUe s poifons ,comme Yoptum , Vhyofciamus , la ciguë , la datura , la belladona^ 
foelques champignons: les évaporations de mursûlles récemment maçonnées f 
^ellei dqs charbons dans des chambres fermées ; des fubitances odoriférantes 
^'on hume pendant longtems« L'expérience fait voir, que toutes ces çhojCog 
peuvent étxe qaufes d'apoplexies .tràs dangereulêsp quoiqu'on ne puifle éxpU* 
^er la manière dont elles agiflent. 

0. Enfi N on doit ranger parmi les caufes' qui peuvent produire l'apqple- 
jlie, les vices de la cavité de la poitrine* qui ôtent au cerveau la quantité xif 
jkng doqt il a befoin, ou qui en etnpêchent lé retour. Telles font diffécentet 
difformités delà poitrine, des afthmes, les polypes du cœur, & des gros 
vaifleaux: fendurciflement des valvules du coeur: des tumeurs dans la poi« 
trine , qui preflent la veine cave fupérieure , dans laquelle les jugulaires fe 
déchargent, & qui mettent conféquemment obftacle au ittour du fang du 
cerveau. 

Il fuit du détail dans lequel nous venons d'entrer', que b'dîvifion ordmaire 
de Fapoplexie en Sanguine & SéreuJk^n'cA pas èxafte , & qu'A vaudroit 
jBiieux la divifer en Idiopa$Jiique Se Sympathique : ' en nommant liiop(Uhique ^ 
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gme à quelqàe lUbâQineei ^âireufe, ou fèreufa^ ou à» une fiuaboodûce di 
fkng , ou à quelque prefflon (ur le cetytau; ôù^mpithique^ toute apoplëxîi^ 
d(»t là cau& fè troavô* daosi d'-auci^esi putîei^ et fouvèm dans^lerpïiemiëres 
toyes. ^ Cette divifîon pxcott d'autaac plus naturdld , que cm dâuxr fortei 
d^apoplexics fè manifeftent par des fîgnes difierens-: la première, Tidiopathi» 
que^ eft accompagnée d'un pouls plein & dur: l'autre, la fympathiqueî 
d^un pouls petit, contraâé & t^if : elle eft d'ailleurs ordinairement d'ime 
nature glaireufe & lente. Mak quelle que foit la clafllfication de ces mal^ 
dies , une confidération attentive de leurs caufès nous explique non-ieuie«f 
nent cohunent lë^patalyfies^quien jRmrla* fuite fontproduites fmaâs edeièrt en« 
eore après avoir déterminé la caufè de Tapoplexie, & de laparalyfie qui en pro«» 
l^ent, à déterminer fî celksci eft de nature à pouvoir être guérie par féiec-i 
tridté , ou fi faâion du flUide éièfhique eft infiiffiâfite pour en détmire la. 
caufe; B ne fera pas néceffidre d-entrcp dam de grands-détails , pml^uely 
diofè fôute aux yeux de médecins éirlaiités , & même de ceux qui péfercRiS' 
arec foin ce que nous^ t^èncna dé dire des caufes de Fapc^lexie, ft-qùi le^ 
^comparent avec la puHftnce» du- fluide éleftpîque. » 
' Nous ne ferons donc qu'ajouter quelques exemples , qui fervûreat^ dt^ 
preuves* à Tefficadté de TéieGiiÈiùon dans- des paralyses" quî^ f(m Itoîuilftl 
d'apoplexie. • 

* M. S T R o E ir$ R élèfbifil un homme , devenn dapul» onze an^ paralytique' 
k la fuite d*une apoplexie. B avoit fait ufage pendant dnq ans^ de Teau mi- 
nérale de Sactra , mais fans fuccès: au contraire , la paralyfie avoit augmenta- 
d'année en année. Les étincelles qu^ni tiroit de la partie afieâée, oc<^ion- 
^eot UK chaleur à h partie droite, pnxluifirent un tincement d&tfs lea 
oreiHes; le bras gauche devint pJus fouple, & le droit plus roide: deux: jours 
après le malade fut pris d'un tremblement , eut foif & un jgoût de riaufée 
^ns la boudie : ce qui fiit fuivi d'une diarrhée qui dura deux jours. Peu de 
jours après il fe manifefta des boutons, d'abcwrd au bras droit, enfuice au bras 
gaudie: cependant le malade fo trouvoit mieux, & fentit- de h. douleur, 
tantôt à la tête, tantôt au nez, aux oreilles, aux dents, aux genoux, au bas 
YentM, £ofia^au.bout d'un jnûi&I'ébulitiûn.ikiBcba9 & Je malade ie rétablit, 
peu & peu : quoiqu'il ne fût pas û vigoureux qu'il l'étoit avant cette attar 
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qêc. (a) Cette apoplexie auroî€*ette été produite'^par la tnétaflafèxle la madâ» 
norbifîque? & s'il en eft ainG, cette guérifon nous fournit un exemple retnar* 
4gaable de la yertu révulûve des éelnceUes éleûriqûes. 

M. le BroMèur Schrikci nous rapporte Tézemple (Tune femme oâo« 
génaire, ^i après avoir eu une apoplexie devint paralytique au bras gaucho 
âc à la main gauche : de forte quelle n'avdc conlervé ni (ëatiment ni roou« 
vement. Elle fut complètement guérie par des étincelles éleffariques, tirées 
des mufcles parolytes. Après la première fëance, elle put mquvoir le bras 
âc étendre les doigts.* le fécond jour elle porta le bra3 par deffus la tête: & l^ 
troiûéme féance fut fuivie de la guérifon complette. (fr) 

M. Sauvages/ Profefleur i Montpellier, adminiftnuen 1749 féleârî- 
«té à un mendiant^ qui après une apoplexie de quatre ans fut attaqué d'une 
bemiplegie: tous les remèdes qu'on avoit employés à Lyon avoîent été inutiles. 
Les eaux derBalarde tvoient augmenté les aocidens: .la poitrine en fut atta-^ 
^ée : il lui furvint en outre une fièvre lente» une toux continuelle , la nuit 
4es fueujTS frddes: en un mot^ Iç malade fut totalement épuifè. Dans ce 
ftçheux ^tat on eut recours à Tèle&riàté en pré(^e de deux chirui^iens. 
La première féance le malade ne fentit rien de réleftricitè: le fécond jour il 
ifDtit le pipottement d^s étincelles: le troiOéme quelques doigts recouvrèrent 
l«ur mouv^ept; Quand on lui eut adminiftrè alors des (ecouflês , il lèntitia. 
nuit dans Tépaule gauche qui étoit paralytique , quelque picottement qui em* 
pécha lefommeil: en attendant il commença à pouvoir remuer un peu Tavanc* 
bras, & même à le pUer. A la feptième fôancc ce bras, qui étoit atrophié » 
cqmmenpi à augmenter en circonférence: les doigts devinrent plus flexibles ^ 
reprireot leur couleur naturelle : il pouvoit auQî s'en fervir pour prendre 
qpelque chofe^ & le porter à la bouche : le parler devint peu à peu plus 
iqtelÛgiUe ; il pouvoit fe ibutepir fur la jambe paralyfœ , fanslèoours, & 
monter Tefcalier. Mes cette toux éthique , & les fièvres, lentes prirent 
tellement le defiTas. que malgré les prpgrès des mouvemens volontaires dans 
le$ mains & dans les pieds, il ne refla aucune efpèraace que le malade pût 
vivre lofltgtems» : 3 c'eft pourquoi on di£contiuHia rèleârifation. A l'ouverture 

: ' ; -du- 



<>i) TVr^mVdeTAijH-afcSuVde. T;XIV. - *' 

Qf) R'gi.uburgif IFochttuMhi JSûChmbttn vjn gikrihên Sêckm. I7SI* ^6 Stttk* 
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du cadavre 'û parat qae le poumon du côté gauche étoit entièrement durd & 
noirâtre j& ^u'iJ en découloit orne matière purulente, (a) On a vu par cette 
obiërvation^ combien la marche de c^ce maladie incurable de poitrine â été 
accélérées œla feroit-il dû ^à 1 éleélnfation ? &, <:e]le-ci a-t-eUe accéléré la 
mort du malade? Nous n'en doutons nullement: car Téxpériedce a fait voir 
plus d'une fois, «combien des remèdes trop irritans font nuifîbles dans des 
tUcératioDS des poumons : & il s'enfuit qu'on ne doit pas adminifher l'éleâricitë 
indiflinûementà toutes fortes de fujets: puifqu'ilpeut y avoir des circonftances, 
ccfmme il s'en trouvait dans ce csis-ci^ gui préfèntent une contre -indicatkn 
du plus grand poids. 

Un homme de 52 ans , d'un tempérament fain & fanguin, fitt attaqué, 
il y a quelques années , d'une apoplexie , après s'être plaint quelque tems 
auparavant de douleur au bras gauche & de vertiges. Cette apoplexie rendit 
tout le côté gauche paralytique, & toutes les parties attaquées par l'apoplexie 
perdirent le fentiment. — Huit jours après il eut une rechute , par laquelle 
il perdit la parole : on ne s'apperjut d'aucune fièvre dans ces deux atuquet. 
Quoiqu'on tâchât de guérir le malade par des faignèes & par plufieurs remèdei 
internes & externes, il n'en réfulta aucun fuccès pendant fix mois. Il recou- 
vra à la vérité en quelque manière la parole, & il apprit à fe traîner plus ou 
moins avec beaucoujyie peine au moyen d'un bâton: mais le bras, qui avoit 
été aflFeaè par l'apoplexie, commença tellement à s'atrophier* à s'afibiWir qu'il 
ne refta que la peau & les os. On tâcha pendant un an entier à faire renaître 
le mouvement & le fentîment par toutes fentes de moyens ; mais en vain. On 
rélblutenfinderecouriràrèlearicité. Après que le malade eut pris un léger pur- 
^tif , on l'éfearifa tous les jours pendant quatre fèmaines: au commence- 
ment on ne pouvoit pas éxdter d'étincelles fur la partie afieélée, ni faire 
ièntir aucune douleur au malade : tandis qu'on tiroit de fortes étmcelles des 
parties fiûnes , & qu'on y caufoit beaucoup de douleur. Mais après des 
^leQxifations réitérées, le bras & la jambe manifeftérent de plus en plus quel- 
que, fentiment : & dès qu'on en fut venu à ce point, le mouvement revint 
iuIÇ : fie forte que le malade put au bout de quinze jours remuer le bras affez 
bien , & le porter au defFus de la' tête, tes chairs revinrent, & enfin la 
gucrifon fiit complette, après que le patient eût encore eipployé pendant qud- 

— " 1 rw I n 

(fl) Sauvages HtmipUgia pirelc&ricitatin.curanda, 175$. 
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^e tems les bains dô ToepHtr^ (a) Cette oMèïvatîon éft: cfe M- ScÈirtTK. 
Nous paifi)B9- uD grand nombre d'isititres exemples : & nous renvdpns oo^ 
lefleursaux ouvrages de MM. Schabffb^r, jALJ^AB'EatT, VfeRAtrr^ 
^PENGLER» Hàrtma>N) Deiman , & à jdujQetirf' attfires ^^oc non» 
stvons déjà indiqués : le nombre de pareiUek guéiiCbns étant trèi con* 
fidérable. 

Mais peut-être demandera-t-on, fi rélcélricité , qnr eft un renïédfe ffi 
puifTant dans les paralyfies^ nepourroit pas être employée avec fuccès dan» 
'Fapoplexie même , puifque Tapoplexie & la paralyfie ont pour ainfi dire \tà 
mêmes caufes, & que dans bien des cas celle-ci n^ed que la fuite de eeOe^lâf 
Nous répondons, qu'il faut foigneufement diftinguer entre rapoplezie, quî 
doit Ton origine à un principe vital trop a6lif, & celle qui^eïl due à une 
oaufè entièrement oppofôe » à une diminution d*à£liyité dans le même prin* 
cipe. — • Nous croyons devoir craindre avec M. TissoT^dans une de lèi- 
lettres à M. Haller, que Tadminidration de Féleâricité traîneroit dans le 
premio' cas les mêmes inconvéniens à fa fuite que tout remède irritant: maîs^^ 
dans les apojdexies du lecond genre ^ dans celles qui font produites par une 
^minution d'aftivité dans le principe vital , Téleélricité peut être employée • 
comme un remède très falutaire » iiutouc puiique cette théorie paroît confirmée 
"ffx Tobfèrvation fuivante. 

Une fiUede 24 ans, fort déUcate, fut attaquée d'une apoplexie pîtuîteufe 
accompagnée des battemens de cœur qui ètoietit tellement irr^uliers , & 
firappoient fi fort contre les côtes ,. qu'on pouvoit lesentendi'e facilement*,, 
^oiqu'on fe trouvât à quelque difiance de la malade; il y avoit de plus une ■ 
forte fueur répandue fur tout le corps. Cette fille avoit été attaquée pen^^ 
cUnt longjtems d'une maladie de langueur,, qui confumoit le corps par bien 
des accidens, & èxigeoit de fréquences faignées, lefquelles avoient peut-être : 
été repétées^^ fix cens fois pendant cinq ans, & jamais fans la {dtls urgente^ 
néceflîté. Le fang fè changeoit en un jour entièrement cn/erum : à peine y 
ze(loit4I quelque chofe de la partie rouge. Enfin la malade étoit fi foibie, qu'où 
ne pouvoir employer dans cette apoplexie aucun remède évacuant^ & qu'il 
rij ^voit aucune apparence de fiouvoir lui faire prendre aucun remède fort!» - 
filiitij.ou.fpiritueuX) puifq^ la déglutition ètoit entièrement empêchée &^ 

Il ■ - ij,i. __ ~^ — 

(O.DKeereoessMaga^d, % fia&d/p. 303^ 
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^e la bmgoe fortok de la boocba Le médecm ràfcJut donc d'eflâyer râec« 
tridcé: mais il n'obtint d'autre fuccéi qu'une diminution dans les battemeni 
de casai , & dans la Tueur, tandis que Yzpofpiesdc refta dans le même état^ 
julqu'à ce qu'on eut employé l'éleâricité pour la fècrade fois pendant diz« 
huit heures 9 & qu'on l'eut aj^iquie pendant longtems au nez : on obierva 
alors des %ies d'incommodité , enfuite un étemuement fréquent , enfia 
une demi*heure après une guérifbn complette de l'apoplexie, (a) 

J. LVIIL 

8. No trs devons eno»^ dire un mot des paralyfles qui (ont la fîûte d^u* 
e^ige immodéré de liqueurs fortes & fpiritueufès. Qumd on obferve les 
changemens qu'un ufage contmuel & éxceflSf de liqueurs (piritueufes produites 
parla fermentaticxi, fait à la lànté : foît qu'on confldére répaMfiilement & h 
coagulation des fluides , la contraftion des pardes fidides , l'irritation des fibres 
nerveufes, & la violence faite au principe vital & au iëntiment: (bit qu'on 
falTe attention aux ofdllations que le genre nerveux doit éprouver , on ne 
doutera nullement j qu'il doit naître chez des ivrognes , outre un grand 
nombre d'autres incommodités , des tremblemens, des apoplexies , despan« 
lyfîes : & Téxpérlence journalière ne nous en ofire d'ailleurs qi^ trop 
d'exemples. 

Il ed vraifemblable que la plupart de ces paralyfies Ibnt produites par de», 
obflruéèions , i caufe de l'épaiflîflëment des fluides, & delà cUmimicion d'a£iU 
vite dans le principe vical, dans les mufdes, dans les nerft, laqueBe ne poii* 
vant plus furmonter l'énergie des fluides , ne fauroit empêcher ces obilmétions. 
On peut auflî en conclure que l'élearîcité eft un remède qu'on pourra em- 
ployer avec fruit dans des paralyfies de ce genre: & Vaà peut d'ailleurs s'en 
convaincre par les expériences fuivantes. 

M. Veratti parle d'une hémiplégie invétérée , produite par un uïage 
immodéré de liqueurs fortes, & guérie par réleélridté. (*J 

MM. FoJiSTEN & NiEUHOF, Profeflcun à Harderwyk, éleûrifé- 



(«) Cette obTervadoo dl de M. Velsexc, Médecin i Ta Haye : H U décrite daoc une 
lettre àld. D£ Habh» Rati$ mêd. Tçm» I. Cap. 36. 

(fl) Obfefvations Phyjiomidicalesfur FileBricité, dans la fuite dit éxférknus fdtcs à Mmt; 
iéUUf. Obs. U. p. it^* 
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IHrent , il y a quelques années, un boucher, qui étoit devenu prefque enoé*» 
renient paral3rtique par fulàge immodéré de la boiflon. lU fe fervircnt' dc: 
fortes fecoufles, remarquèrent bientôt des progrès donfidéiables, & rétablirenti 
enfin le malade complettemenc : & quoiqu^aprèsla guérifen cet homme & (bit 
*donné dçrédief à la boiflon, il jouit encore aéluellement d*uae bonne finté. 

Nous pouvons enfin ajouter une troifierae obfervatioD qui. nous eft Ko-f 
pre. Un homme de 52 ans, ivrogne depuis trente ans, fut attaqué au.ntoi* 
de Février 1784 par. un yiolent tremblemeni; & une perte lente de forces*. 
I.e 16 de Mars, il fe coucha fufvant (a coutume j largement pris de vin ,. 
mais duTefte bien portant. S'étant éveillé le lendemain, & voidant f« .lever, 
il fè trouva paralytique au côté droit. Voulant, appeller- au- fecours„, ip 
remarqua qu'il étoit devenu muet. Le vi&ge étoit entièrement relâché aa 
côté attaqué. U ne poavoitJeverIa^ paupière: Se la d^lutition .étoit deve- 
nue très difficile. . Un médecin habile avoit employé pendant quatre mois tous-^ 
fcs foins. ppur. la .guérifon; mais ils.ne furent fuivis d'aucun fuccès. Le jd'Août 
en adminiflra Téleélricité pour la première fois; on la continua tous les jours» 
Nous employâmes d'abord .pendant trois. femaines Amplement de fortes étia? 
oelles: mais ne faiiâat aucun progrés, nous eûmes recours à de petites fe^ 
OQoflës, qui fê fuivKHent très promptement. Au bout, de quinze jçurs , le 
malade pouvoit Jever la paupière^ prononcer diûinftement quelqijes mots.^s 
astraler^ plus facilement. Le quatre de Septembre il.commença à remuer.Ies^ 
doigts, & à fléchir les gi^noux. Au mois 4'0£lobre il pouvoit jnarchec par la: 
€hambre,.au moyen d'un bâton qu'ih tenoit delà main paralyfëe : il parloit.â; 
peu près auffi bien qu'auparavant; & le vifage n!offroit plus aucune 
«trque de paralyfie. — Mais ayant été attaqué peu après d'une iéleriçje 
noire , il en mourut , ea peu de ^ours , ,fàns avoir obtenu la guèrifon com-, 
pjette.de fi paralyfie. 

Il n'eddonc pas fans exemple que réle£lricité ait procuré la guèrifon danf * 
des pgralyfies caufèes par l'ivrognerie: mais il faut avouer, qfie. dans un grand 
nombre de pareils cas^ la roideur des fibres musculaires , j'èpaiffiflTementxles' 
fluides, le déffèchement du corps, en un mot, la dèprefllîon prefque totale 
& incurable du principe vital, rendront la guèrifon très-dîfficilë. Ccfl à ceîi 
caufes qu'il faut attribuer, que l'éleélricité a quelquefois été tentée fans file- 
cé& dana des paralyfies de ce genre ; mais l'Abbé Èertholon paroît aller trop 
l<lia> quand il. avance^ que cette forte deparalyûe eft abfolumeut'incurable pu. 
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Vëleârîcîte. (a) Nous- croyons- que cène affertioB fercdc plu& ijppfiquaSte^lJI 
•paralyfie-fcorbutiqae, & vénérique,qoii n'ont -jamais, été. guéries pacréJec? 
triché, que nous fâdiions^y quoiqu'on l'air tenté un grand nombre de f<»8. Dit 
rdlej nous laiflbns à d'iiabiles rnâdédns à décider quelles autres force» de par 
laljffics peuvent être guéries par Téleftrîcit*, ou-lont àbfolument iiicw»Wes;»' 



On peut facilement conclure dé ce que nous avons dît en général fur lesdif^ 
ierentes fortes de paralyfiès,, ce qu'il faut penfer de Yafàge de ITfleélticîtéKÎanr» 
cïes paralyfies plus locales, comme dans la ^ôwi^y^rme,- la yirrf/r^, Y aphonie \. 
t'anosmie. N^ous ne nous étendrons dbncpasflir ce fiijet,(Shou$ nous contenu 
terons dé cTter quelques oBlêrvatîonsr fômarquabies. 

Le témoignage d'un grand nombre de médecins prouver, que l'ëleârjdlH 
«peut être d'utilité dans là paralyfie dîi nerf optique. M. Flouer, chirurgien ^ 
i. DloTchefln ^ rapporte dans une lettre 'au Do6leur B\>Nt)T, l'exemple 
(d'un enfant de fèpt ans% qui éîoit devenu* tout d*un coup aveugle dés ^ 
*deùx yenx à. là fuite d'une fièvre; cette cécité étoit accompagnée d'une înJ*- 
mobilité parfaite de la prunelle & cet enfant fut complètement guéri, après avoir' 
été éled&ile pendant trois jours. (*)' 

M Wesley éreftrflk un homme , qui aVoit été aveu^é dutinc vingt?. • 
quatre ans } il tira des étincelles des prunelles des deux yeux : à peiné éCft • oh • 
emploxé ving$ minutesà cette opération, que fô patient commén^ à;vo2riih 
geu, fe trouvant en étac dé dfltinguer les objets, (c) te mêtne auteur noàs ' 
rapporte l'exemple d'une jeune femme, qui avpit été aveugjle pendant quatorze 
ans ,,& qui a été guérie par l'éleélricité. On trouve dans le cinquième vô* 
hune des Médical Oiji'rvadons ànif Ihqurries y Chapitre fécond', fix oWèrvation^ 
de p^ueilfes paralyfies dés nerfs optiques, qui toutes ont été guéries* par fô- 
leflricité.^ Ces. obfcrvations ont été communiquées par M.ïîkv, chiruiw 
gien à Leeds. — M. S *p e N gle r dît dans lès Lettres qbe noùsavonsdéja cîtéei, 
avoir employé deux fois l'éledlricité avec iùccés dans la goûte fèreiher & oft^ 
trouve dans le fîxiéme^Tomede^/Vova AQaMyftco-meiica^Oh&tv.tiy unç ob^- 



(a) De^EliSriciU du corps humuiné T. I. p. 4^; 

(b) Journal Britannique^ Févr. 175a. p. 247*. 
&) ^JFn w JSliSfteity, p. lu - 
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ièivatioB de M. Sic gel fur le bon effet de réleffaridtë dans une céàté 
43ompIette des deux yeux. M» Al lahand fait mention dans une letoeâ 
la Société des Sciences de Haariem, d'une fiUe de vingt ans ^ qui avoit été 
Joi^gtems aveugle 9 & qui fut en grande partie guérie par T^IeËlricité. M» 
H A & T H A N (a) guérit par ce poyén une fille qui avoit été aveugle pendant 
vingt- quatre sfemaines. Enfin nous avons obfervé nous -même tout récem- 
ment 9 de quelle grande utilité Télèâricité e(l dans une goutte fereine in- 
vétérée. 

QiTAtiT a« cophofis ^ ou à h furdhé^ il peut eçtr'autres c^ufes ' être 
produit par la paralyûe des petits muicles qui font attachés aux oiTelets de 
i*oiue ^ àinfi que par la prefCon du nerf auditif dans pIuGeurs obftrudion^. 
Une fiirdité produite de cette manière, doit donc être rangée fous ladafie det 
jaralyfies locales. Mais, quoiqu'on trouve dans le Recueil de M. Dei* 
MAN Çb) & dans l'ouvrage de M. Bjb'rtholon, un grand nombre de 
furdités guéries par féleâricité , il feroit difficile d'alléguer des exemples de 
lîyrdités produites, par paralyfîe^ parce ^u*il n*eft pas facile de déterminer îî 
^'eft'là'la caufe d'une furdité qu'on obferve; mais il efl tréis probable qu'il 
fe iibia trouvé des furdités de ce genre parmi le grand nombre de celles qu'ok 
a traitées par féleélricité. Il faudroit difcuter avec foin toutes les ckconftan- 
iCes-des ofc(ervations pour en conclure avec quelque probabilité, quels font 
les exemples qui fe rapportent au point que nous traitons à6iuellementï mais 
Aotxe plan nous interdit des détails de ce. genre: ainfi nous laiiFons cet objet 
i la méditation dn leéleun 

Nous fommes convaincus par un g^d nombre d'exemples de Futilité de 
réleârîfation dans là paralyûe des organes deftinés à la parole: M. Allaman2> 
^leûrifaunefilledeis à 14. ans , qu'une frayeur fit tomber en convulfîons,&de.!à 
^n paralyûe Des remèdes emjJoyés à propos diflîpérent les principaux 
accitjens , maïs la Jangue refta paralytique. Ai^és la douzième féance , h 
malade recouvra fufagp de la langue comme auparavant, M Lindbuld 
a g^é^i par l'élearicité une paralyûe accompagnée d'une goutte fereine de 
f œil gauche , & d'une aphonie. 

M. PAULSON guérit par TéleÛriçlté un homme de 30 ans, qui* avoit été 



(a) L c p. 260. 

00 ^ $oa. fcvjq. 
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i p^vt YuûtgBt dé la patole: de pKis il Ae poutok dio#rar te côté dii^ ^ âip 
le bray écoic atr(^é. B fut eompiettement goérf, aprét av^été^^Iec^^ 
trifë pendant crois lëmainés ^. tous les jours pendéii unb détBi^hewfe^' du^ 
une heure. 

M. Patrice Uicrsan rapporte Téxemple d^ûd homme qtiî avoir 
perdu la parole depuis^ vingt mois^ & qui fut guéri par lufàge de Téleor 
mkk& 

M. Db^s^tahs paife d'une pareille aphonie guérie aprèi qo'oa eût adnu^ 
jiïhîéréleéfridtéfeptfois. On trouve duos Vhi/ioin de rékftricUé par f.ibbé(: 
M'ANGiH réxeraple d'un paralytique de quarante ara, qui recouvra Yi^tg/t^ 

lie la parole par féteâJacitô» ^ 

. M* WisLE ren Angleterre a obtenu des fuçcès pareils, & iïow atrpMf 
]MÛ du même bonheur. Now éleâriiâmes un jeune h^ntpe de ^(uatorse an»,r 
qui ayant eu une forte frayeus d'nn violât coup, de jtMnerre ^ reflâ auetv 
Noos trouvâmes la langue lâche & détendue i-les itiiiicles 91H dirigent bk(puQi9f 
ftpérieure de la tracb^ étoient paralytiqoet: ladégliiution^fkifoh fort diS<à 
cilementt & le malade ne pouvoit ni rire, ni pleurer ^^ ni donner aucm»: 
ftn. Après avoir é^ éleâiifë trois foir, ^ pouvôit articu}er^ quoique djffîj:!. 
ItmeWy quelques mecs; & au. bouc de trois raois.ilparioie trésdidiiif^emetit» 
^ncnque ft voîsL fût un peu plus foible jqu'aupaiavaât. <^'on:cotapaieràcel% 
1^ troUléme ob&rvation dû $• précédent* ' 

Il n?e(t, que nons.fiudiîons, .quîtm très. petit nombre d'éœmpfes^ que' 
Vanoftnie , ou la perte de Todorat, ait été guérie par rélearieité. M. Ber^ 
THOiLOn rapporte lîéxcmplé if une anofinie, fuite d'un gros rhunte, giiérie 
pt réleâridté: & en 178^ j!ai élefbrifé pendant loagtems une femme ,^ 
^fevenue j^ialytiqpe à la fuite d'uiie apoplexie, ôc qui avoic .perdu par^ilà* 
tfmc odorar & le fèntimeùt de h^nigmbrane de Schnyder: cette cpéracioii^ 
A'eut d'autre fuccis que de fake recouvrer à^ la malade redorât, 4&>de rendre 
eelui^ aufli fin qu'il avoic été auparavant,- 

Nbu^ ne favonr fi les obfervacicMîs de FAbbé Nollet & de qnelqae*^ 
leities Pbyficienr, que l'appétit i& la foif ont quelquefois été excités pen*- 
daoc l'admimftration.de réledricité, fontd'une nature à nous permettre d'en ' 
conclure, que rékélriûtion pourroic être reconunandée cômme-reméde danr^ 
lymorixic ^impétm^ ^damïàdi^ftf. Nous renvoypns ce fujet àf abbé Buk^uor 
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fc4^ t)ï JTAFÏ^UIOATiOi* "BEiVELEQTRfiClTE 

XONii BOUS nous contenterons de condare-de tout ce qai z été dk 
dim4 ce §. qu'on ,peui(. ^vec raiibn efl^yer VékStîidué dalis plusieurs autres 
débÛicés ioçales: coinmp dus trincontinence d'urine, ranaphrodifiç &c Se 
rog voit en mêmejtems le vaft^ djamp qui.refte encore ouvert à la re^ 
dierjphe des Phyfîciens pour le perfeâionnement de la Médecine. 

Poim confirmer d'avantage la grande utilité de Féleélricité artificielle dans 
^es pàralyfies de difiTérenà genres*, il ne fera pas hors de propos de donner 
.qtielques^ é;s:emples de paralyfies fériés par rékârldté naturelle de J'at« 
iftoQÂére. 

DiEHERB&OEK rapporte Féxemple fingulier d'une fcœme, devenue pa-^ 
icdytique de tout le corps, la tête feule exceptée, à Tâge de fix ans, à la 
iciice d'une pèwi & gui trente-huit ans après fut guérie tout à coup par uo 
violffit bbge de tonnerre & d*éc1aîrs étincellans, au milieu duquel elle iè 
trout^(ût * Cet exemple i été aueflé par un grand nombre de témoins ocu- 
laires , & M. Dz.£M£RB&o;&K a connu cette femme plus de quinze ans 
jfprés fa goérifoa. (<i) 

Mr NiEUHor^ Profeflêur à Haidetwyk, nous a communiqué l'éxéniplâ 

iuivant, arrivé dans cette vjlle^ Un pauvre, ^ui depuis plnfieuiB années 

rftoit paralytique des jambes , (3c n»rchoit à l'aide de béquilles ^ fut guéri 

fcmt d'un coup^ ie trouvant en rue au moment d'un violent ocage. 

• ' Voici cn&a quelques exemples que nous, cofùons. mot à mot defouvr^ge 

^e M. Bertholon (*)• • 

DoM Alon^b D£jGomxs, Secrétaire da Vice*i0Î. en h jmisdiâioQ de 
Singuiluca, au Nord^efl de Mexico, à lo lieues^ de diilance, nous fait part 
dans îjine. de >fes iectnes., d'iin fait de ce genre trèsrouriêux* — Undomdlir 
^e petdus de (es bras depuis fon enfance , fut furpns un fok par un oura- 
gan terribleMans Une campagne; ce qui l'obligea de (émettre à couvert fous 
un arbre, La, il fut frappé d'un coup de foudre, qui le laiflk quelqqe teras 
iva^ôuL il àe .fiit cependant point blefle; au contraire, quand il /ut 



(a) Oy. 6? Curât. Med, Obf. X. 
ijif) TpJic 1. p. p2, & Mr. 
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revena à lui , il (e trouve avoir l'ufage de fès bras & de les maioi. Mon* 
fieur Alzat» qui rapporte ce fait, diiènt Ie$ auteurs du Journal des Savans, 
(Août 1771) le tient de perfonnes dignes de foi , & qui ne peuvent être • 
fii(pe6les d'avoir été prévenues en faveur de Télearicité , puifqu'elles. n'en 
avoient aucune idée. 

M. Jbah WiLKiNsoN, Dofteur en médecine, delà Sodété royale de 
Londres, dans un Mémoire lu en 1772 à l'Académie de Gottingue, afTure 
que M. Wjnd ER , Pafleur à Eint, âgé de cinquante -quatre ans , & d'une 
conftitution robufle , fut gaéri le 24 Août 17^2, par un coup de tonnerre , 
d'une paralyfie qu'il avoit eue à la fuite d'une apoplexie. Un paralytique 
fut guéri en Angleterre, en 1770, par un coup de tonnerre, comme il confie 
par les Tranfaétions Philofophiques : effet qui. réfulte. manifediement de la 
commotion produite par réleârlcité de ce météore» 

M. Buis s ART , un de nos plus habiles Phyfîciens, rapp(»te (Mém. fur 
k parât, de Saint '^ Orner) qu'une Damé Angloilè, Madame Winue , a voie 
depuis longtems une tumeur fcirrheufè, qui menaçoit de dégénérer en (^ncer, 
&qui avoit réfiftéàtous les remèdes connus; elle défeipéroit de fi, guérifon, 
l(Mfqu'elle fut frappée par le tonnerre , étant à la fenêtre à oblèrver un vio« 
lent orage ; le coup opéra la réfolution de c^tte tumeur & bientôt après, 
fans le fecours des gens de Kart, la Dame fe vit parfaitement guérie. Dam 
an village de la fiaviére Autrichienne , on éprouva, le 24 Juin, un orage 
mêlé de beaucoup de tonnerres & d'éclairs. A onze heures la foudre tomba 
fiir un hôpiul, où, après avoir endommagé ks murs, elle parcourut quel- 
ques lits , parmi lefquels il y avoit un malade, qu'une paralyHe avoit rendu 
perdus de la moitié du corps. — Le lendemain , il fe fentlt en état de (e 
lever, & de marcher, uns aucun aide. 

Pjbndant un orage , le tonnerre tomba à Roverodo, le 13 Août 1783, 
Air régUfe paroifliale de Sabt Marc, qu'il parcourut dans toute fon étendue* 
Il renverfa fur l'autel le calice dont un prêtre qui difoit le meffe, fe fervoit. — 
On trouva &s chauffons brûlés , fins que fe^^ds, fes bas, ni iès foulieri 
fijilènt endommagés; la ceinture de ùs caleçons & un morceau de fa chemife 
étoîent également brûlés. — Ce qu'il y a de plus extraordinaire , c eft que 
c^ écçIéfiaAique, âg^ de 84 ^ns, fe porte non-feulement à merveille , mais 
depuis cet accident Jl p'a plus befoin de lunettes; il marche d'iuie manière phii 
ferme , & fe lent j>Ius de force ^ qu'il n'en a jamais eu* 

TmiJI. ' m - 
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GiRDiNi parle , u d'une femme guérie pour un tems par un coup dé^ 
foudre , d'un mal dé tête très opiniâtre, de paliMtations & de différens fpas- 
nies & convulfions^ qu'elle éprouvoit depuis longtems: 2. d'un homme âgé de 
54 ans, devenu paralytique après une apoplexie: il éproijvoit auflî des palpita^ : 
dons , des tremblemens convulfîfs y une douleur continuelle très vive à la ; 
poitrine. Il &t guéri parÉûtement de .ces différentes maladies en^ 17(52 par 
wï feul coup de tonnerre, qui lui fit reflèntir une commotion qu'il comparoic 
àceUe del'élearicité. 

'Cette fimilitude :de fenfation qu'on éjarouvc par h commotion âeftrî-!. 
^ue, & de-céBe qu'éprouvent ceux qiii font fripés de la foudre, efl: encore, 
parfaitement confirmée par l'éxem^e fuivant , obfervé par M. V^b& 
Ch A p p E en Lorrssdne^ (A) 

Un payfaa de Bitche fiit firappé de la foudre, qui le jetta par terre, lui 
fit perdre çomïoiflance , lui brûla le vilige, les reins, les poils de la poitrine, 
diminua le teftîcule gauche de la. moitié, & lui fit éprouver à cette partie une 
douleur infuH>ortable. Il y avoit depuis le jarret jufqu'aux doigts du pied de la. 
jambe gauche une' trace femblable à celle que laiflè une traînée de poudre qui 
a été ^enflammée : le petit doigt & celui du milieu, àvofent été frappés^ 
M. Ch APPE n'ayant pu tirer de cet homme d'autre réponfe lur.fei queftions, 
a*il avoit apperça la. foudre ^ & quel fcntimçnt il aTOÎt ^ouvé,.. lorfqu'il en^ 
fiit frappé , finon qu'il n'avoit rien vm ni lènti , Je conduilk, àJa inachine 
^earique,. chargea la bouteille , & lai fit tirer une étincelle. A peine ce 
payfan eut^il fenti la commotioa, qu'il s'écria , que c'était. Iç tonnerre, ^ 
qu'il confelTa, fans qu'on l'interrogeât, qu'il éprouvoit le même fentiment que 
Ibrfqu'il fut frappé de la foudre; & il en fut fi effrayé, que M. Chappe ne 
put le déterminer à réitérer Téxpérience ,. qu'en, faifant un cèrde éieélrique de 
glùiîeurs per'fonnes. Cette fécondé expérience qui devoft Je raiHirer, fit, ^u 
contraire , une telle im|n:eflîora'iur lui ,, qu'il ic fiiuva iàns voutoir attendre la^ 
ûfcompènfè promife , &. depuis ce tems quand il réncontroit l'abbé dans ks 
nies ^ lea jours ^le. marché-, il jnrenoit à l'inftapt im autre ehemiui.. ., 



,(fiy De *jfe% eleBf. p^^6, I2ii ' • .1 ;'' --'-'-• 

. Qi) VoyageenSibé'rie tômeIK.p. I5.*i6i M; vXn SwtNDB"K-aattflrioîéré;cefaItdaar. 
ffOkRicuiU de Mim^ircj/ur JViiSrfcft? fif 1$ maj^nécifingiT, lU p. lâJ*- > • * 
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* iu JtTs q.tt'i c I nous n'avbns tonfîdéré le fluMe ëleébiqu* c(Mftm* ï«!në<le; 

fie par rapport aux différences fortes 'de paralyfîe. Examinons S prêTétk 

d'autres maladies, qui doivent leur origine âr uiie dîmidution d^^ivité dam 

le principe vital. Nous rangeons fous cette clafle , enfecond Heu ; tes màladiei 

/oporeufes^ telles que le comaj la léthargie^ le carus^ hporaptexieéc hcatalepjie. 

Nous entendons par coma],' une propenfion extraordinaire vew le ïbitfi 
meil: telle que, quoique te malade puiiîè être réveillé par des moyens éxteri- 
nés , & qu il ait une perception complette de tout, lorfqu^ii ' eft réveillé, il 
retombe néanmoins incontinent dans le fommeil. La /AAor^fV eft une fitua* 
tion pareille, mais accompagnée d'une torpeur dans l'elprit, & d*un oubli de 
ce qui s^eft pafle: quand même le malade ne s^efl rendorrni que pour un 
moment. Ceux qui fonï affeSléS du tarusy peuvent à peine être réveillés) 
ils ne donnent que de fôiblés mkrqaéS de perception, quand* on Icorparléi 
ou qu'on les agite. ' La paraplèxïe^ lieu", quand ie malade xlort (ans difcontî*- 
luier , qu'il ne peut être réveillé par aucun moyen quelconque , qu'il ne 
donne aucun figne de fentiment ou de mouvement* Cette fituation approche 
beaucoup de l'apoplexie , qui ieft accompagnée ^'une refpiration raqque , & 
d'un relâchement des membres , par où elle fë difUngue de toute autre 
maladie foporeufe. Enfin la catakpjie eft une fuppreffion de tout fentiment, 
tandis que les mufdes coniêrvent la acuité de refter dans la même fituation, 
où ils étoient aiï commencement de l'accès, ou que les ipeélateurs d^ent de 
teur donner. 

On ne fauroit douter que la cauie prochaîne des maladies fbporeufeç ne 
confîfle en ce qu'une preflîon du cerveau empêche , ou étouffe , l'aftion de 
l'énergie nerveufe , tant des nerfs qui fervent aux mouvemens volontaires, 
que de ceux qui fervent au fentiment. Jl s'enfuit que pour guérir ces m^jla- 
dies , il faut non-feulement en détruire la caufe par des remèdes révulfifi 
très^ puiffans , mais qu'il feut de plus éxdtûr Taélivité des nerfs par des inî- 
tans: l'expérience enfeigiie au moins que toutes les maladies foporeufes peu* 
vent être guéries par cts moyens: & l'on peut en conclure que l'admiyjiftra- 
tion de réleâricité ne doit pas être placée au dernier rang des remèdes dont 
nous venons de parler, puiiqu'elle exerce une grande influence fur le principe 
vital , & qu'elle produit une irritation plus grandç que celle qui peut être 

lih 2 
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excitée par cf autres moyens. ÏI fêmBre cependant qif on n'ait jafi|u'â préfent 
employé rélefbidtë que rarement dans ces fortes de cas; & nous ne con>» 
iu)iflbns fur ce fujet qu'une feule obfervation» celle dont M. Tabbd Bçr* 
THOLOKËut mention , quand il dit : „ oaa guéri en 1782 une femme fujette à 
^ la catalepfie , qui dans un de &$ accès refta plus de trente jours dans un 
^ état d'immobilité pari^te, £uis boire ni manger :" à moins qu'on ne vou- 
lût rapporter à cette claiTe , ce que M. de Ha en rapporte d'un de fes 
malades :. BinediSus Eringer tertigine ^ fommleraia corrtpitur : vtx de* 
um iSlus fujlimirat , quin curatutn Je diceret : perfe^tjjimeque citratus maret 
hucufque. \a) Cependant , quoique les obfèrvations faites fufquTci fur ce fujet 
ibient de peu de conféquence , nous n'Jiéfitons pofnt à avancer, d'après une 
comparaifon éxa£le entre les caufes des maladies fbporeufes , & là nature dit 
Puide élefiWque confidéré comme remède, qu'il eft très vraiferablable qu'on 
obtiendra des. fuccès £3rt heureux de l'adminifbation de Tëreélricité dans ces 
maladies , fll'on fait uiàgeen même tems , ou avant l'éreârilàcion, de lafaignéé 
•u. de remèdes, évacuans^. au cas que les curconflances le requièrent^ 

J. LXH. 

rtf. Nous rangeons en troifléme lieu fous là clafjè des maladies qutdé|>en^ 
dent d^une diminution dans faéUvité du principiî vital » les trois fortes de 
maladies (ynGopalcs-: ]sl lipothymie y ht^fyncape & ïa/phyxle. 

D'ANS la lipothymie^ il y »une profVration fubite de forces,, pendant que le 
intiment refle plus ou moins a£lif, & qu'on diltingue encore les pulfations 
du pouls, quoique le malade fbit déjà pâle & froid. Dans la fyncopCy le mou«- 
vement èc le fentiment ceffent tout d'un» coup«^ le malade devient tout, de 
fiiite froid & pâte, les battemens du cœur ^ des artères s^aflFoibliflènt au point 
qu'on ne tes diflingue plus. Vafphyxie enfin préfènte les mêmes phénomé* 
nés que h/jncope y mai^ eUe eilde plus longue durée, & diffère peu de 
lu mortw 

QuoiK^VE ces acddéns pniftnt être produits par nombre de caufes ^ & 
même' par des caufes que le fecoucs le plus prompt ne fauroit détruire , il efl 
séamneins^fÛr, que desflimulan7a}^>liqaès àl»>furface du corps ^ & iiurtouc- 

(fè^Xâtiémtdmli, K IL* 
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iûx parties les plus lenfiWes, afin de donner plus d'aélivité aux nerfe & aux 
mufcles, & de rétablir ainfî le mouvement du cœur & des artères, ont tou^ 
Jours été trouvés d'une utilité indifputabîe, & qu ainfi réleftrîcité doit être 
recommaodée comme, un remède fort puîflant dans ces cas, D'àîlléurs, ce tfeft 
pas feulement la théorie qui nous fournit cette indication ; niai^ réx- 
périence jullifie parfaitement Tulàge de réle£lriciC(i dans tous tesf cas. 

Nous avons dit dans le Chapitre fécond de la Seftion précédente, au 
5. 32, que le fluide éleftrique adininiflré par étincelles, ou par légères coaï^ 
motions , efl: un ftimulant pour te principe vital , lors même que tous les 
autres irritansne font plus aucun effet. On fait de plus que M, DaniêX 
BERNOuLti ayant 6té à un chien une portion de fecervelle, &ayant ainfî 
réduit cet animal- dans Va/phyxie , il y rétablit la refph^rion , les forces*, & 
pour ainfî dure une nouvelte vie, après lui avoir adminifl;rë réieébricité deux 
fois. M^ Nicolas, démonftratfeur royal de chymie à Nanci , fît revivre 
un chien , que la vapeur îde chjSU'boBis avoit fait tomber en afphyxie , en le 
plaçant .fur le carreau éleôrique. M. Bi-RTHOLONa ^appelle de la même 
manière à la vie des oifeaux afphyxiés par Tair fixe, (a) Mi ABiLOGAAKir^' 
ayant réduit une poule à Fétat de mort apparente en faifant paflèr par la tête 
la décharge d'une bouteille de Leide , la rappella à la vie en faifànt paflcr 
ane décharge pareille le tong des vertèbres de Tépine du' dos. Cette expé- 
rience que Tabbé Fertholon a décrite plus au long, a réufïîplus d'une 
fois. Enfin on a làiivé plu» d^une fois par réleéïridté des oifeaux noyés, St 
on les a vus aufïï fains qu'auparavant. Çb) Toutes ces raifons- démontrent par 
anaJb^e , que rèleftricité aura le même pouvoir fur Thomme': mais, pour 
qu'on ne nous *accufe pas de trop accorder à un principe auffl dangereux, nous* 
ajouterons ici les obfervationi fuivantes.' (f) 

' ■ ■ , ^ 

(a) Tom. II. p. sw» 

\h) Ob/ery.furUPfiyftiiue, 17?^ p. 75. 

• CO Nouf ivons tfouvtj nou«.mftne en 1784 par un grand *nomb>e dMxpérfcBcw', <jtt« déi 
chîeoaft des lapins ROfés & réduits à«a état dèfinorr apparente ^piufieurs, &dontîfy en avoit- 
^i âvdent été pris pour moru pendant 27 & 50. minutes, revenolent par des étînceUes élcdrli» 

^ques fuccefljveroent renforcées. On a fait menUonde ces expériences dans un Journal Hollan^ 
dois,. intitulé Nieuwe Geneakundige Jaarboeken Tom. JV.' p. 137. — Mais nous avcuerona 
qne ces éxpéiîences ne nous ont plus réuflî depuis: tout comme M. n b H a en n'a eu aucuâ» 
fb«cèè, quand H a emptloyé Téteârieitéâ cette fin. Ratio me4. Tcib. \V SiCotUinuak Xooi^JU- 
Cap. difubmrfy., 

H h 3^ 
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M. Change ux rapporte l'exemple d*ua honune tombé d'une léthar^ô 
iims i'afphyxie, & parfaitement re'tabli par réleélrîcité. H en conclut qu'on 
jpeut emplçy^r l'éleâricité comme un moyen fÛr pour diftinguer la mort vraie 
id'iine mort apparente. / . 

. Catherine-Sophie GreenhiIl, âge'edè trois ans,* tomba par um 
fenêtre de jdouze pieds de hauteur, & fut regardée comme' morte: un apo- 
thicaire qu'on avoit fait appellcr, déclara qu'il n'y avoit aucun moyen-de hi 
feire revenir à la vie : néanmoins un des voifîns , amateur, de l'éleélricité-, 
jdë&a d'eflàyer ce mqycn fur cette infortunée , quoiqu'on ne diftinguât pla$ 
ade pouls, ou aucun figne de vie. , Il commeqja fes expériences vingt minu- 
tes après la chute, tira des étincelles des i)ras , des doigts i des épaules, pen- 
dant quelque tems , & fans fuccès : là-deflus M. Sqvi^jl (c'eftle nom dé cfet 
amateur) jugea qu'il falloit employer un degré d'éleftricité plus puiflant, & 
donna fîir la poitrine de l'enfant , k la région du ccéur , trois .commotîoris 
a^ez fortes, au moyen d'une ^bolItçille de Lreide médiocre. Au bout de 
Tingt-cinq mmutes. que ces expériences' durèrent , Tènfant poufla un foupîr ; 
^uicpounença à diftinguer le pouls foiblement ,' fans cependant is'appercévoir 
iiqae Ja iefpiration fàt rétab.Iie. Apres qu'on eût encore donné trois commq- 
tions^ l'enfant commença a vomir. On voulut lui faire iine faignée, mais le 
iang ne coula pas : ce moyen fut tenté fans fuccès. Un moment après Ven* 
jfaat retomba dans Tafphyxîe précédente. M. 5(iUiuE donna de nouveau 
ujuatre commotions, mais moins fortes, fur la poitrine: alors l'enfant com- 
mença à bâiller, à ouvrir les yeux, à les tourner de tous côtés, à refpirer^ 
JDès ce moment on commença à diftinguer le pouls. Le lendemain on décou- 
vrit près de la tempe une grande tache noirâtre, prés de laquelle on vit une 
f raélure & une dépreffion du crâne. C'eft pjpurquoi cette enfant fut tfanfpor- 
tée à l'hôpital de Middelfex , où elle fut traitée félon les règles de l'art, èc 
guérie au bout de quatorze jours. Cette obfervatîon^efl de M. Hawes , 
un des principaux fondateurs de l'inflitution nommée la fociété humaine , à 
JLondres : nous l'avons tirée de l'ouvrage de M. B £ r t h o l o n. T. II. p. çg. 
O N trouve dans les écrits de Ja mêmet jfbciété un exemple du pouvoir de 
réledricité pour ra^pdler le^ noyés Ta la vie.-f Après avoir adminiftré à un 
noyé tous les moyens ufités, riaais fans fuccès, oh efîàya les conunotiohs éled* 
Xriques quatre heures après qu'il fût été tîré'de J'eau. La première rétablît 
la pulfitâon de l'artère tçmpgralei la feccndc, dopfia une be^e çoulçv rou|ge 
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iu • vî&ge , & fit-'jaillir abondamment le feîîg de la veînejùgûlaifô ,•"qu^a^ 
âvoit ouverte auparavant , & laquelle ne fournit pas une goutta de'fiing; 
alors: mais les commotions fuivantes furent (ans fticcès: les fymptobes fovo*. 
râbles s'évanoufrent / & il eft ja-obable qu^m a eu recours trop t^d # 

réiearicité, - — ' ' ' ' ' ' •:\ ' '' 

M. Gardini (û) rapporte robfervation fui vante, Un homme 'de 50' 
ans fut dan^ un étâft tr& dangereux par la chute d'un mûrier! Pendant vîngc 
jours il refta couché au lit, abfolument privé de fentimenç^: de niôm^éiit,^ 
fins pouvoir avaler aucun liquide : cependant on né s'apperçûc d'aucune lëiîoni 
extérieure. On avoit eu recours en vain aux éxcitanà, aux ftimulans, ûu^ 
sffomatiques lès plus puifTan^,' aux friéUons, aux onflions. : Mais il fut guérî^ 
en peu de jours par des commotions éleftrîques , qui excitèrent une fueur* 
fondante , & le mirent en état de retourner à fes occupations ordinairesi 
Cette obfervatîon , ^ue M. BBRTHOt.oN a rangée dans la dajSë des afphy- 
iies i nous pârdît deVoir plutôt être placée dans cel^ des maladies ibpo-- 
itufes; Nous finiflbnsi feti recommandant comme xai ouvrage très utile > bdifl 
fertation de M. C. W. HuFELiWD dé vi eleârkitatis in afphyxia^ &W 
obfervant que fiTéleéèricité rit^'un fi-giand pouvoir dans Y'ajl>h^xiey qui êfl? 
le plus haut étgté de fjncope , on en pourra certamement faire im ufage du»» 
]à tipothymii Ôc kfyncope^ - • ...... 

^^.:./. . . .\ ' ' '■-' i' LXIIL ""\\ !.....'. '', . 

' T^. Enfin nous rangeons dans la dalle des maladies doàt' il éfl: queftion^ 
îcî,'fes cachexies^ foit qu'elles doivent leur'orîgîne à une atonie des fibres ner*- 
veufes , fbit que cette atonie tfen foit que la fuite;, oiï la' compagne, .Le* 
principe vital étant affoibli dansr ces fortes de maladies délarigùéuf; il s'agit 
de l'exciter : & il paroît en réfulter, que û réleftridté ne peut pas y Jouer le' 
lèlé principal ,. elle fera du moins un remède auxiliaire qu'on pourra employeur 
pour fa guérifon* Dîfons un mot des principales^maladies de ce genre. 

L'h t d r o p I s I ê appartient très certainement aux maladies ^ue nous àvbhs 
en vue. , Soit qu^onfaflTe' attention aux fnjets qui font principalement affeâ^s 
d*hydropifîè j' foit'qifon çonfîdére les caufës éloignées qui la font naître j Jloi^r 



C») O^ ^ff^^* ^^^^* p* xi4« 
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enfin qu'on s'arrête à la canlè iHX)chaine, Tinaâion du fyftême^ de$ vaiilèaux 
ibfbrbans } il en fiiudra conclure non-lèulemenc que c'eft dans une atonie des 
fibres qu'il faut chercher la caufe de ce que l'équilibre entre les parties folides 
^ les^uides fe trouve détruit: mais encore , que pour parvenir à rétablir cet 
équilibre, il' faut rendre leur ton aux fibres mufculaires, exciter le principe 
vital, & diminuer la quantité des fluides. 

On voit quelquefois la nature produire elle-même quelque évacuation^ 
pour éxpulfêr le fiiperflu > foit par les (elles, foie par les urines, foit par la 
lueur. On fera donc bien de fuivre le chemin ^ue la nature indique, & de 
produire l'évacuation qu'elle femble demander. II n'eft pas fans exemple que 
l'hydropifîe ait été guérie par les fueurs, & que les diaphorédques ont été de 
l'utilité la j)lus éminente, furtout quand on aide leur aélion par des friélions ou 
upe chaleur extérieure. Or, comme l'éleâricicé adminiffarée par étincelles, 
par picottement, ou par fecouiTes, poiféde le pouvoir d'irriter puiifamment 
les organes def^n^i laf!é$:rétion de la fueur, de leur donner un plus grand degré 
d'aâifitéi iÇc d'attirer pour ainfî dire vers la furfàce du corps <Sc.au dehors la 
matière qu'il s'agit d'éypulfer, il s'enfuit qu'on peut la ranger dans la ckfledei 
remèdes propres à guérir l'hydropifie, tant 4 caufe de fon pouvoir d'exciter 
l^/ueurs, qy'à çiapfe de celui de rapimer le principe vital f5c de rendre le ton 
aux fibres relâchées. Cependant, on n'a employé que raremeiït l'éleftricité 
dans l'hydropifie. M. Wesley rapporte quelques exemples relatifs à ce 
fujet: &M. BERTHOLONdit, que les électriciens Anglois font d'opinion 
que réle6lriçité a quelquefois été utile dans le commencement de l'hydropifîe , 
ou du moins quand on remarquoit une difpofîtion à cette maladie. Mais nous 
n*ayons trouvé nulle part des preuves direftes ; aînfî nous nous contente* 
rohs . dç probabilité , jufqu'à ce que l'expérience nous préfènte de la 
ccrtitudfc 

L'ÉLECTRICITÉ peut être auflî utîle dans la cllorofe que dans l'hydro- 
pifie : puîfque cette maladie efl; caufée par une inertie des folides, & qu'elle 
eft accompagnée d'obflxu6Uons ; comme, par exemple, de la fuppreflSon des 
régies; & nous verrons par la fuite que Feleélricité peut rétablir celle-ci. 

Il femble qu'on ne peut employer Télearicité dans la jaunîflTe, le fcorbut,' 
Jcf rachitisme , & d'autres maladies cachétiquês ,* que comme un moyen 
jo^Ire^ Sç dao? certains cas fei^lement , lorfque le principe vi(al aâToiUi 

exige 
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Àîge d'être excité: car du refte, l'ékaricité n'a pas te pouvoir de rétablir 
Tâcreté des humeurs, & eUe ne fàuroit donc être le remède capital. 

Enfin pourcequi aft de l'appUcatioaderélearicitédansles écrouelles.nous 
.en parlerons plus au long ci-deiTous , quand nous traiterons de l'ufage de l'élec- 
.tridté en chirurgie. Qu'il nous foie, feulement permis de remarquer encore ^ 
•que la guérifon d'un grand nombre de maladies dironiques confifte première- 
ment à ranimer le principe vital par des ftimulans; & en fécond lieu, à dé- 
-rtruire les-çaufesqui cmpêthoient ou retardoient l'adion de ce principe. Si l'on 
«efe cette Wdicatio^ , qui eft fondée fur la nature de la chofe & que tous 
ics médecins habiles. adoptent, & qu'on y compare ce que nous avons dit 
«^effus 4e l'aftion générale de félearicité fur le corps humain; on en con- 
^UW «tt^ réle^ridté eft un remède qui répond à ces deux indications. 
Wous ne faurions entrer id dans de plus grands détails; il fuffic d'avoir fourqî 
À flos Jeteurs un ptiadpe, qu'ils n'auront qu'à appliquer du général an 
|>arMfiwUer, 

• ■• ^ ■ J. LXIV. 

Nors avons conclu ci-defliis de notre théorie fur l'éleélriaté médicale 
•qu'on doit pouvoir employer l'éleéïridté avec utilité dans des maladies & dfii 
incommodités qui proviennent d'un empêchement dans la tranfpiration, ou 
^ ont pour caufe une matière acre i qui fè trouvé daiïs le corps, & qui ne 
peut être chaffée que par une tranfpiration plus abondante. On peut rappel- 
Jer à ce chef les maladies fuivJmtes. ...... 

1. 1.ES Douk-irs rhumatiquei. Les exemples du faccès avec leqHdoo 
«mploye f&t&iTicité dans ce cas j f&m tellement nombreux qo'jl fiiflfei d'eo 
donner deux ou trois «xemplesdétaillés, & de faire une fimple ènùmératioB 
jdes autres. M, G'ostàvb Frbbbric Hioterbero, Pafteurde 
ff^uida dans la province de Nord^ffalland^n Suéde, rapporte douze obfer- 
' valions, "parmi refqudlésiè ttoiive lafuivaiite. Akdré, fils de Christo- 
-tHE',â6^ ^^ <5oan8 , de H«igfa«i,danstaparoiflè déTuft , prèsde H!fingeni& 
fon époufe /^«n? , âgée de 5» ans,' fe plaigndent de douleoiy violente» & COB- 
jînués : le mariles ëprouvDît dans ia cuiffe gauche & dans les deux hanches , 
£c la femme par tout le corps , mais furtout dans les bras, ils s'arrêtèrent 
trois jours dans le lieu de la rèûdence de M. Hzortxrberg., & furent 
^lefirifés dnq ou fix fois par joun Le foir du troifîérae joiy, ils vinrent chez 

Tom IL I i 
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M. HioRTERBtRG, kiî laifl&cnt cùmmeun m<mtinirat de leur gaéxi&xt 
leurs bâtcmsy dont deux avoîent fkrn à ibutèoir le mari peodaoc dnq mois ôc 
onze jours; & le troîfiéme avoîc été le fbutien de la feoioie. Cette guérie 
fon fut opérée au moi$ de Mai de Tannée 1761^ Ait mo» d'Aoât ly^d, b 
femme revint voir M. Hiorte (iB£ROt& lui aflutar avec joye qqefon mari 
& elle avoient joui d'une parfaite &nté depuis le mcsiie&t de leur gué* 

rîlbn, (^) 

M. MAUDtriT guérie un homme de 49 ans, tourmenté liepuia 17 joon 
d'un violent rhumati/me , qui lui ôtoit Tuiàge tin bxaa dvdt. 11 ait ^ftrifé^ 
par bain , pendant douze féances , chacune d'une demt4ltare. A chaque' 
éIe6lri(ation la douleur diminua, & revint au bout de quelques jours^ A lafio^ 
laguérifbn fut fi complette, que cet homme marcha auffi leftement t^*aupt- 
îavant. 

M. TAbbé DR WiTRi, de TAcadémie de BruMBea, fe^guérit eem^atae^ 

ment foi-même par des étincelles éleétriques , d'une violente fcîatiqiie) qpû^ 

empêchoit preique tout mouvement. Comme une éleéhîcité douce ne lui 

ïéuîSt pas d'abord, il eut recourt à des édacelles plus fortes^, fouraîea par ui^ 

'%«tQgdetnMSpoa|ceadediamëriet 1, Quelle fiit^ dit-il, ma^lurimfede fen« 

^ or eu moins d'une graode beuie^ à la fuite d'une légère impreflîon de 

jy di«i(ar, d une forte de prurit ou de démangraifon, & de petites pullules 

^ ékvées fur la peau » le mouvement mufculaire entiéiement rétabli , Se 

^ d'obçewr une entière guériftw, (h) 

M. Vrratti (0 & M. SrRNGLBR cûiificmenr cet effet A réleSncitë. 
3A* WR^LST^t, queoeremédeaugmemequelquefoisladouleuraucommence*^ 
ment, mais qu^elle la guérû àlafin; MSiiUVAGRaguérituntrès grand nombre 
dteperfiwies^» attaiyiéetxkrhumarifines^ âcdit lesavoir rétabliespar cefeul remé^ 
ide. Fïrmipluf dedeuxceusperfooioea^pieM. Aoams aguérie», ilenétoit plu-^ 
fiai» attaqpéea de rfaumatifines^ On trouve Cernent des fuccésiieureuz dans 
iestraitemena^ieMM. (^VELXdiJ&TX, Pajr^, Bourix» ar Aosiiits 
.&, d'autres ont fidt à des perionjoes éle£hiquo0. Il iiiffit de confuk^ Touvr^ge- 
del^ BratHolon (^>&oeus de Mil Hajctxanii & Drim AK, pour 

^•) Voyez Kecuell de M« D 11 11 ak* 

(h) EftrU dis Journaux. Juil. 178$ , p, 331^ 
(0 Olfferf. Phyjitù Mii. fur Vék9tUM. 
(i) T. H. p. 4X> fcyj. 
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me pu parler des éxpérieiicap que août aroM.&iiei «9Bt<»m6mei i & des 
^fervadoM d'autres aiécfedns^ ^u'oo ttou\re éparib dam difiiéreiis 
écrits. 

1. Les Douleurs gmtiufes. Les obfervatîons qui prouvent Futâitë de 
l'éteâtîcîtd dstt» ce cas, ne fout pas moins nômbreufes que pour le eu précé* 
dent. M. Vbrratti c^éra trois guérifims dece genre: M. Strobhea 
vCinq: M. LrKPHui^D fix^ & M. Hiortbrbero cinq: on trouve ui 
.grand ûM[d)re d'exemples dans les ouvrîmes de MAL Sc9AB£9£R»,BAtr« 
3IEB& SfBKCtBRi & M. BEJIT1IOX.ON (a) fait mQtttio|i du g^rifonf 
4)pérées par MM. jïm Sauvages, Lovet,- Stmb^ Wbslet, Fer* 

JL£IN« ZsTje:ELyQUBLMALTZ| MOR ANO, ArRZGONI, Dv BOUEIX» 

^fAjaDUiT, Cavaxlo<& d'autres. Nons répétons ^le^notre pkane nous 
permet pu do donner des détails dic<»Aanciés de toutes ces obfervgtieu. 
' 3. S4â Sardlté., fe tintement d'oreilles ^ & d'antres âuxiens de œ gento: 
J^. Li M B Hax 2> nous fournit neuf obforvations très xeawqvdJes t M« S p ^ k^^ 
cGtEJi afllire airoir employé J'âeâbJcieé »cc.Giecèê dans cinq cas : MM» 
JiAJiTKANii & HjoRTiRSBRtf ont opéré dnesndofgHërîfQiiS} & M» 
Vb^rattj deux. MM. P^ULst^N db WssLKr confirment lé obêmo 
^pou^rair de l'éleébicité : & M^ BEUtAOftoit a tùbêéSK eii détail lesx)faÉff« 
iT^irasdeMM. H axxex, ee Bax^FilbbéAnJiJËs^ Mauj^uit^ Mxr:JD« 
100 T^ B iR€ H ) Ni c o LA s & d'autxei. (ift) 

4. Les Maux de tête. M. VfiRATTi[éIéâTifii àiiili«iintttf, ^éproavotS 
fdes doukors iotolécaUor aa deOôs d'un des yeux. Le malade en fut quitte, 
jiprès fù'on eftt ticé peoiant ^quime minutes des étincdl^ de cet eiKirdt. 
M. VxiR ATTi fait raffî (tienûGa d'un homme quà s ayùt été fajet pendant 
JoDgcems Àdes noaux de tête pérbdiques^ fut enfin gûérî par l'ékâricité. Ofi 
trouve dans Tonvrage de M. LovEXTik éxemplds de forts maux de tête 
guéris par J'éleâridtfi. MM. St^nclbr & Pavlsoit nous foumiflênt 
^g^lement des obfervatiow décifives fur ee point. M. Likn a'us nqîportc 
i^ue dans rhâpital d*1«r^ on x difil^^é de grands matix der tète par des étiit- 
«celles éleâriques : & oq a l'exemple d'un homme guéii de ttaia de tête 
jntolérablcs à Bologne par le même moyen, (c) 

" ' ■■.■■. ^^^^^_^^ _ r m m 1 I I i ni 1 1 II I -- j H t^L L,-_ 



(a) T. H. p, S4. 

iV) 2Wf l, p. 502. 

It) PMof. Tranf. a bridged^ ?oL X. 

Zi t 
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%59 DE VAVPUlCAnoTJ DE UELECTRiCITÎT 

M; D ï Ro u £ rx »giiéripftr réleâricité deux feames affeftées de migcaine^if 
ou plutôt de maux de tête habituels. Le^PërpDE L'as, deJ'OratQÛre^.diffipak 
fouvent les maux de tête d'une Dame , en lui donnant de petites fecpuifei 
an front, (i) 

5. Lus Maux de dents. MM. Lotêtt, Hiorterberg, Ziizz^ 
& Lentin, allèguent des exemples de maux de dents guérii par Télec- 
oricité. M. Steighehner dit: „ j'ai fouvent diflSpé des maux de dent* 
> par une feule commotion ; ou fi celle-ci étoit trop foible , par deux*. J& 
^ ne cannois qu'on fèul cas , dans lequel les douleurs foBt devenues plu» 
,,' grandes à la première commotion , & cœnmele malade ne Toidut pas ik faire- 
^ éleébfifer pkislangteras, on fut obligé de recourirà d'autres moyçns^" (*) M^ 
i^fi R^Y a guâd à Paris un bcHnme d'un mal de dents intolérable: .& l'oit 
. trouve des obienrations de ce genre dans les éarits de MM. Spengler^ 

ScHAEEPBR, Hartman, Dxijcan: iquoi il&uc^uter.ksezpérien«' 
cestde M. Berthol^on. (c) . 

6. La Gotau , {Podagrd) & d'aatres douleurs des piedr. M.tLovrt'p 
sJlégue quatre exemples remarquables. Deux de ces malades avoient déjà eu; 
oes douleurs pendant bien de» années*: diez tous la douleur augmentoît , dé^ 
qu'ils étdent au ]it: {^lénoméoe qui n'elt pas rare. dans des incommodités, de 
ce genrer ils furent guém tous quàtse par Téleflricité. M. ScffAEPF^a 
guérît un homme d'un fort accès de ce genre: & M, Spengler aflUm 
avoir employé Téleârickë avec fuccès dans la goutte. 

, -7. Djls Coliques, Un homme , dis M. Hiorterrerg , fut pris diar 
fortes douleurs de colique , par un empêchement danâ la tranfpiration : j*eus 
recours à l'éledlricité, & je rétabife par-là la tranfpiration. €ki trouve Tob-- 
fervatîon fuivante parmi celles de M. Syme. (rf) Un jeune homme, amateuf 
d'éledlrieité, alla chez fon ferblantier y auquel.il a voit commandé quelqu^ou- 
vtage. Cet homme fè trou^va dans^ une fît uation qui faifoit cramdre qu'il alloit^ 
mourir de la goutte dans Feftomac. . Dés qu'il vit arriver le phyfîcien , il 
sfécida : »» a^ nom de Dieu y Monfîeup , éleârîièz mqiJ' On fit venir ir 



(fl) BiiiTH^OLOif Tom. IL p. 7. feqq. 

^) Vam Sw(ifi>>fi», Muuêildi MémoiHi fii^ P^môt^iedi PEkarkitè&duiSûgnétifigë^ 

1. lly p. 155. 

(c) }ournal dcsSavans, 1770 ^ p. 4!? & EleSrhitidt^Cprps htimm^ T. II, p. 14^- 
if) BJfay m Ek&ncit^^ 
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A tA MEI^ECIN E.. / 153 

toadiîoe éleÉlrique , ^ cm donna quelques fecoufles fur reflomcic, àreodroic 
où la douleur fe trouvok. Le malade demanda qu'on voulue donner des 
iëçouflès plus forces ; àU fuice deiquelles' il rendic une grande.. quancké de, 
vents 5 & dit qu'il. fe çrpiiyoit^ mieux^ Il doraût «flc^ bien la nuh.fuivaQte: 
h goatie s'étok icpmédiatement détournée de F^flomac vers les piôds : mais le w»r 
ta^ ayant eu l'impo-udence de boire le lendemain de l'/^/r , la goutte remonta 
vers reftonHc:- on- réitéra les recouÛes.(& le malade, t^moigita feotir la goutte 
defcendîo vers, Ifis pieds : il fut derechef guéri , & fe por^ bien depuis 
ù9 tems. , . 

9, De» Awgïnes Catharrakr_ t/de-femmi^ ea Angleterre^ ayant, pris dû 
froid» fut aittaquéer de cette maladie, ^qi^ augmenta peodaqt fix joura ,. Se 
empêcha à la fii¥ toute déglutition.- £lfô alla trouver M. Lovett (a) à 
Worceft^ pour & faire éleâriftr ; on lui doûpa de légfsres- feCDufles , <\^\ 
^affîrent à.travers de la g<^ge, & eO^ fè. rétal^t apf éc^ avok été éleétrifée 
non îo]&^ M. FERGUsoNfa trouvant/ à Riftol » : f »*t attaqué tout d'un 
coup d'un mal de gorge , au pçinf: de ne pouvoir rici^ walcr. M^ A^LAifr» 
habile éleâriden , lui tira pendant une denû- heure det écincellefr de Ja^ gorgej 
.ee ^ui fut iuivi d'un fî hçyrenx fucc^ ^.queje malade fe trouva guéri au bout 
â'une heurev Cet exemple engagea M. Fe r qu s on loi-même à employet 
ce Feméde pour tfautras n^alades }: (&.!ee fyt 'gyçc «n fuccès égaL M» 
DiriMAN a Gon&npé les^ fuccès par fa propre ^pçriençe. (f) 

9^ La Cèurbatwe des membres. Il amVe quelquefois qi**apràf avoir pria 
du froid,* Si que la tianfpkation s'en efl; trouvée* interceptée , ou lopfqu*une 
matière acre fe jette fur les membres & irrite les mufcles^ gue-les mmibieg 
fe couchent >t & relient Gourbés pour la vie* Tout ce que^ la i^ture des chofef 
nouftrenfei^efur ce fujet, revient à çefîi^ que la matière (timula^ite par laqpeUe 
les mufçles ibnt amenés à ce degrés de contraâipn & de cnq>atioo9^ doit; être 
fendue mobile, & chaflee du qc^s par la voye la jÂis courte., qui^ eft fure«* 
ment une augmentation de tranlpiration. Or , à confiilter ^expérience , 
Féleâricité eft un très éxceUent moyen pour cette opération. M. Sa^Mt 



(ft) Effa^ en Eleàricity. 

(b) Verhandeîwgen van bst Bitaafsch Genootfihap t$ XotUrâamé Tome V^ p- laSb* 

(p) F s R G u lo N Effay m EiâSritity. ^ 

Ii5 
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is4 DE L'APPLICATION DE LTIiECTRlCITe 

É^lks éif a âbfenré les eflpets les plus favorables dms ûx cas diffëreoi:: 
ehitque cas il «'apperçut d'une Tueur aix)ndante»,gui itoic lepi^curfeoriielit 
gaéfifim. (a) M. Lindhulx (^)a^)bfer\^ le méaieeffet fur fit i»diries^. & 
quoiqu'il fil'aic pu les guérir entiëremen&j il jes a amQQé au poiat .fu'ib ^cm»- 
voieat marcher lans bequînes €e même phyficien aous fournit troiâ mtxH 
ébfervrations , dans lefquelles il a obtenu l'effet le plus conliplet, 4: MM 

HlOJlTiRBER^, HaRTMANv Si'ENeL^Bfl, TSffRE & tfaUtTCS OUt 

confirmé par leurs expériences ce pouvoir de réleftricité. (0 

lo. Enfin les Membres gelés. M IjioiiTEiijBJiiiG nous l^ùraik 
^ux obfenrations fiv ce fujet: (0 I> pied droit d'une jemme fe ticiaya g^&f 
de ferte qu'il fe gonSa avec douleur & démaùgeaifôn , 4fc que la aidadc jnc 
put mariDh^ qu'aVec beaucoup de peine» On eflaya l'iéle^flridcé % msdi 
la malade fouffilt plus 'de douleur qu'auparavant , ^ oc pat pas domur 
la nuit fuivante : mais, la douleur &wQua yers le ;matiB ^ & i^ fké ft 
guérie. Au m^ de JN^ovembre 1740 , les deux pi^sds d'Ain voyageur df 
4î ans ) fe trouvèrent g^és au point qif ub chirurgien ifi détermina à fann 
putation du pied gauc&e: mais je malade flc j:pulut pas y .conftntir^ fit i 
fut guéri plus bcureufemeot. Mail depw ce -temt M fe itmuim^ heo» 
mode d'uàe foibleflè au jrôté gauche ^ qui s'étendait depuis Ja banjdi^ 
jà(qu'au pied , Ke^ipéchoit de marcher qu^ue tems de iwce fms slncômmo- 
der, & l'obligeoit d0 fè repofer fouvSQt à cau(è d'une pefineew qu'il fifntcAt 
à ce côM*la« I^Q f 743 il ^coucha ^ans une chambre^ dans laquelle des vents 
coulis le rendic€Mt un peu fourd Ce lui cauférent untvitenient dans les qreil- 
ks. Enfuice il lui prit dès ddUleiiTs dans le brfu $ dans j^out le çôît 
gauche ^ dès que k Jtçms çliangeoic; |1 s^étoit ^rvi pendant qvelquer a«néea 
d'eauf minéraleaj fui lai^avoidnt rendu Yei^o, $ ibul^igé Tes auGret buko^ 
On réle^ifa> aktfs^ pieds coflDmeopéœnt à ièntir de ja pbaleur^ i déma^ 
ger, tout comme lorl^tf 8 pat effuyé ce grand froid dou?e ans aupanrvaw:. B 
éprouva de forces douleurs dans le pied gauche^ ^ui Venfla au point que ^ 
pendant quelques joura^ il ne put mettre de foulier. Enfin ja douleur & Ten*- 
flure diminuèrent^ le yntement d'oreilles cefla^ Je c0té gauche reprit 9 pei^ 



(«) Médical CûmmetUâf tes ^ Vol V. p* 4, fcqq. 

(ft) Mimius de C^ciiime de Sue4e. T. I. 

(0 Voyez le Recueil d'ObfervuioTU^ publié p^l M« I>9 1 M^ir p. ;(^« fr^)* 

(i) Mim. de l*4eaiéniie de ^uedf J. lU, 
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pl^ fet pretméret foi^r. £d 17^ noai ayons noos^même iiéûfilî par fffi^ffp 
«os fecoofTes tsodéfées lé fefidœenc dans Ja main d'ua garçoiv Apothic^ ^ 
foi en matfbiot de rcaui^sttfe avoic perdu ce feadmeiu, lar veille. 

C^vx qui voudmnt: ÇQQfuIter le dëtaU. de» ofaiervatioiu dont nous ne douf 
Hoas iqu'un 1^;^^ précia-^ trimveiPOiK qu'il dl fiûc mention daias la plupart, d'une 
fteor abondante^ produieependiat l'éleébdfadoâ you furvenucpeu après rprenve 
91e rileâriiatio» œ gpént ^ea aecideat qû^en rétablii&ot b tranfpkation^ 
Nous croyons cepi^ndant qu'il ne faut pas perdie de vue fa r&ctaàtjcujjîv^p 
foa^ laquelle lefliiide ^eâirk]p&')rai3d I9 matière niorbifîque mobile^ la déplace^ 
fa fàk rentzâr daos Jaint^4e la circulation^ > de forte qu'il b çhiEEb non f^Iei» 
ineiii: piuf b tranrjHni)ik)ir, mais ^ <& par tous les moyens natui» 

^els.' Ot âiouve^ âa wokit qu'ii etk bit. mention dans ^l^es obfervaupnt 
dTuif iédimeno dataft les^ uriner: mai^ fort rarement d-une augmentation de 
ftliës<: ce? qdi dQmi& de:b:piab«Mlii:é' à w qi^ie noas< venons d'avancer^ , 

No>u s' pDuâJQnsraugDoentcr 4e: bewcbup b liHie de ijBabdîes ou dlncom^ 
tsoàkéà qpi tfaii^eflit icor or^îiie jk ua empôcbenaent de b tianipiration: mais 
Aoitf «royona qu'il rmA mieux dans ce cas ^ dans, d-'autr^^ biiler 
^fajpi^ksàiaa de rékâoricioé daaa* les <»• pastioulieis au jugement de d^aqnç 
«édttciv édaird^ &. > mm» oimtever dç dicmnçff une maôudu^Uon gé^ 
Hénde^ Nous ixi&âirqiMsrûar fetttemeiit tûf6mSkBt^<^e^ la çonj^ore de Jd^ 
DE^riffitKoniiurpinik excrèmement prob^l^te^ lavoir que radminiftration de 
fâsEtÊiàké :fb\imàl être d'une grande imlh4 clw» d^ Catkarres fuffocatifs ^ 
0ii il s'agit de donner des lècauci prcsytt» & ffiikaï^aédes ordiiudres font 
Ibuveat inôâles (tk)^ '.'.,, 



^ KVtTsratboi ranjgé dVlefius $. XLVI N. 3 JêcBlriÙKtim pmfSèùteiMK; 
pat étincelles & par chocs dan^ la dalle des-rérulGia , des iru^iaeUmtStôc de§ 
Téfics^oires: & nous avonrcm pouvoir en coneluielégitiméiBent f. XLVUt^ 
ip'ott ddt pouvtTÎr emjdoyer l'âedricité avec fiiecès dans des mabdies pn> 
duites par fa métajftafe de quelque natiére vers dés parties 'ifttëraes ^ aoUet 
4a corpsv Or, comme fa maniéredont le fluide éle&îque a^t daes œs cas 



(i) MimrifH i$ le SociM de RoUirdm. T. VIIL p. I3> 
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t^ DE VA?fÙC'ArîO^ DE VELÈCtRl^ni 

fzixte aux yeux , nous h'a\ons pour achever d'établir 4a vérité de ce ^ue noti 
'avons dit, qu'à conûilterr^xpérience. Eu traitant des différentes fortes depara# 
Jyfie, nous avons dëja^ eîté quelques éxeniplei •^. XLII.) d'apoplexies produit^ 
^ de pareilles mécôftafes, & guéries par l'^leéhridté. Nous avons feit men- 
tion dans le N. 7 du $. précédent 'd'une violente Cardiaigie, née par la mér 
taftafe d^une matière goutteufe , & guérie par rélçûricité. Nous sqouterons 
ici h beUe ôbftrvatioh que hotis a communiquée "en 178^2 feu M.phMxtff 
célèbre Médecin à Nimégue. ^ . - 

• ' UkE femme de vingt-htfit ans, d'une cohftîiutîon très feine, fiit attaqué^ 

'tout d'un coup cTune.fiévrè épËéméi'e, -qui dura 'tiflgtt- quatre iieures, & 

Te- dMîpa d'elle-même Tans remède : riiais elle faiflà une humeur douloça^ufe an 

trâs droit, & au côté gauche, HJn chirurgien de village qui fut appelle^ f« 

fervît très imprudemment de remèdes reperetiflîfs ; ce qui fiât fuivi de J'^ffet fe 

plus -fâcheùir. La matîëfe morbifiqlie fe jetta &r:la c^velle,& lcfu& >peadant 

^eux jours ^ndîéHre complet : cet état *étant 'devenu plus modécé par l'ufege de 

reraéderf éxpidfîfs & raflSâîchîffan^, fe changea fiU imux de xête intolérables^ 

auxquelles cette pauvre femme futteUemenc fujecte pendant qoatrp.ans, non- 

(Aftittt '^(Jusi les remèdes -^employés^ qu'eHe pouv<»ci peine quiwer le Ut peo- 

'dant^deux-hem^ par jour. M. db Man ayant enfin* été appelle, & ayant 

tdfàyé,^mais fans aucun (accès, dâSPèréns remèdes, 4Son&ilia d'avoir tecoors 

^ à réléàricicé , i& il recommanda à un de (es anni, qui ofint (a macfaiBe & &$ 

fervices , de picotter toute b furface du > corps par étinceiks , ^ de donner 

quelquefois dé légères (ecoiiiOfes^ à la tê^. Après qu'on eût fnivi ce çraitement 

pendant trois femaiaes , on vint dire im matin au DoéleurDB.M^K, queJa 

malade n'avoip aucun mal de ^ête^ mai* qu'elle gç youloit pas fe lev^ 

avant que d'avoir vu fon Mcdéçin/M. >e M an trouva les circonftances 

fliO»:q»'m im tetjacvofe ^pf j la>fp4a^ 6n^ dqale«r : .iS^jil découvrit de plus 

•-ttOe.faeur douw accompagnée d'ébfdlifiion: çpUe-çife diffipa ^u bout de cin^ ^ 

jours par ^àes-r^Baédes-doonésà propo?». H^fuivit^de, plus gp içnoujrelleniçrtt 

•de :pe^u p?rî toftt Iç COTpfi,.même du viC^c: Se h cialside fe trouva eij- 

iiérem^t guérie: de fy loi]g\iç ^ïî^J^i?.^ jouUlànt dppuis ce ten;»s.d>ne très 

Jjonee/aûté» :;P;î trouyera dans les i^ecueijs de MM. Deiman & Haet- 

M AN , & dans quelques autres ouvrages ; pluiîeurs pbfervations qui fera^pori» 

tpnt a cette maciérè. . : . • 

J. LXVI 
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l LXVL 

î N conïSquencè de Tordre que nous nous fommes ptopoTés dans ïe J. 4Î ^ 
aous allons examiner quelle efl: la vertu de réleélricîté dans les maladies qui 
•dépendent d'un ëpaiffiilèment & d*une lentèuf àts fluides» On fait que l'état 
de fanté dépend non feulement d'une bonne conïlitution des 'jiarties folides > 
mais qu'il faut de plus que les fluides ayent un ' degré de fluidiUf 
proportionné au but auquel ils font deftinës. Et comme une trop grande tfuî* 
dite de ces fluides peut devenir l'occafion de bien des maladies ;il enefl'aaflî ûâ 
grand nombre qui font caufëes par un trop. grand penchant à la Cohérence { 
ce qui a lieu, lorfque les fluides fe font épaîflis, & qu'ils n'ont plus leur fluî* 
dite naturelle. La première confequence qui réfultera de cet épaiffiffemeût ^ 
c'eft que réquilîbre entre les parties folides & les fluides fe trouve détruit; 
car, quand même la fibre mufculaire n'éï! pas aflFeftée, & qu'elle conferve le 
ton qu'elle doit avoir , pour pouvoir mettre en mouvement des fluides qui 
ont le degré de fluidité requis,, elle trouvera cependant une trop grande ré- 
Bflance dans Tépaifliflement des fluides, pour pouvoir agir avec Taftixâté re- 
quife , & tenir ces mêmes fluides dans le degré de mouvement qu'ils doivent 
avoir: d*où il arrivera, que le principe vital, quoique fuffiîànt, conGdéré eu 
lui-même , ne le fera pas relativement : qu'il fe trouvera gêné & moins agîs^ 
fint, & qu'ainfî le penchant que les fluides avoieht déjà à s'épaiflîr, s'aug*. 
menterade plus en plus, fe changera enfin en [laféy en obftruStions: ce qtd 
cropêckera: les fecretions & les excrétions néceflaires , & fera fuivî d'un grand 
nombre de tumeun. 

Il s'en va fans dire, que les incommodités dont nous venons de parler, & 
qui tirent leur fource d'un épaifliflement de fluides, ne fauroîent être guériet 
Amplement par dés remèdes attinuàtis; mais que lès parties folides doivent 
acquérir l'aÊlivité néceflaîrè pout coopérer à la giiérifbn, & qu'ainfi il faut les 
y amener. Or comme l'ëlearicité poflede, de quelque façon qu'où TadminiAre , 
aufli bien la vertu de donner plus d'aélivité aux forces du principe vital , que 
celle de l'exciter, quand il fe trouve dans un état languiffant, c'efl:»-à-dire, 
quand, il efl: dans une impuiflànce abfolue; il ne faudra pas beaucoup de peine 
pour démontrer que ce même fluide électrique fera d'utilité, quand te prin^ 
dpe vital fe trouve moins dans une inaflivité abfolue que dans une inactivité 
relative, comme bous aoyons que cela a fouveoc lieu dans les maladies qui 

Tmi II. £k 
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1^ DE IZAPPLICATIDN! 1>E: uij.EXytTLlVîth 

naîITent d'un trop gjmid penchant dès fluides ver* Tépaiflifrement, fans que- 
nous prétendions néanmoininicr qiJie ce dérangement des fluides efl dans bien: 
des cas une fuite de Tincrtie des folides; ou que, & Tînertië dès fôlides^ &. 
.fépaifliflement des fluides,. peuvent concourir enfemble pour produire.. la flafe^ 
(jlés obflxu6lîons, & d'autres incommodités de ce genr^i 

Mk'i$ , quelle qi^e foie rpriginç de. ces> incommodités,. il efttoujôursfûr- 
qu'il faut donner aux parties fouffrantes une plus grande adlivité, & qu'on, 
peut employer réJeftricité comme un remède. fore utile dans ces cas;.. puif-i- 
qu'clle augmente non feulement l'aftivité. des piarties fofides, mais encor^- 
qu'elle donne, en vertu.de cette force prêriiiére, un* plus grand. degré de- 
mouvement aux, fluides, & produit pour ainfi. dire une fé\^e artificielle ;, 
moyen dont l'expérience nous fait voir que la Nature fe iert fouveht avec ui^? 
très grand fuccès.. Nous albns donner quelques obferyutîoris pour fervir dc- 
çonfirmatîon à ce que nous venons de dire. * 

On peut ranger dani la .dai&^deç maladies ou^ des incommodités. dont tioui^ 
içirlons, , .^ 

j. Les fortes de maladies d'yeux, quinaiflènt d'un épaiflîflèment dé l'hut 
meur criflalline & de robftruftion.des petits vaifleaux* J'ai éteftrifé difi^érens; 
fujets, dît.M. W.ESLEY, quiavoient quelqu'incommodité aux yeux : éntr'au- 
trcs une fijle de dix-fept.ans, dont lajcécité étoit occafionnée par une mera^ 
trane. qui s'étoit formée , .il y a douze ans, fur-les yeux. Ses parens avoient: 
confulté plufieurs habiles genis , & employa: tous les remèdes pbfiîbles/^. 
mais fans fuccès:: de plus, , étant tombée entre les mains d'uli ignorant 3^, 
cette fille avoit perdu fans reflîburce l'œîl gauche» L'iris de Toeil droit étôit,. 
lorfque cçtte fille 4ne fut amenée, couverte prefqu'entiéremeqt d'une mem^ 



upe fecpuffe depuis le colV le long du brasj cèqui étoit quelquefois fuivi d'uni 
bon faççès , pendant huit ou dix minutes. , Nous l'avons éleélrifée deux fôi«i 
par jour ^ ^à chaque fois une demi - heure : ..la membrane devint de jour en Jour r 
plus mince., & fe diflîpa peu à peu j de forte que la couleur dés yeux vînt : 
àjparoître. ,Dès le ftcOnd jour , la malade diftinguoit déjà Jes boutoioa de meXi 
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A: T^'A -mi D I C I N !• ^ !*3j, 

Une ï)amev ^*t MrS^K^, (a) qui depais quelque temravolt perdit 
^peu à peu la vue , réfolut en 1763 tfefSyer VéleStridîé. On pourok 
^s'apperc^rok d'Une menikane mîoçe » qui couvrait pon feulement Tiris, mait 
tufli la prunelle. Un des yeux étoit fi obscurci , que la malade ne pourok 
jMtf Ven fervir pour lire ou pour enfiler, une aiguilICi Pendant quinze jours je 
4irai tous les jours de fes yeux des étincelles pendant quatre ou cinq minutes : 
^lle remarqua à fon grand étonnément que Tes yeux fe récabliilbient » & ceuic 
vçii rentouroieat, pouvoîent s'apperçevoir qu^x)n retirojc, pour ainfi :dirc,]e, 
^eau qui couvroit Tiri; & k i^'ua^* ^La m^kide continua encore pendant. 
^ femaines & fut » à fim dépirt , en éîs^% d'enâktr l'aiguille la plus déliéey 
4^ de lire les plus petits ^raïaâéres. } - 

- M. ^lE Haxn a ebUanfé dVsxceUem effets de réleâricitë. dans des ^^oit. 
iembkbles: (b) & Ton trouve d'autres exemples dans les décrits de Meffieufl 

> s» Nous faogeons eu feçcmd W daiw cette ciafiè de/OtaJa^^ dei* ti^ 
meurs qid font produites p«r, r^p^iiS^Sêpept -des hjm^eurs, <^ trouve danp 
l'htftoire de l'eleâricité de TAbbé MANe-iN» féxèmple d'un homme d# 
Soixante ans^ dont le^ jaad>e$ étoicot couvertes de tumeurs urdives &frof^ 
<lef , :dont il >fut: guéri au moyQQ detré|e^r^dté. JM^SItme i;a^orte Téxemf^e 
d'une femme .^i\i avoit été ob%ée4e^der.longtem5 |à çiiapii^ iTCfwfe d'une 
«uBieur mgstiou^ qi^e fiSQ:xt4d^^ A>mma une tumeur ÈjlaQpl^ On élec« 
triik le genou par petites feomiTes: la douleur dimiuMa; m bout; d'an mois k 
«nahde fut en état 4e marcher à l'sde de béquilles: ^ k guérifon fut com* 
plette e9 trois: mois de tems. 

1 Lx jnëme anteul: rapporte une féconde obfervatîon du même gGïre. Su- 
^&AN HE RxA fut attaqué^ d'une hronchocéle , k^ks tenace de toutes les tu^ 
meurs* Cette incommodité cooaiBepça.aa côt^ droit de. la trachée , de ferte 
^uele colaroit plus de j£ pouces de circonférence. On adminiflara râeâricité^ 
^ on iira pendant trois mob, tous les jours des étincellea de cette tumeus^ 
Depms œ tems la tumeur efi plus pepte : k circonféreiice de la partie la plus 
«étzotte du C(A h'eft plus que, de 13 pouires , .& celle de k partie ^ plus 
tege de.t5 pouces âc demi Ce qui reftoit de cette tomeur» étoit pk$ 11* 
mké ôi avok k foime d'ia fimple goitre , mm étoit phs mol »; St 

(«) Efl^ on Ele6Mcity. p; 74. 

<»} JM» mdtHii. T. I, a al. ^ 

^ ■■'■■■' ' ■ ■ iiiLh ■' ■ 
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|«o DE U APPLICATÎON DE LTELÉCTRICITE 

fembla fe difïïper peu à ptu^ Quand nous traiterons d-deffoni de Tufige 
chirurgical de l*éle6tricité , nous aurons occafion de parler plus en détail de 
cette forte àt tumeur , ainfî que des autres tumeurs que réiearicité diffipe» 
fïïffons aux GbftruéUons^ 

3. QvhOi^v'tt {ok thiùriquement waî qur*ôtt pent employer rëleftricitë 
comme remède dans toutes les fortes d'obftruftions & qu'il y ait au témoi'- 
gnage de M; Prient le y deux exemples d^obftruôions guéries de cette ma- 
nière par M. FLdYE*, nous deftinons principalement cet article à robftruc- 
tîon ou la fttppreflîott des régies, qui, comme l'ott fait, doit fou vent fon ori- 
gine à la lenteur des humeurs. L'obfèrvatioâ fuivahte ,. communiquée 'par? 
M. Paris à l'Abbé Bertholon» mérite d'occuper la première place^ 
psrmi'tes preuws des excellent effets, de Téleârdcité dans ce genre d'ob-^ 
ftruâioww. 

Une Arménienne, dit M. Paris, âgée de air arts, à qullà fôpprefllQH 
des réjgles avoît occafionné des chùxoètions très fenfiWes au uft, à la région: 
4u foie, ft plâignoit depuis dieux^ an» d'une difficulté de refpirer. De quinze? 
c^ quinze jours, elfe vomiiK>it des matières ^érdâtres avec eiibrtffbn vifa-- 
ge prefque jaune étoic tuméfié. Les faignées ne foulajgeœent que. très impar* 
f^itement} mais J'oedéme^ui parut ara pieds- ôc aux mains, fît craindre que 
tes faignées répétées & qui n'étoièn^ ptui d'un grand fecours, ne xieviniiènt: 
préjudiciables:* les purgatifs opéroient un niieux fënfibl&f mais la malade avoit- 
{|0ur eux de Id répugiï^ice, & l'd>fl3ruâion dén^ntroit qqefeulsils étolenD 
împûiflàns. La-csnolké engagea cette Arménienne à voir la machine éiec-. 
tfique don^ je me fèrvois pour quelques malades Européens, à^Andànojié^ 
(étant alors médecin* de h nation Françoife.) Je déteijmnai aifez fitcâcment la 
nfialade à- fe faire ék£brifei\ Fendant ceoems^ les- puttations du poi^ 
furent plus vives , plus ibtennittentes ; mais l'artère avoit toujours un; 
degré des ténfion , de duretés- La malade fut élefb-ifée en (feux tems dific-^ 
jr^ns, plus; d'un quart* d'heure. £lle n'éprouva aucune cemmotion^ 
c^ tirade fi>n corps quelques étincelles^ njiais .elles furent très«*peu répëtées». 
Le foir , elle ne dormit point, fut xnquiette, as fe {daignît, lelendemain^ 
ipatifi,. Savoir reflèmi pre%e toute la nuit une douleur pareille iuh piqûre^ 
des pucesw Lç foirdie eiit une douleur grarative aux reins & auxv aiaeSér 
yingt^qujatre heures après , elle s'apperçutd'une l^ére perte de fing j mais , 
<$ (Igne fi défîré difparut bientôt; il ne fut qu'imparfait. On me confulta,, 
jjt^fHS. d'avis que la.nwlaçie fç f(;ç^ltft.encprç à réfeûricité^ elle y conftntic^ 
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A . L A M E D E .C I N E. i« 

& deux jours après les régies parurent abondamment. La malade aban"* 
donnée aux foins de la nature prrdit beaucoup* de fang pendant quatre jours j 
robftruftion du foie devint moins fenfible, la difficulté de re(pirer n'exifta 
plus, le vifiige reprit prelquefà couleur & fon- état naturel. Trois jeun apré» 
elle- fut encore éleéîrrifée ; je laiiTii enfuite un jour d'intervalle, quelquefois 
deux, & je ne recommandai pour tout remède que des friélions fur la région 
épigaftrique & hypocondriaque, faites le- matin avec un morceau de fla- 
nelle; ce traitement dura environ lo jours. La malade fut très bien à cette 
époque , & le petit-lait rendu un. peu apéritif termina la cure. Cette Ar- 
ménienne reprit fa gaieté, fon agilité, fon appétit j les régies ont toujours 
paru régulièrement. L*éle6lricité feule a opéré ce jM-odige. (Bertholon 
L c. T. H pag.. C2.). 

Ml Sp£n&L£R5 a- publié trois oBfervations , qui* démontrent éridèmment 
liô&t de i'éle£èricité^(kns le rétabliffement des régies. M. Albert i (a) 
a employé fix fois avec fuccès Téleflricité dans des cas pareils^ M; Savu^ 
DBE s a rétabliJes r^lcs chez. deux jeunes^ Dames, & les a g^érjes en^ême- 
temps de toutes les incommodités qui étoient la fuite de leur fuppreflion (b). 
M. Mus&cHENBRrOEJC Confirme la même chofë par un exemple fiap» 
pant(^) MM% Jallabbrt, Sigaud de la Fond (i) & de Haeii 
obfervérent à différentes reprifês les m£mes efiets. M. Mauduit^ éleârifé^ 
une jeune Dame dans la même vue, il a obtenu le rétabliilèment qu'il defiroit» 
M» Dbiman en a fait autant dans trois cas> différens (e) $, & nous ew 
avons fait nous-même deux fois foUenration a^ec un fuccés égal On peut com^ 
parera ce que nous venons dédire les obferradons de MM. Flot er^* 

SK:HA£FFERy VJeH S W lETEN , G.ULLEN , M^SGRAVE, BlRCH^^. 
WlLKINS0N,fiaV£IX,SMIBERT,CATAI.XO,PARTBZNGT0K&d'aU* 

tires, que M. B er t h o lio n a citées (/)• Mais nous devons avertir qu'on ne 
doitpa&.attribuer bu.caitfè de toutes les fuppreflions.de régies dont.il e(t parU^ 



(a) DiJjertatQ dà W eUBrica in AntnmK 

i^ Mtikùl Cmrnwm. voï. II t- 

(c) Itattià, in FhU. Nût. Cap. di EliEt; 

{d) Lettre fur rEleélficiLé Médicale. 

{e) Mém. de la Société. de Rottardam^ TOmo VU!, p.a2Si.. 

(/),TofflcJL p, éa & fuir. . 

Kkrh 
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9St DE rAPFLICATION DE ^^ELECTRICITE 

dans .ce obiervations à une lenteur dans les fluides*. Pluûeurs font dAes% 
d^autres caufes, par exemple^ à, des paffions vives, & a lapaflîon hyftérique: 
mais noufi avons eru qu il valoit mieux faire mention de toutes. ces obferva* 
.lions en une fois , que de les ranger en différentes xlaiTes à raifon de leurs 
^caufes. Nous ajoutons jenfin ici que réle£trkité peut être également utile 
dans robftru6lion d'hémorroïdes , puifque M. l e CAiius.(^) en a fait TeiTaî 
;fur lui-même , & que M. Garj>an£ jena fait robfervacion xlans le droite* 
imem d*ua j)aralytigue. (&) 

î. LXVII. 

Pc un faire voir avec ordre , que l'éleflricité eft an excellent remède dam 
les anomalies de nerfs,^ ainfi que nous l'avons établi d'après la théorie dans le 
^|. 3n-VIII, nous parlerons^ féparément de Tépilepûe., de la danfe de St. Guy^ 
de la paflion hyilérique^ des ipafmes , rdçs fièvres intermittentes » & ei£k 
wdu tremblement des .membres. . 

I. Un homme attaqué du haut-mal^ tombe OTdînairèment tout d*un coup^ 
jprivé de tous fes fens & des facultés de réfprit. Ses membres éprouvent k$ 
AonVuIfîons;îës' plus violentes; fes doigts., ou du moins fes pouces, font retirés 
ivecfbrce dons rintér4eur de la noain: la bouche, efl couverte d'une làlîve écii« 
jîianté : la parole, ou ïnintelBgible, oa atibltmeiït empêchée : le cœur paipi- 
tant: la respiration jcoupée&fuffocante: on croûroit que le malade fufibque 
il chaque moment : fës yeux font abfolament tournés, tandis que ks mrinet 
& les dt^eéKôns coûtent d'elles-mêmes , & avec violence. 

Les caufes qui proddfent ;ces cruels accidens, ibnt oombreudès:: mais 3 
,tn eft que l'éleftritité peut vaîntre: & llâcpà-ience tous en fournit plufieun 
«exemples. M. Stmb éleârifa une fervante, qui après avoir ^té fujette 
|)endant plufîeurs années à des maux hjflérîques, fut attaquée du iiaut-maL 
Il lui donna pluQeurs fecouffes, tant pendant l'attaque ^ que hors de^là^ & fl 
tut le bonheur de rétablir la malade, (c) 

M. Wzsizj nous fournit quatre obfervatîons décifives, (d) du nombre 



(«) Med. pf«g.i p. asi. ÏCIB2 
<0 M^^on EleSricity^ 1. c 
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A LA M i D 1 C I N £ $6^ 

dèi^éHéf ëk h fuivante. Une jeane Bame ëtoîc fajetce- depiuis ftpt ans i^ 

des attaque^ de nerfs, qui la prenôient fins aucuns fymptômes pre^alables, 
& par lefquçlîes le viûge entier devenoit infenfible. Les attaques fur- 
venoient ordinairement deux fois par jour, &.étoicnt> conftamment accompa- 
gnées de froid aux pieds. L'eftomac étoit aufli fort incommodé. On éle6lriiki 
la malade ,, qui fe tenoit fur ua.fil de cuivre communiquant à la furface exté- 
rieure d'une bouteille, tandis qu'un^ autre fil d'archal touchoit la tête pour' 
tendre- le circuit éleflriqye complet; lies différentes incommodités, comtr» 
le froid aux pieds,. diminuèrent peu à. peu, jufqu'à ce q^'enfill la n^kde fut: 
entièrement guérie. 

M. Spengler rapporte (a) Tcxemple dune fille de dîx-ftpt ans ,- quî^ 
fijt guérie par réleûricitéduiiaut-mal, dont elle avoitquelq^efois fir attaques • 
par jour;. La aiufe de ce naal prov«noit d*une fuppreffion de règles.^ Des ta' 
première féance ,, les^ attaques ne. parurent plus: au bout de huit jpun, oQ' 
fleétrifa derechef la malade , , dont les régies reparurent : & qui Tefla par£dte^- 
went gyérie.. 

Un homme de Stockholm étoit pris une ou deux fois, par' jour des pfcl^^ 
¥Î<^nte6 attaqyes de haut-mal. M.Linbhuld commença à Téleârifer le 
14 de M4rs 1753 , & les attaques ne reparurent pas jofqij'au 14 (J*Août;'. 
Borfque les attaques commencèrent à. revenir quelque tems après, cet homme- 
fefla rèlearicité ,, croyant qu*elle feroit inutile : mais heureufement il tfeut 
jJus aucune attaque de ce mal Q) 

M. LovETxa guéri, par réle£Wcîté, plufieurs épilepfîes, même învé« 
lérées. Les douzième cfc treizième obfervations faites à Montpellier, &^ 
décrites, dans r/f(/îoî>^ de VékSlrîcUi (c) prouvent qu'on peut employer Télcc- 
;ricité avecfuccés dans ce genre de maladies. M. Gardini guérit par^^ 
Vélearicitè un jeune homme de dix-feptans, qui étoit fujet àJ'épilepfie, &. 
^nt les attaques ,. qu'il avoit eues depuis fa naifiance, duroient des heorei ^ 
entières. (4) M. Maubuit rapporte l'exemple dedeux pcxfonnes gaériea^ 
par réleélricité de paralyfie & d'épilepfie à la fois, (e) M. NàiR^E^fiilt 

■' ' " .' ■ .. ''■■ 1 I M l ■ ■ ■ m il ' . 

- ..<^Leure quatrième, p. 59- 
\V) Mém. de Suéde, T; i^ 
(c) T. IIL p. 85. reqq. 
\i) De efeQ. e/efiU. in kminit p. lîo^ - 
{i),M4m^fuf luAiffir. manié$(ta*Jdmnifirêr- fUtth. p« 184^. 
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également mention àta effets de réleftridté dans cette; maladie, (a) Enfla 
M. LE Dru a guéri parTélearicité quarante-deux perfonnes fur quatre-vingt- 
neuf, qui étoient attaquées de cette maladie, sommeil paroît par le rapport 
desCommiflàiresdeJ'Académie. (4) 

J. LXVIIL 

tt Autant que les fymptômes de lepilepfie font eflfrayans, autant ceux 
et la danfe de St. Guy font quelquefois rifibles. Cette maladie eft une mala- 
de de nerfs riolente, & la plupart du tems tenace , accompagnée de fingu^ 
Kers mouvemens des mufcles de tout le corps , ou quelquefois d*un des 
côtés feulement. Ceux qui en font atuqués, font quelquefois affis , & font 
avec le vifage, les «ains, les pieds, & même avec tout le corps des geftes 
fi fînguliers , que feuvenc on ne fauroit s'empêcher d*en rire : tantôt ils 
courent avec «ne grande vîteflè, & fautent par deffus tout ce qu'ils rencon- 
irent: tantôt on les voit entreprendre une danfe régulière, & c'eft de-!à que 
cette maladie paroît avoir pris fon nom. Il en eft qui font entièrement pré- 
fcte d'efprit: tandis que d'autres ne fe rappellent après Tattaque rien de^ce 
qui eft arrivé. Il ftmble qu'on doive attribuer la danfe de St. Guy aux mêmes 
caufes que TépilepOe^ (avoir à des caufes qui irritent puiflamment le fyftême 
serveux^ & le forcent pour ainfi dire à des mouvemens irréguliers. Voyons 
ce que les. obfervateurs nous ont laiifè par écrit fur le pouvoir de féleélricité 
dans cette maladie. 

On trouve tf abord trois exemples dédfifs chez M. de Ha En. (c) Nous 
n'en détaillerons que deux. Une petite fille de neuf ans, qui, après avoir eu 
]a petite yércAe & la rougeole, fut d'abord fouvent tourmentée d'une toux , 
rendit enfuite du pus , ce qui cefla enfin , fut atuquée de la danfe de St. Guy ^ 
fiirtout au pied & à la main gauche, accompagnée de mouvemens convulfifs 
à la face. Après qu'elle eut fait ulàge de féleâricité pendant fix mois, il 
& manifefta autour du bras <Sc du pied , un grand nombre de puftules, avec des 
cloutes fprt (aies. Elle fut entièrement guérie , prenant entre-deux qudques pur- 
gàùSs. -^ XJne autre fille de douze ans commen^, fans que les parcnsen purent 

décoa* 



(a) The defcription andufe 9/ Nârnes iUSHcal mocèhii f. 59* *•• **• 
Çb) Bkrtholok, Tome I, p. 385. 
(0 Rath mid. T. I, Cap. g, p. t«. 
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lâécoûiuit.tâ^ caafe^ À^bégayer m fodiaxt , i tôumôr. les yeht de totn c6i^ 
^*une Qiahiére eflra^te^ à mouvoir continueUemenc les lé vrc3, à faire des 
mouvemeos convulûfi avec les nmfdes de la face ; caiitôc a faite ipctir h 
l&ngue, tantôc à la roider dahs.la boitche ; cnËn à donner toutes ks tnarquei 
<<]'une dânfe -de St* Guj^ Aptes q\xoû eût tout mis .en <suvre pour décou* 
•vrir fi cette maladie étoit fiesnte, ou réeUe» on éleârifa la tùakie & elle fu€ 
guérie du bout de &pt fcmaines. 

pK trouve dans le douzième Tome des Mémofres de la Société de Haer- 
iem, Totfervaiion fuîvante^ iBdte par M. de Mi^ de Nimégue; Une fillç 
4e édx ans ; après avoir efloyé une fièvre milkire , fut faifiei de tous les 
iymptômes de la danfe de SI. Guy. M. ob Man! fat. d'opinion qu'une 
matière âcré, gui s'étoit jettée dans la moSHe épîniére, étoic la caufe de cette 
maladie nervede. U eiÊiya envain difi^ntes méthodes, <& il eut à la ^ 
recours à réieébricîté. Après qu'elle ^tieflîiyé un petit nombre rdp&cous; 
ies, cette enfant commença à balbiitkr quçlques mots^ mais ininteUigiblement: 
& quoiqu'elle s'op^xoTât au commencement beaucoup aux. iècoufles éle^iques, 
'die s'y accoutuma peaà psvu M 0e Ma n^ encouragé par un change* 
' ment fi pnnnpt & fi fenfible , admipidra félefèricicé >tous les jours pendant 
«ne demi^beuie^ & il obferva à chaque fois une &eur abondante, qu'il entre* 
tenoit en faiiant mettre la. malade chaudement au lit. Jj eut )e plalfir de voir 
joumeHement les fiiccès de réleftricîté dani la guénTon d? la parole^ &ia 
■diminution des mouvemens oonvulfifiê * Ayant répète c^fe expérience vingt; 
trois fois , du deux de Mars au dix-huit d'Août, il guérît entièrement cette 
enfant, qui parla aiiflî diflûnûemènt qu'auparavant , & elle retourna à Tes 
^occupations ordinaires, fims qu'on s'appei^ût du moindre mouvement irrégu* 
Jier : feulement s'apperce voit-on, après qu'on eut abfblument vaûicu ces mouve- 
mens, qu'il reftoit une très légère roideur au côté du col, où ees mouvemens 
avoienteu lieu; néanmoins fans que la tété pendiât d'aucune manière vifi- 
ble: mais cette roideur fut aufli guérie par l'èlefâricité. M de M an rap- 
porte encore dans une note ^ une féconde guérifon du même genre, qu'il a 
efieftuée en deux jours. 

Nous pouvons enfin ajouter ici Jei deux obftrvations fuivantes que nous 
avons faites nous-même. Une jeune Dame de dix-fept ans fut fàifie d'une 
extrême âayeur à la nouvelle d'un incendie , & cela dans le tems de fes régies ^ 
^ui fiirent fupprimées tout à coup. Quatre feçiauies après, préciiement a^ 

Tome II. Ll 
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tèïM (pelés ri^mxtàsatd^ eBefiit attaqq^^ cûnvuUiiHttV 

qui fe changèrent ea danfe de St. Guy , fans qu'elle edt aucun relâdie, même 
.pendant Jal nuit, C Elle avoit'befoîn tous les jours d'une paire de b^neufe, à 
^ilfe delà violence de Tes mbuvemens, qui &ifi)ient d'aUfeurs qu'elle ufoit 
fes habits tiiès prompcementr. Un habile médecin employa tous fes feins peup- 
lant cinq iemaines^ mais fans fuccès*. On nous' cônfultâ f nous propofô* 
mes réle6lricité , & nous commençâmes par donrter de légères fecouilès 
;^aritout le corps r ce qui- fat fuivi d'un il heureux, fîiccès^ que les attaques^ 
diminuoient.j(^nel{emènt^'â{: que la makde fut parfaitement rétablie au bout 
de trois fèmaines ^ quoique les régies ne reparurent qjœ trois mois enCuice^ 
Xnviifon ua an après > la même maladie & manifiâla derechef ,. mais avec me^ps 
de violence qu'auparavant ^ & &ns que les régies eurent été fuppriniées : nous 
eûmes recours à l'éleâricité pendant huit jours ^ au bout de%els ja^malade 
& trouva guérie 9^ & l'efl: refiée conffaunmént:^ 

* ^ Un jeune homme de treize ass^^ ^ pfaignoît.de naufees continuelles 5 S: 
d'efibrts pour vomir. Comme fk langue iè: tiouvoh fort chargée y noua Juî 
prefcrivîiûes le tartre émétique;. Déjà pendant qu'il vomifloît^ &> ^'il 
iendoit une matière irerte jMJCuiteufe, ilïut .pris de' mouven^ens îrrégujkn?' 
à£s nerfs ^ qui continuèrent, & fbiirmrenc.tôus les fyihptépes* d'une danfe 
aè St. Guy.; Quelques fîgfae*: nous fei&itfùf^k)&j?râri^ nous 

éto^oyâmès'fles vermifàgei^ qui éxpulfârertt aii bout Ide trois jours mS- gran^ 
ijonibre dé Vers ifOt^ » mats &na caufërle cboindre ^changement dans les autrèa 
fymptômes. Nous continuâmes le^ veimi&gesr mais ne décowhr^t plus de 
Vers par la fuite,, ôous- eûmes recôufs à la vàlerlana'&kà*zmj^ remèdes 
îîeryînsr^maîs fenfe aâMîun fiiccès.: .En&i» nous' éfeânT^es: ce jeune homme eiï 
ifonnant de petites fecoii^ psa- tout le corpsi:' Au' tout de. trois jours les 
^mptômès étôktï^ d^à beaucoup* m'Oiniirei ,. & fiu^r quinze jouils iàns repa* 
ïoîére. (>abîqiië lés yets aienç été vraîfemblablemem la caufe dâ cette bal»» 
\iiev les môuvemens irréguliers dli'Jy^ême iièrveux paroiflènt être devenus 
habituels r ^^^ qu'on eût détruit 4éi càdTe du mal : & que ce n'eft qu'en eB> 
ployant un nouveau fUmulant,. d'un genre tout diffiéreot^'J'ëleSridté, qu^oa 
iit pu parvenir à: détruire cette lïabîtu«teL i ^ '; / " . 
- En t7^ noiis avôn^ -éleârifé avec le f)ôS€fur D ri ir ak ^ pendtat un» 
iftois entier, une jeune Demoifelle ^taqiiée de la àmfe de St. Gtij^ mais 
ftn&avoirpu^oduire auom chan^m^t; ^jÊ i:établk eiifujxe m md;^ 
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du iitprurn ammoniàcùm. • ^Oû Érouve ^anf *Î0' Vcriiçœ î LX|X 'des TranfaBimis 
PhilofophîqueSjVine Lettre da Dr. I'o'thergIll^ où il éft fait mention idH 
h guérifon de cette maladie par rcleflrîcité. Voyez auffi l'ouvrage de 
M. Bertholon, Tomel. p. 35fo. feqq. ' / ' :. 

■ ' : • :; '. , [ , .^ J. LXIX. ^.',,. [ \ / ' .]" / \ 

3. La pajïîon 'hyftérique efl une maladie du fexe , qui fournît tant de 
fymptômes diffe'reçs , qu'ils font prefqu'innonibrablcs, ou du moins beaucoup 
trop.nombreui pour que nous puiffions en faire mention ici. Quelquefois 
cette ipaladie cft accompagnée de mouvemens convulfifs, "quelquefois elle eft 
plua^Çfanquille, & préfente des fymptômes qui fgnt bien pkis vivement fentis 
pax la.naajadQ qu'ils ne fe manifeffent à Téxtérieur. ,. Pour autant que Ton 
peut conclure quelque chofe, & de la confidération des caufes occafionneIles> 
& du phénomène, & delà méthode employée dans la guérifon, & de la dis- 
fe£Uon même des cadavres, il femblé qil'bn doive établir que la éaufe prochaine 
de cette maladie confitte dans une affî^on (pafmodique dés înteftins, furtou^ 
de la matrice , & dans une trop grande fenfibitité ou mobilité du fyftéme ner- 
veux. Les obfervations fuivantes vonc nous apjpréndre ce que peut Tadminî* 
flration de réleflricité dans ce genre de. maladies. 

Une Demoifelle de quatorze ans (û) fut attaquée pendant Tété de 1742 de 
çonvuMjons, quîfefaifoient'avec tant de rapidité, qu'elle en éprôu voit* quel* 
quefois environ quarante dans lés vingt-quktre heures. Ces convulfîons 
étoîent fi fortes, que trois hommes robuftes avoient de la peine à retenir la 
malade au lit; mais elles diminuèrent tellement par des faignées, des véfica- 
toires, des caïmans, desnervins, qu'elles ne revenoient plus , quVnefoisou 
deux par jour. On attribua ces convulfions à une fuppreffion de régies, qu'on 
rétablit par Tufage de remèdes propres à cet effet. Mais les autres fymptô- 
mes continuèrent , & reparurent fous des formes très variées , en difitfreiis 
tems. Tantôt la malade éprouvoit de vîolens Ipafmes dans difiërentes parties 
du corps : tantôt les convulfions étoient plus générales & accompagnées de 
iyncope : tantôt la malade étoit éxpofée à différens maux hyftériques. 
Cette n^aladie dura nonobflant tous les remèdes pendant dix ans, quoiqu'aviec 



(a) Lettre de.M, Cadwallads^ £.t a «^, inférée dans Lp Lmdê» Mûgdtin 
Mai 1747. 
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des intervalles de plus longue durée. Cette DemoifeUe réfolut aa mois dé 

Septembre 1752 d'eflàyer Féleélricité , & fe rendit pour cet eflfet àPhiladelphie 

auprès du célèbre Dafteui* Franklin, l^ malade rendit elle-même compte 

des fuccés à M* EvANsen ces. termes: ,, On me donnait tous, le^jpurs^ 

^ matin & loir, quatre fortes fecouflës, avec des bouteilles de la contenance 

„ de huit gallons^ Après la première j'éprouvai une plus forte attaquer mai» 

^ cellèrci fut. beaucouji moindre après, l^^feconde fecouflè : ce qui anivoit 

^ à chaque fois.qu^qn m'éle6trifoît : cependant lès attaquer diminuèrent de 

^ tems en^ tems , jusqu'à ce qu'elles ceflerent entièrement. ' Je ne me fuiV 

^ arrêtée que quinze jours en. ville, & à mon départ M, Franklin eut: 

3^ la bonté de me procurer une machine èledlrique , dont Je nje fuis fervîe pen* 

^ dant trois mois tous les jpurs. Je joj^s aétuellement de cette fanté par«^ 

f^ faite, pour laquelle j*aurois vouladonner, il y a deux ans, tous les bien» 

^^ du monde.*' 

On trouve dans les Mémofres de la Société de DantzFg, T. n,p.-55^ ;, 
lîobfervadbn d'une paflion hyftérique , que le Dofteur delà Motte guérit: 
parréledlricitè, Ltf fujet étoit une Dame, non mariée ,^ de vingt-huit ans , d'ufli 
tempérament fangjiin & mélancolique.. Cette maladie (è manifefh après un^ 
uhume de neufans^, accompagné de mèFancoIie &-de,différens fymptômes de.- 
^jftfihes* En 1753. cette per/bnne fut attaquée pour la. première- fois cfe 
i7plçnt;es iècouiK^ & de convulfions de la tête & dës^ mains; pour la guèri- 
^n dêfquelles.éHe prit beaucoup de remàles. H &*y jpîj^it la. même année de*^ 
j^a0nes dans les jambes, dans tout, le corpr, avec des mouvemens de tête 
^ une crampe^, ou un.fentiment de fhffbcation dans là gorge. Céa accidenr 
continuèrent non- feulement Tannéefuivante-, mais augmentèrent en X754 , après . 
upe lJdgn(ie,/& veneient quelquefois deux. ou trois fois par Jour., Les. t^mp- 
tomes devenoient plus fâcheux après. quelques aÔeflions dé l'âme, ou peu» 
avant, ^apparition des ré^esi Un jour iLprit à cette perfonne une violente 
jittaque en préfence de M, d b ljl Mot t f.. Elle fe jètta fui* une chaifè , pous- 
fant les hauts cris. La tête fe portoitde côté. &• d^autrè, lès yeux fermés; 
Ips. mufdeside. la fac^.& de la. bouche étoient fortement affeélés^ lïiaîs fànf^ 
qu'il vint a^c^ne écume fur la bouche. On remarqua àks fpafmes àms lea» 
mains & dans les pieds, & par intervalles tout le corps étoit tellement tiré de: 
^tè & d'^àutre, que là malade fut pref^e jettée à bas de fi chaifè. Au bout: 
(i^. dix minutes^ eUe refpira profoniiémeiit 9.. ètoitwfort f^igi^éc, fe plaignit de: 
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ttal de tête 9 & fua abondamment. M. db l a Motte nùpz de réleélrifec 
en 1754: il commença le 12 de Juin^ en tirant cinquante-deux étînceDes des 
mains & des pieds. EUe-revint le 16 &, conta avec joye que dans rincervalle 
elle avoic été libre de tout accident fâcheux, & qu'elle avoit beaucoup fuê 
.la nuit. En fuant^ elle avoit éprouvé une peiànteur& un roidiflèment dani> 
le bras droit, de forte q^'elle avoit craint une paralyfîe : mais en fe levant* 
elle s'étoic apperçue que ce bras étoit mobile. L'urine, ci-devant pâle ,. 
étoit devenu^ foncée & épaîfle.. Le 1-6,, le médecin ura cinqjiante-deux* 
étincelles de k tête & des bras,, & lui donna vingt-fîx fecouilbs. Le lende- 
main la- malade fut bien^ à l'exception de qjuelquçs petits raouvemens irrégu»- 
liers.. Le i^ÇyOnluidonnaderechef treatefecouiTe^cSc elle étoic fort contente de 
fonétat. Le ipi, oatira encore cinquante étincelles des mêmes parties, ainfi que 
les 25., 26 & 29. Le 3x on lui fit prendre un purgatif, qui luicaula quelques' 
mouvemens irféguliers> lesquels ceflHrçnt ,. dès qpe ce remède eut fini d'agir^ 
Enfin après avoir encore été éJè6irifée fix- fois entre le t & le ao d'Août , Êi 
malade fut entièrement guérie , & refta dorénai^ant libre de tout accès: pen-- 
dant ce tems M. de la Motte continua i réleftrifer une fois par femaine, 
MM..SAUviiG£s,. LoTET,. Weseey & plufieurs aubes,, ont employé- 
tféle6lricité^vôc le même fiurces dans ce gpnre de maladies, (a) Nous remar-. 
puerons en finiflànt ,, ^ue l'hydirocondrie chez les hommes ayant bien de- 
l'analogie avec la paffion hylïériqjie des femmes , il eft très probable qu'on 
pourra employer l'éleâricité avecbeaucoup de fuccès dans cette maladie ; nous 
ne connoiflbn^ cependant pas d'obfervations qju puiiTent fervir à prouver* 
cestc conjefture- 

5 txx: 

4,. OîT ne fôuroit douter que lès Ipafmes ne doîventêtre placés dans le tatig; 
des maladies qui dépendent d'un- mouvement irrégulier des nerfs ,. fbit qu'ils* 
ne foient que purement locaux ,• ou qu^ils aient lieu dans phis d'une partie du^ 
corps à» la foisé Sans nous^ arrêter au grand nombre des difier&ntes fortes de 
Q)afiiles, ni à* leurs caufos, nous tâcherons de démontrer par quelques éxem** 
l^les r ^^ réleârictté eil un remède qui par fes bons effets méritela préférence^ 



fe). Voy,ez rôavrajç de-àf. BfiRTUOLON, T. II. p. igo^ 

Ll 3, 
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Fur un jgrmd nombre d'autres, tant dans ce genre de maladies, que dans d'autres 
maladies nerveufes. M. Schaepfer rapporte dans fes lettres , l'obfervation faite 
par M. Teske concernant un homme qui , ayant été tourmenté pendant 
plufieurs jours de Ipafines, en fut guéri en très peu de tems par l*élèftricîte. 
• M. L V E T (a) rapporte l'exemple d'une femme fujette à de violentes cram- 
pes dans les deux jambes. Cette incommodité la prit à la vingtième année de 
fonâge, & avoit duré, mais avec des intervalles, jufqu à fa feptantiéme année; 
qu'on commença à employer l'élearicité. Les douleurs étoient les plus vio- 
lentes la nuit , pendant que la malade étoît couchée ; de forte qu'elle étoît 
quelquefois obligée de quitter le lit deux ou trois fois. La forte contraéHoû 
dey mufcles produifoit des émînenccs & des éxtenfîons , accompagnées de 
violentes douleurs , & par lefqudles les petits vaifleaux fanguins fe déchî- 
Tpîent : de forte qu'il fe manifeftoit des taches brunes tirant fur le jaune , 
qui reft'oïent aflez longtems vifîbles. Mais des fecoulTes éledrigues guérirent 
-ce fâcheux état dans très peu de jours. 

'Une autre perfonne , dit le même écrivain, qui avoit aux os de la jambe 
âes groileiïrs dures , femblables à celles que les, plus violentes crampeiB 
produifent , quoiqu'elles ne fulTent ni fi dures , ni fi ^odoureufes ; fut guérie 
en peu de minutes au moyen d'étincelles tirées des parties fouffrantes. 

On trouve Toblervation faivante dans une Lettre de M. Spry à Af. 
MoRTO N. (/;) Une fille de dix-huit ans, d'une conftîtutîon faine & robufte, 
fut faifie d'une forte émotion en apprenant la mott inattendue d'un ami: elle 
fut attaquée le jour fuivant de foibles convulfions, qui durèrent pendant un 
mois. Elle ne parla pas depuis la première attaque, quoiqu'elle fût du refte 
fort fenfîble. Peu après les mâchoires fe fermèrent fi fortement , qu'elle ne 
put plus prendre qu'une nourriture fort liquide , qu'on étoit obligé de 
faire pailer avec bien de la peine, entre les dents: car il étoit impoffible d'ou- 
vrir la bouche. La jambe droite commença à être légèrement paralytique,' 
On confulta M. Eouard Spry fur cet accident le io de Janvier 1766. 
Il trouva que la malade ne pouvoit pas fe foutenir fans fècours: que la jambe 
& W ëtâffe droite ne pouvaient être .mues qu'avec peine : qu'elles étoîenc 
■plus fdïbles que la jambe & la cuiile droite, ' quoiqu'elles ne fuffent pas plus 

j '^T-* — — ; : ■■ — ■ ■ ■■ ' ' ■ ■■' ■ ■* ' " !■ ■■ * 

(a) L. c. p. 77. ' ' 

{b) Philof. Tranf. vol. LUI. p. 10. 
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ftxaîgres. M* Sprt tfefpérant goéres que les remédes^ ordinaires, dont on 
en avoit déjà employé un grand nombre ^.auroîent quelques fiiccès , propofa rélec- 
tricité. Le 15 de Janvier il fit tirer à la malade , qui étoit d*un tempérament 
fenguin , quatorze onces de fang , & donna le lendemain quelques légères 
fccouflfes à la jambe attaquée. La malade y éprouva une fenfation agréable; 
On répéta Topér^ion tous les jours, augmentant graduellenKnt la force des 
fecouifès : au. bout defîx ou fept jours, la malade s'étoit fortifiée, & com- 
mença à marcher toute feule. Les mâchoires reftant dans le mçme état, & 
la difficuké de parler étant toujours la même, on éleftrifa Ibuvent la malade 
par bain, & tira. des étincelles des mufcles majjetersy des tempes, & du men- 
ton. Le lendemain M. Spry plaça un fil condufteur autour des tempes & 
donna de légères fecouHès» quelquefois aufli au menton & aux dents, Lsi 
malade fut mile par-là en état de pouvoh: proférer çielque Ibn y qu<»qu'avec 
peine. Une fois on lui donna une lècouflè fi forte, qu'elle tomba en pamoî- 
fon, & eut de fortes convulfions pendant une demi-heure. Chi continua Télec-î 
triiàtion tous les joun, & au bout de quinze jours tous les accidens étoîene 
entièrement diflipés : la malade s'en retourna chez elle parfaitement guérie. 
Pendant la première ièmaine , on détenmna les fecouflès entre la hanclie droite 
&le pied droit;, enfulte à d'autres psyties: le bout de la langue devînt fore 
rouge & fort fènfible; les papilles devinrent plus prééminentes : Tes glandes,' 
placées au deflbus, qui d'abord étoieiit'fbirt gonflées, diminuèrent: labouchq 
fe remplit de falive: le pouJs failoit douze ou quatorze battemens de plus pen-* 
dant l'éleâriCition par £ccc3«ites. U arrivbit fbuvent après que la malade fik 
déjà en train de guérilon ,. qu'elle deveh'oit'ài côté droit auflî paralytique 
^'auparavant , peu après avoir reçu une forte fecoufle: il fe manifeftoit aufH 
quelquefois des convul/îons: mais eDes ceflerent enfin par d^abondantes fueurs. 
^ M. pE LA Roche écrivit le' 29 Juillet 1778 de Genève: „ J'ai vu entre 
^ k& mains de M. le'Do6lear OD'I'er une'comrafïion ^afraodique' de tous 
^ les n^ufcles du bras, qui menaçoît de dégénérer en titànos ^ céder enfin à 
,, ées commotions ékûriques très fortes & firéquemment répétées, après 
j^, Sfi'^n eût v^épuifé en vain pendant deux mois tous les autres remèdes 
^ çoçnu?. Ce cas très intéreiSnt , piar le |6ur qu'il répand fur Téleélricité 
„ médicale, fera biemôt publié plus en détail, (â) ' ' 

(a) CuTL'ttidi fitUi, J778, f. 140* 



Digitized by 



Google 



f 



^%y't DE L^At^PLieATION DE t*ELE£?TRtCITE 

M. 1>E Sauvages guérit iine crampe , accompagnée -de jconviilfioni. 
^ Il y avoît (dît-il) en outre une crampe , qu'-une •cleftrifation de trois 
,, mois guérit également. 

M. Sa unD ERS guérit par ie même moyen une femme, <fx\ ai^oît été 
fujette pendant îongtems à des crampes des deux paupières, {^a) Et Tort doit 
rapporter à la même claffe TobTervation fuivante de M. Watson. Une 
fille de fept ans, aprè^ s'être plainte pendant ^dques jours de maux d'efto^ 
niac , fut prife d'un ipafme à la mâchoire. Ce fpafme ayant àixté quelque 
tems , ie répandit fur tout le corps , de forte que tous les mufcles en étoient 
affc6lés & devenus roides : ce qui produ^ un utanos complet. Après 
^voir employé avec peme iin grand nombre de remèdes , <m réfolut à la fin 
d'employer réleftricité: ce qui fut fiiivi d'^in fi heureux fucoès, que l'enfant 
fut guérie parfaitement au bout de deux mois. 

Nous avons éprouvé nous-même plus d'^ine fois, les bons effets de T^lec- 
jtHcité dans les crampes de différentes parties du corps. On peut confulter 
^nfîn les obfervations que M. B £ r t h o lo n {A) a reweiUies fur x:ette matière. 

g. LXXL 

5. Nou3 rangeons dans la jmême claffe certaines fièvres intermittente!' 
<^uoique Ja plupart de ces fbrxes de fièvres roiont dues à une matière morbi- 
jBque, & qu*ainfî leur guérifon exige l'èxpulflon de cette matière, foît par la 
pâture même, foit par le fecours de Fart , il tfeft pas rare de rencontrer des 
gévres intermittentes qui ji'ont aucune matière pareille pour çaufe, mais qui 
paroiffeut provenir uniquement d'une affedlion irrègulière des nerfs. Cette 
içonje6lure p^roîtra d'autant plus plauGble^ fi Ion fait attention qu'on guérit 
f çs Çèyres iniquement par des fortifiahs ôc des nervîns , fins qull fe fallc 
aucune èxpulfion de matière , foît naturellenjent, foit p^r art. D'aflleurs il 
eft vraifenîblable , qu'un grand nombre de fièvres tenaces, caufées par une 
inatîére morbifique , fe changent après Tèxpulfion de la matière morbifique, 
f n ^évres qu'il faut^attribuer uniquement à uoe anomalie de nerfs. Or , 
comme nous avons faiç voirfuffi&mment, quelle efl l'efficace de l'élefhidté 
4ans des afleftions nçrveufes, il ne fera pas néceffaire de démontrer tu long 



(r.) Mrdi:al Comment^ tes. 
ih) Toaj. 1, Chap. 4, 

^u'oD 
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qu^oo en peut faire ufage avec Gxccès dans des fièvres de ce genre : . & c'dk 
fion-feulement dans <:es cas là que Téleâricité nous paroîc avantageufè: 
mais nous croyons pouvoir condure de là vertu diaphoréclque , qu'on 
pouira s'en fervir avec fuccès dans les cas où la caufe matérielle de la 
fièvre confiée dans une diminution ou une fiippreflion de la traofpiration. 
. Il n y a qu'à ouvrir les annales de la Médecine pour trouver tout de fuite 
un grand nombre d'^emples, qui mettent hors de doute le pouvoir fébrifuge 
de ce moyen mécanique. En Janvier 176x011 pria M. Syme de vouloir 
éleârifër deux fils d'un tailleur à firiflol y Tun âgé de neuf & l'autre de cinq 
ans , qui fe trouvoient atuqués d'une fièvre • tierce tenace. II fit deux fois 
l'expérience ^ chaque enËmt reçut quatre petites commotions , dont deux 
pafi!erent par l'eiloniac, .& deux par les côtés : :1a fièvre fut entièrement 
diffipée. Ati mois de Mars fuivant un de ces enfans eut le malheur de tom« 
ber dans l'eau , & fut derechef pris de la fièvre: oa l'éleftrifâ dé nouveau ^ 
mail fims fuccès : la fièvre continua avec ténacité. Le 27 «de Mars 1767^ 
M. StK£. vit en ie promenant , prés de fa maifon un homme d'âge , occupé 
à fouiller parmi des pierres; la pelle lui tomba des. mains ^ ilVècria: ^> je ne 
^y fkurois travailler plus longtems , il faut que ^e m'en retourne chez moi/', 
Ce monologue engagea M. Stme à demander la raifon de .cette réiblution : 
^^ Monfieur," répondit le vieillard: ,, j'ai la fièvre -quarte depuis fix iêmai» 
^, aes, & je fens qu'elle va me reprendre." M. SYjiB*rèlejftrî/a: lui donna 
quatre .commotions qui fe croînwuaic par ic corps , & deux de la main droite au 
{ùed gauche. U ne rencontra qu'au mois d'Avril fuivant le patient y qui 
lui dit n'avoir fenti depuis ce lems qu'un Jegerjreflentiment.de fiévi^. (d) 
M. LiNoauLO rapporte un exemple pareil d'un hcxnme, qui avoit été 
tourmenté pendant quelques mois d'une fièvre-tierce, & qui en fut guéri par 
réle6lricitè. (b) M. Weslet guérit par le même moyen une fille d'une 
fièvre topique, (c) M. Bjohads, IV^èdecin en Bohême, a démontré par 
beaucoup d'expériences l'utilité de l'éleârjcité dans des fièvres intermitten- 
tes, (d) M. ZetzeXi à Upfal obtint le même fuççès dans des fièvres -quar* 

(tf) 1. c, p. 69- 

O) Mém. de Suéde T. part 

(0 ^ÏÏ^, ^ BleSrUity, p. 86. 

Id) Phil. Trrnif. ïojn. ZLVII. p* 351. 

TmelJL Mm 
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tes. M. ADAW3 , profeireiirà Caen, qpx a enrichi r^leélridte médicàh, 
d'un giaad nonoibfe d'ohfervitioBS , afFure avait tiré beaucoup de fruîc de 
réleâricicé dans des fièvres intermittentes : â guérk par ce moyen dans le 
cours d'une feute année trenœ^fept malades, (a) M. Wix»L£RMoz de 
Lyon a marqué à M. Bbjltbolon (b) arok f;aéri quatorze fièvres quaiv 
tes. Enfin on trouve encore d'aucces ézempks fur ce fujct dans les ouvrages 
de MM. WiLKiNSON, Nai&ke & CATiLXOr Nous CQoduroBS par 
ces paroles de M. Bsrtholon: „ Ce qui confirme à notre avi&ia propreté 
yy de guérir cpid<{ue£[»s les fièvres, que nous attribuons à Téleâulcité d*après 
y, les expériences fiâtes en divers Eeux par phiGeurs laràos ^ c'eft TobTerva^ 
sy tion que rapporte M, i> e Its a u kvr , dans un teos akVcm igpasok <pe ki 
yy &couiIe que dcmtie la torpille , fût un phénoméûe id'ékâricité* Cet 
„ ilhiftre NatuiaMe aflore , que les peuples d' Abyffinie guéôâeiit des ûéwe^ 
>, MiteMEttttentes par le iroyen des conmuîrtMnt de Ja torpille." 

O N donandera peut-être quelle eft r^x)que k ^ avancageuie poœ zéaa^ 
siftrer l'éleâricitè à des pesfonnes , qu'oadéfire de gaéxk de fièvies kte]> 
teiteentea? Non répondrooa ÙBÈs^exoeoL que les âvans dont aoiu avca» rap 
porté les ob&rvations , ont ptefgue tous cboifi la preimére pénode de lii 
fiëvre, ou du moins quelque peu de momens avant l'accès ^ afin d'esapéchery 
Vil *ek poffibie , ou de reHrein^e les mouvemens fpafinodiçies^ dont coût 
le corps ft trouve 'attaqué 9ian : & de iaire vers Ja fiufaoe du .corpsB 
tetaé irévtflifen des fluides quicoramençoicnt a^ ài« cendre vers J'intaérieur r cfe 
fbrte qu'on 'enopêdie la ûé¥xe dès Je premii^ aooèsy & ^u'on rétaUit le f-ft ^y*^ 
^s k ^jftônie nerveux^ q.m étoit déjà agaé^ 

f. LXXIL 

6. Enf iir on peut ranger Te tremblement ffes menibres parmi les maFadTes 
çri dépendent d'un mouvement îrrégulier desirerls., & dans lefqnelles Téxpé- 
lïence nous apprend qu'on peut employer fôleftrîcitë avec fuccës. M, 
Ve*kratt f guérît uu homme, qui avbit été pris à laTm'te d'une forte frayèuir 
tfmrte UiCT ib kmont 'des^ membres, ^'Un^WQÎt^^ «agcber d^uis quatre ans. 



(a) Jomn. Encycî. Décembre 1773', p. j^î- 
(6J L cT» I. p. 3i> 
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4( qcTiX s'étdlt vu obligé de garder le fie: (j) & M. Pi Hasn a opété douze 
jgoériroas complecteft par le même moyen, {b) On trouve un grand oomture 
«d'autres exemples dans les Recueils de MM. Deihin^ H art m an âi 
Bertûolow* Nous n'en rappcnrcerons pas ua plus grand nombre. Nout 
aimons mieux coniàcrer encore quelques momens à réidéchir fur la manière 
àoTM Pâefèridté agit comme remède dans les maladies dont nous avons peurlé 
^depuis le J. LX VII jufqu'ici. 

Il p^dlt an premier abord ccmoradifloire, d'employé on moyen dont la 
force <K^niifte origmakttXMit à ézdter Taâion des nec£i (k des fibres mufcu- 
laires^ dans des cas oui le principe vital eft trop aâif » & paro$t requérir plutôt 
4[és remèdes iralmans ) que des remèdes qui agifient comme irriums: en ua 
inot ^ il paiott conoradiâoîre d'employer rèleéfaricitè dans des cas où la iènfi« 
Milité 6l rirrks&ilkè fofic trop grandesé Voîdi ce que noos remarquons fur 
(cefujet. 

1. Il eft un grand nombre de cas oii rèle%lcicè détruit les caufes qui pro- 
duifent pareils mouvemens irrèguliers du principe vital. Car combien 
IM^ens ne ibnt pas les caà ok il i^t atcr&uer ces iwhiveBiens itrèguljer^y k 
xm empêchement de la traenfpiratâofi , des fec^ëtions^ on des èlarétions: à 
43es èbullitions rentrées, à quelque matière acre qui s'ed: jâC^. fur les nerû^ 
^tm quicau^ des oHhnâions? Or, comme! éleâbicioé eft en état de fét^lir 
ia tranfpHfijimo» ; tes feaétions âfc les éicrétims dans leur premier état: 
-d'attirer ab dehbr^s^ feç matières acres ani Aoî—e «wtréc»^ on pem e« 
sConcTureïatrilemefM; y quTâDe doit faire tes fbnâioss d'^n ézcdllenc médicamene 
4lans des mouvetn^&ns irrèguliers do principe vital, qfà dépendent des cauHoi 
que nous venons d'articuler, ou d'autres fèmblàWei. 

2. Nous remarquons en fécond lieu, dkd'apisèsrézpérieiioe, qu^fleft dei 
mouvemens inségulkrs du principe vital^^ qui s'appatfent quand on aSeâe kt 
iierfs d'une autre manière & plus puiflàmment , dans des cndroiu phit 
éloignés. Le hoquet^ par exemple, s'appaift par des afie^àas vblentes da 
l'ame ^ comme la peur , la cdére ; quelquefo^ aufll par le lire ou l'éteimio^ 
ment. Ceft ce qu'Hif poceatb avoit déjà S!emarqué, quand il dit dans 
faphorifine 13 de la fixiéme feflion: afinguliu â$tiw$o ftirnutëtionei âcaitnM 



(fl) Ohfetv. Fhyf. Med. 

(b) Aaio mi. T. 1. Cap. J. & 28. 

Mm f 
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»75 DE L'APPLICATION DE ^ELECTRICITE 

fihunt Jinguhum^ D'où il réfuke, que le raouvement, que des étincelles ott 
des commotions éleâriques excitent, foit dans telle ou telle partie du cor{>S9 
foit dans tout le corps , peut très vraiiêmblablement produire de pareils effets , 
& appaifer des moevemens irréguliers des nerfs , furtout quand ces nK)uve^ 
mens font plutôt habituels qu*ils ne dépendent d^une matière particulière. 

En réfiécbiflant fur ces confidérations , on conviendra qu'il eft moins con* 
tradiftoire qu'il ne paroiflbit au premier abord , que l'éleélricité eft un remède 
£ilutaire , même dans les cas où le fyftêine nerveux eft agité de mouvemens 
îrrégufiers & éxceflifs. Au refle » nous ne difons pas , & il s'en faut de beaucoup,, 
qu'on doit employer l'éleâricité indiflinâement dans toas les cas où l'on ob- 
ferve une trop giande (enfibiHté & irritabilité. Nous croyons y au contraire , 
qu'on pourvoit faire ufage de l'éleâxicité fort mal à propos: & qu'il eft du 
devoir d'un médecin de ne s'en fervir qu'avec prudence pour des malades fort 
lenfîbles. 

S. Lxxin. 

CoNsiDéROHS enfin l'aâioii de l'éleûridté dans des cas qui ont phia 
èe rapport à la Chirurgie qu'à la Médecine > & au nombre defquels nous pla>- 
jons les cas Aiivaos. 

I. Différentes fortes de tumeurs. Nous avons fidt mention en pas* 
£mt S* LXVI. de quelques tumeurs guéries par l'éleétricité: mais noosdétaiU 
levons à préfent d'avantage les observations qu'on a iàites fur ce fujet. On 
trouvedans une Lettre de M. Tissot à M. H allé k fur radcoônidration 
de l'éleflridté , l'hiftoire d'un jeune homme , qui avoit une tumeur au col , 
dont il fut guéri par l'abbé Nollet. Après avoir éprouvé différentes 
fccouffes y il rendit par le nez une grande quantité d'humeur claire, & la 
tumeur difparut &ns revenir. M. d-e Thouri, de l'Oratoire à Caen 
éleârifà un paralytique qui pcfftoit une fi grande tumeur, qu'elle pendoit des 
vertèbres du col, par deffus la poitrine le long du bras gauche: & il guérit en 
même tèms la tumeur & la paralyfie. M. Tabbé Sans parle d'un paralyl 
tique , qui avoit auffi une tumeur , & qui fut guéri de l'une âc de l'autre par 
Téleâricttè. M. l'abbé Adam s a guéri diffèrens cas pareils par le n:êaie 
moyen, (a) M. Fuchel èleflrifa un homme de quatre-vingts ans , tour- 

■ ' ' * ' ^ m. , , m ■■ ■ * ■ ■ I 

(u; EfiBTJlOLON T. X. p. 112, 
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nenté de douleurs de rhumatirroe , accompagnées d^uné tumeur aux glaôdet 
lugulualés , & d'une varice à la veine brachiale. Les douleurs diminuèrent 
plus ou moins, & réleftricité fit auflî difparoître la varice en une foirée: la 
tumeur aux glandes inguinales, qui écoit de la gfoflcur d'un poii^, Sç qui 
avQft réfifté bi& plus piiiilans remèdes , fe difUpa au bouc de trois jours^ (j) 
M. Love T a vu d*éxcelkns effetis de rèleélricité dadsdes tumeur? fcro» 
phuleufes , & des^ ëcrouelles : M. Jallabertû oljfèry é Isr tnéme diofc. ( ) 
M. GAR^rNi avok cctotume de placer fur les tumeurs fcrophuleufei une 
lame de plômb 4»èla%amëe avec du mercure » & d'èicîcer aIor$ des étincelles , 
afin de faire pénétrer le mereure dans b tumeur: & il aflure'qae cette métho* 
de luia trèS'bîèti^éuflî. {e) M. Cavallo dit que, quand les tonieurs des 
glandes font encore récemes, dn les guérit' généralemeiît , furc<>uf quand on 
fait ufige de pointes de ix)is ou dç métal, pour exciter le fluide éledrique fur 
les glandes tuméfiées,^ pendant que le malade éll ifolé. M. Mauduit a 
traité une petite fiUe de fix ans, attaquée de tumeurs fçrophuleufes , qui aug« 
mentérent ea dépit de tous les remèdes qu'on avo(it. employés. La parotide 
gauche, devenue prefqtie de la groflèur d'ua œuf, s>'étoic ouverte: Jes bordi 
de Tuloére étoient calleux , renverfés , m& fort épais: le fond étoit couvcft 
de chaimfongeulesi la playe rendoit en petite quantité un ichorrouilître» Ui) 
traitement éleflrique d'environ trois mois fuffit pour difliper l'engorgement 
des glandes, & procurer la cicatrice de Putcére : mais on continua ei\ même 
tems l'ufagedes bok fondans, qui (êuls n'avoient pas ea d^effet, & qbi pro- 
bablement combinés avec réieetncité fécondèrent fdaaaiofli^ c<xmn^ïéàK(^ 
tricité aida la leur. M. MAUDCirdit encore ailleurs : „ Nous favbns. par 
nous méîne que rétearicitè diflîpe ^2 promptement renfluré & l'empâte- 
ment du tifltt cellulaire , & plufieurs Pbyficiens ont écrit que l'éleftricité 
eft urf puiflant diflblvant des tumeurs indolentes , pâteufes. Les tumeucsioiÀ 
fufceptibles d'être diiFoutes par réieâricitè : car depuis que nous traitons 
des maladies p^ Téleélricité, un grand nombre de fidts nous ont porté & 
regarder ce remède conune un puiilànt indfif , d'autant plus aftif qu'il eft 
plus pénétrant, & qu'il agit immédiatement fur les parties affeâées. . Lin- 
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(fl) Mim. de i,*jicad. EleEt. de Mayence T. iL 
(b) LtUfide M. Sauvages à'Sli Eiixihibiu 

M.n 3 
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«7^ DE J/ApPLJChATION Î^E>U£L»EÇTRICITE 

^ diditîcin eft. de divifer rtmmeur accumulée qui form^ la tumeur^ de h rea- 
^: Jte-aflîîZ fluide^.pow gy'elle.poiilè être refo^ -.,.__ 

. Oh trouve danj^te troiûéme Tome de rffijloirâ de'la Société Royale deMédô- 
cm ; p. ;^9Z , J'obferyâtion d'un foldaCc ^ régimeat d'Auyergae , ^ da 
iriilgt'-CMKj ans , gui avpk Içs glandes du col des 4eux côtés, tosiis fertoaç ^ 
côtjâ gauche^ fore esxBécs & engorgées: „ il ya^voic dç ce c^t4 un Bjçéiç; 
i, prêt d'êure^ fermé ^ âpres avoir jété beaucoup pjus ouvert^ 4!où i^ conloic 
^ encore ;dc Ja famé r-ie« bords étoîeot -rouget <&* gonflés^ c«'V^t^ ce 
„ côté , ainû <hk! .de.l'aufr^^ des cicatrice^ d'aeslQi»^ idic^resi k^ ^«k| 
„ .m»illaires jétoieofi.eïigoiïé^ vers Ja.fyraphyre du ime^tôR : je col parai». 
,, i(»t M général gonfle & difforme : ceç écat dirait depuji dpw ans/'.. Apiw 
^ue le malade. eût été taaité pendant cinq mois à rhdpital âe 5t Louis 4 
Paris ^ 6ûs aucun fuccés, <to réfolac d'employer J'éjeâricite : pendaat jtr<Mj 
dois on adaiiniftra lléfedricité par bain deux fois par jour: ^nfiiiie peùdaid 
m mm on tka jies glande tianéfîées au côté ©luche .qûejqftes étiicriltts^ 
awc œt beiireux fiiccès, qu$ le gonflement des glaadps dimi^» qo^ l'^lcé» 
fi fe*ma^&: qu'enfin on ne put preique plus ïemargiter de: «uip^^ir^ a» col 
EofiB BDas jfemarquons: que M, ^JMa u AUi r ai employé J clefirîcité W« Id 
phjs graDd.fijccft5.(i3Qs.trQis cas^ oùiil y ^yoit.^épIacemen^dR.iak. (A) ^ , . 
. a. .No arrangeons «i fécond lieu dans cette cbife, Jet hteffiws, h§ 
ïùakcBf Jes abcès, &c.. On çrouvô:danSJ«;écrits deMM.- W^s^bj&Uo^ 
VET 'diflKiente^ obfc^vatîpnade. blelEireJ? ^ d'e.i^iiy»of^ ^f &; de fouKiares, 
guéries 1*1$ prqmptôBeM'ipax.r'ékftrici par i'aiiues moyens : M. La* 

TET dit même avoir arrêté k« projgrès: d(& ia gangrène^ M. JNairkh 
afiKire, que des éxenftptes fans nombre 'tonfimient TiHiçe de l'ékSttidté dans 
des foulures^ des:J>rûliires, &de^bfcflitfç|; M. JVfA^iiiiosgûà'it uneicrte 
âfiitoère-dactreuic daû3 un homme'qtii^ea,amt 4té,toyrmeiEw;édepui» huit ans: 
mm.mois, d'élefitrakion par fouffle: & par dgretce, & tme fâmce de dix 
mànites jpar jonc ^.«It fuffi pour la diffiper,. ÇcjOû trouve les deux obfcrva* 
rions fiiivântes dans Thiftoire de Meftricité p«r l'Abbé M angi n^ Part. IIL 
p^Zi. ^ Un Dofiteur en Médecine à Moqtpdlier^ s'éiaftt ùk tirer des itin^ 



(û) Voyez Bertiiolon, T. I. p. 273. . ^ 

(t)^ Aîém, fur les différentis manier e% d'ékUrifir ^ p. î6o, 
{c) Troifiéine Mim. fur l'éUâricUé y p. 64. 
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cefles d'une petite ^uneor rooge n formé de ptrttufe, qu'U .«voit àa de* 
dans de la m^n , m h v« s'enfler «oûfidéabtememridanï refpjkse de, qœl^ 
qoetfiÎH&âcet, ^(eréfoodieai fc^ipuratioi|,^JL^atttt^ gaérifô» non m^ 
kBpcircante ^qiie oeëQ-d^ i'maamflk dans un homme ^ du vHlage dd 
Baiilarguit , &gé <ie 49 «t» , lequel portoîc àèé ukéres depuis douze ou 
quinae «ois, aiurouipagnées d'une douleur très a%uè'aux genoux & d'une 

tttweat ^ etifoft^ ^^lïl çomoU à fekie '4e« -plier pour fe lever & s^a^ 

" ^ . , . » 

„ feoir/' -••.'• ' . ' — * 

M. »B Hà*w(4 goârk, ônB aocan autire iteniéde, omjgpiemeiît par 
fékStrità&iM Jeune tsiiUeur, qui a/roît au ed une turâeur purulente. ^ fékMi 
Bt €a#all^ r^karické opëiela réfolution d'abcès , qwnd il» commen- 
cent à fe fermer* il aHégue f^fxemple d'un abcès déjà formé fur la femche , 
queTëleÔtickë gdéiit par refoi^tion. M. «M au© 01 t' dît qûle-f expérience 
ccfïfirme^féieékkké au^eme en g'éi^fal toute fort* A^foppuréion , & 
qu'ainfi éSk peut ét«ei un remiéde très cënvenàMe - dans te traiESeruent des 

ulcères. (*) 

M- WfiBEK dk dans une de fes noces fur fa traduâiort «Demande âé 
îottvia^iàe M. Serthqloh, Jur (ék^ioité au corps humm, (p. 139) que 
le Profeflèur Wr EBEBèROà Jena aflùrè que rëlearicitë a guéri des panaris. 
Cfe lit wffi dans dés tkéfès foutcnues fous^f» prëfidfence' de M/Lïnnjeus 
que rëleOiricîté accélère la fupporation des furoiicles. Enfiii MM. Lovet 
& Ca VALLO ont réuflî à gti^rîr par v^i^ù^te. des fiftttles lacrymales. 

g, L'EXTENSION des }igamens& des tendons. John Piglar, maçon; 
eut M mois de Mars 1762 h -malheur dé fe fouler le genou eri portadit une 
pierre pcfante : cette foulure étoit accompagnée d^enflure & â^me fortç 
flouleur. Un chirurgien qu'on avoit confulté , fut d'opiaion que cette încôn»- 
modité dureroit longtems , & que la guérifon en feroît fort difficile, le 
lendemain-, te parient vint avee beaucoup-depeine chez M.StME. Ccltiir 
ci hri -fit -paflfer cinq fecoufles pat Eenflure' , avec un tel fuccès qqefc genou 
fevint mdbite, que le patient put non- feulement le remuer, mais encore qu'il 
potinatchw jGwsjpeine par la chamhre, — Qn.lui recommanda .de -wéii^r 
le genou ce jour-là , te plus qu'il feroit poflîble, & de revenir te tendem^i^ 



{a) Ratio w.edendù T. 1. 

Çp) Mém.f4r les différentes maniires d^CUSiijr, p. tg^. 
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^io DE L^APPLICATION DE L'ELECTRICITE^ 

Il revînt^ mais. il éf oit déjà rétabli au point que l'enflure n'étoît plus d'aucune 
croQfequence> &; qu'il pouvoic marcher ccMurae auparavant, (a) M. Wbslet 
GippQrce Tjéxetpple d'an tailleur ^ qui tomba d'un arbre à l'âge de dix-buîc ans.^ 
qe qui caufa une fî violente extenûon aux mufcles des cuiflës, qu'il ne pouvoit 
faire , même avec beaucoup dé précautions , vingt pas fans éprouver les plus 
violentes douleurs. La ^emiérë fecouilë éleârique déplaça la douleur au 
^eflTous du, genou: k U orpiTiéme iëahce la douleur fe diflîpa eotiéreipçpt Sç 
ne revint plus. On trouve plufieurs autres exemples de ce genre .(^s te 
recueil de ]Vf..DE.iMAN:. p. 259 & fuiv. M. MaAteait 'guéçit une 
fau0e anchylole au genou, (h) M. Masards a guéri une D^e d'un^ 
ancbyjofç „. accoippagqé^^.d'qpç. tiwaem.enkiftée au genou.gauche. Ççs deux 
incooiJQsiodst^ diminuèrent peu à peu ^ & la malade le rétablit » après avoir 
employé pendant cinq mois Téleélricité, ainfi que d'autres remé^e^ cc»)vena« 
hies. M. DU fiop£ix ibumit aq traitement éleâxique une jeune fiUe» qui 
avoit depuis ièpt ou huit mois d^ violentes douleurs au gepo^ gauche , leqi^el 
étoit prefqu'entiérement immobile : elle avoit employé inutilement un grand 
nombre de remèdes* M. du Bo^eiX lui adminiftra l'^feélridté par bain 
deiu^ fois par jour^ une heure chaque fëance: <& tira dei étincelles de la partie 
affeâée. . ta malade éprouva du Ibulagement dés la troifîéme fëance : à la 
^euyiémç ou dixième, la douleur étoit entièrement diflipèe, & le mouvement 
étpit rétabli On fe fèrvit en même tems d'autres remèdes , mais qui précè^ 
demment avoiçint été çmployés longtems £kns fuccçs. (f) M. Linnaeus 9 
guéri dans Thôpital à Upfal des ganglions. Trois obfervatîcms, dit-il, ont 
fourni des preuves évidentes du pouvoir rèfolvant de rèleâricité daps ce genre 
de. tumeurs. Enfin, M. Augustin Frédéric Pallas, Profefleur 
de ChîruF^e à Berlin, recon^mande éxpreflenjent l'ulàge ,de l'éleélricitè dani 
des ganglions, (f) 

4. £nein nous plaçons danseette daflè les hernies. M. GAULBT^dît 
à la p. 14a de fa tradi^ftipn de Touviage de M. Nàirnk, avoir eu deux 

foii 



(O SJJ^oy où EleBr. p. loo. 
O) J^n». ^ Phyf. Juin 1777. p. 429. 
(c) Voyez Bertuolon, T. L p. 357» 
id) Traité des maladhs éxteniis, p». lia* 
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A L A M E D E C I N E. jfii 

le bonheur de faire rentrer une hernie par l*éle6Wcité: voîd comment M. 
Bertholon rapporte ce fait, {a) Une femme avoit une hernie ombili- 
cale y très protubérante y mais indolente : on eut l'idée de faire pafTer la commo* 
cion éleélrique à travers la protubérance externe , dans la perfualion que fi 
les parties continues étoient fenfibles & irritables , la rédu6lîon devoit in- 
failliblement avoir lieu : la coonnotion lui fut efiPefUvement donnée dans la 
dire6tion de la main au pied, & la hernie fut auflitôt réduite par cette feule 
conunotion : on lui appliqua eniîiite un bandage. Une autre Dame étoit depuis 
longtems affligée du côté droit, d^une hernie inguinale, épiploïque, inteftN 
nâle ; elle occupoit depuis l'anneau jufqu'au defliis de Tes pubis. Cette hernie 
trouvée umque par les gens de Tart, avoit une forme oblongue & étoit extrê- 
mement douloureufe, malgré les cataplaimes& les bains quon avdt employés: 
„ la rédu6Uon ayant été tentée fans fuccès /* dit le Doreur que nous venons 
de citer: nous lui adminiftrâmes des c<xnmotions,en renfermant & tumeur dans 
le cercle que devoit parcourir la décharge éleârique. Huit conunotions fuffi- 
rent pour la rédm're, en aidant la réduftion par de légères compreffions daoi 
finterv^e de chaque commotion. 

(a) Tone il, ^9%. Z%. 
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€ H A P l T RE. II.. 

De Ia manière (Tadminijlnr réleStricité aux makdesé. 
f. LXXIV.. 

Veht-on feîre un ulage vraiment utile des remèdes qu'on employé ,. îïî 
l'igit non-feulement de les s^orcir à la nature de la maladie,. & de les faire, 
lépondre aux indications qu'on a faite»; mais il efl en outre nécelTaire de )es* 
.employer dans la quantité & de la içaniére requifes , en tems & lieu conve^^ 
MÛes^. & de &ire l'attention la^i^us fcrupuleufe à toutes les circonflances qui. 
pofurrQient leur être anntageufes ou nulfîbles. Ce que nous venons davan- 
isgtx €;{l ^ppliqablej a* tous les remèdes, qu^lq^nques ^ mais (inguliérement aux. 
difïttreBtes^maaiérevs.d*adnG»'ni(lrçr l'éle^ic^ aux malades: & conféquemment 
î) ^d'Hne^»ndç in^rtance-dc^connoître les iaflxumens&les manœuvres qui 
font. néceiTaires pour tirer tout le parti pofliblc du fluide ^leiarique ,. confîdéré- 
comme remède.. Il fera donc néceflaire de traiter ce fujet en détail , & avec- 
toute l'éxaélitude requife : mais de façon qu'il fuffira de propofer uniquement 
cette manière dadminiftrerréleftricité, qu'une longue expérience nous a appris^ 
être la meilleure & la plus commode , iâns entrer dans le détail des diflPérentes. 
manières que d'autres Auteurs ont employées & qu'ils recommandent. 

Il ne fera.guéres nécefEdre d!avertir préalablement,, qu'il faut pofléder une- 
bonne machine èleélrique, avec laquelle on peut donner un degré de force ai 
volonté, & proportionné aiix circonflances. Car, quoiqu'on puifle fuffilam-- 
ment charger des bouteilles de Leide , celles même d'une grandeur remar-. 
quable, au moyen de. petites machines , & que ci-devant on fe.lbit fervi avec 
fuccès de celles-ci , &: qu'on pourroit s'en fervir encore, il eft néan- 
moins hors de doute,, que de pareilles commotions , quoique plus fortes quà- 
celles qu'on employé aujourd'hui , font quelquefois préjudiciables, &qu'ellesi 
doivent céder à de petites commotions qui fe fuccédent rapidement. Or, 
il eft auffii difficiler de produire celles-ci par de petites machines,, qu'il Tefl: 
d'exciter par leur moyen le fouffle éleftrique, l'élearifàtion par aigrettes, par- 
étincelles , & par picottement : enfin les petites machînesne font nullement 
jropres à.rele61:rilation par bain. 

Sx l!i>Q demande I. en conféqueDced^ ces réflexions, quelle eft ia. graudeurr 
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^i\ faut donner à une machine deflinée à Téieâridté médicale , aoUs répon- 
drons qu'une machine à deux di(^ues, de dk*huic pouces de diamètre » faite 
d'après les dernières correélÎMS de M. C u t h £ e & s o n , (a) peut fournir aflez 
de fluide éleârique, pour qu'on puiile Tadminifber comne remède au' cprpp 
humain dans tous les cas poffibles. Si Ton employé des machines plus grandes , 
il ne peut qu'en rèfulter de Tavantage ; mais il ne faut pas perdre de vue qu'il 
eft plus difficile de les manier. L'expérience nous a appris , que des difquefl 
de moins de dix-huit pouces ^ ont en général trop peu de force, pour poii* 
voir être employés dans toutes les expériences médicales. Ceux de dix*huic 
4 vingt-quatre pouces font les meilleurs. 

Nous ne nous arrêterons pas à donner une defcription des machines don): 
on fe fert aujourd'hui: nous fuppc^ns qu'elles fiHit fuffifamment connues des 
le6teurs: on trouve d'ailleurs de quoi (é fatis£iire lurce fujet cfantf l'ouvragç 
de M. CuTHBEusoN que nous venons de dter : & ikmis décrirons les diffé- 
rentes pièces de l'appareil médical , è mefure ^u'il en fêta befbin : d'ailleurs 
nous fuivrons dans ce Chapitré le même c^dre que nous avons fuivi dans Iç 
Chapitre fccond de la SeÔion précédente. 

J. LXXV. 

Pour éîeéh'îfer un malade par communication, il ne s*agît que de Fifoler 
& de le feire conmiuniquer au premier conduûeur. Mais il efl: quelques 
précautions à prendre, tant par rapport à l'Hoiement, qu'à la communication 
^'il faut établir entre le malade & le conduSeur, afin que la comraumcation 
du fluide éleârique foic aufli abondante qu'il eft poflible, & qu'il ne s'eo. 
perde qup tjrès peu. 

Quanta l'ifolement : il conCIle ordinairement en une chaife de bois , fins 
hros, iàns ^Bigles aigiis , auflî polie qu'il efl: poffible, & fou tenue par quaaoe 
pieds de verre, au moins de huit pouces de longueur, couverts d'un vernis 
pour empêcher Thumidité de s'y attacher: ou bien on place hi chaife f jr un 
ifoloir foutenu par quatre pieds de verre ^ de la hauteur dont nous venons de 
parkr: durefle, il faut que Fifoloir foit d'un bois fort uni , fans angks ou 
pointes. jU faut d^aiUeurs qu'il foit aflez grand pour que le malade puiflè 

>i.i ■ I I ■ I .. ■ « ( — ■_ — — — ^ 

(«) Voytz Ton ouvisge imitulé, jÉigtwiectti eigtnfciatfen dtr JSUSrUit^U. Tonic II. p^VXU 
ftfig. 1. delaPI. 
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cammodemcnt y étendre les jambes: & ûYonMt ufage d^unefimplecbake.^ 
comme nons venons de le dire, il faut en outre qu'il y ait un banc ifblé pour 
placer les pieds. Enfin, pour rendre Tifolement auffi complet qu'il eft pofll- 
ble, il efl néceilàire de couvrir le plancher fur lequel le malade fe placera , d'un, 
morceau de toile cirée, la furÊice cisée en haut^ de peur que le fluide éleélrif 
que ne foit &ns> cela fou tiré par les poils des tapis , oa les. joncs des^ 
nattes : & par la même raifbn il eCk nécefl^re que le malade fe. trouve fuffî.-- 
famment éloigné de tout autre objet : de ne pas employer d'habits çilonné*^. 
ou fur leiquels fe trouve quelqu'omeraent de métal: enfin de ranger les plis : 
de façon qu'ils ne puiflent pas faire l'oflSce de pointes, ou d'angles.. U fuffit 
d'avoir indiqué ces jMrécautions pour qu'on en. fente les raifons- 

Q^tJANT à la communication qu'il faut établir entre le malade 6c. le premier 
conduâeup de la machine, iliaut employer un gros fîj de laiion , garni, de 
boutes aux deux extrémités ^ dont l'une eil appliquée au condu£leur ,. & dont 
le malade tient l'autre: ou du moins il faut qiie celte-ci le. touche.. Cet 
appareil vaut infiniment mieux qja'une chaîne de métal , qu'on employoic 
autrefois , parceque les chaînons font fubir une trop grande perte, au fluide 
éleâriqpe ; & quand même, pour empêcher cet écoulement , on couvriroit. 
cette chaîne de foye, ou de cuir, la communication (e fait bien plus librement: 
par un fil poli de laitoa, que. par un cpndufteur interrompu,, tel que l'efl.une: 
chaîne. 

QvAUD. le malade efl ifblé y & que fa communication efl établie de â. 
manière que nous venons de propofer , il n'y W qu*à' mettre la machine en 
mouvement , pour éleéWfer le malade par communîcatipn , ou par bain ; déno- 
mination prife des bams ordinaires, & aflèz appliquable à ce fujet, puifque fe. 
malade fê trouve: entouré de tous côtés de fluide éleftrique; & qu'il y eft. 
pour aînfî dire plongé , comme il Tefl dans l'eau, dans dès bains ordinaires. 
Pour jugçr des cas.,, où it convient d'employer cette manière d'admira- 

.flrer l'élearicité, il n'y a» qu'à fe lappeHer ce que aous avons dit ci-defFùs; 
5.XII[-XXIVdera6UQn du.bainéle6lrique fur le corps animal, & d'en faire une 
Gomparaifbn aux conféqucnces que nous en avons déduites dans lé Chapitre llf,, 

. J,. XLYUL Tout médecin verfé dans fon art, pourra facilement appliquer 
les principes généraux aux cas particuliers ; & il feroit inutile de repéter oe 
c^ue nous avons déjà dit. Le temps pendant lequel il faut employer le bain^ 

* doit ê*tre proportibnné^ aux circonftances ; en attendant nous jugeons qu'ili 
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fiiffira ^kùf la plupart des casj d*admini{faret le bain une fois», ou'plutât deux 
&is par jour 9 une demi-heure à chaq.ue fois. 

5. LXXVt 

O N demandera peut-être pourquoi nous ne failbns ici auaine différence* 
entre le bain pofitif , & le bain négatif, & pourquoi nous n'en traitons pas. 
féparément ? C eft que nous croyons avoir fait voir ci-dcflus, que ces deux 
bains ne différent aucunement dam leurs effets , & qu'il eft indiffiérent de 
& fervir de l'un ou de l'autre. Nous Savons que M. BERTHOLONeft d'opinion , 
qu'il eft des maladies qui dépendent d'un excès de fluide élefh-ique, tandis 
qu'il en eft d'autres qui doivent leur origine à un défaut, ou à une diminution 
de ce même fluide: qu'il faut conféquemment employer l'éleélricitc négative 
pour la guérifon des premières ; & la pofitive pour la guérifon des dernières. Mois 
ce fèntiment nous paroît fujetà un grand nombre de difficultés importantes, & 
nousnous fbmmesplus ou moins engagés à les relever. Expofons donc briève- 
ment les principes de la 7 héorie de M. Berth^olon: ajoutons- y nos con- 
fédérations : afin qu'il paroifle plus clairement qu'il eft indifférent pour les; 
ëxpérieures médicales de faire ufage du bain pofitif , ou: du bain négatlR 

î, LXXYIL 

AFRÈsavoirtraftéendëtaîTde Téleélricitc atmofphérîque, de fbninfluence- 
Sxt le corps humain, de la manière dont cette influence fe fait, de fes efiits. 
jRir l'état de fanté & de maladie, & enfin de fa liaifou avec d'autres propriété» 
& effets de l'air : M. Berth-OLON paflè dans le Chapitre VII à prouver 
qull d£ une èle6iiridtè , que le corps humain n'acquiert pas par communica*^ 
tion , mais qui y eft excitée Ipontanément , par h chaleur & le frottement ,. 
fbit des membres même du corps entr^eux,. foit par la furface du corps contre 
les habits : èleftricitè qu'on nomme, par cette mSoniUSlricUi fpon$anée^ Pour 
démontrer Téxillence de cette éleârîcité , l'auteur en- appelle d'abord aux. 
ebfërvations multipliées de perfonnes^ qui , en^mettant du linge propre, fe font: 
apperçues dans Tobfcurité d'étincelles éleébiques fur leurs corps, fur leurs che« 
mifes, accompagnées de craquement & de picottement: 2. au témoiguagi^ de. 
M. DE Sauvages^ & d'autres Phyfidens, qulfbnt mention de perfbnnes^ 
des bas. & des jambes desquelles oQâ. vu fortir des fayon» de&apendaoc qu'elles^ 
ft cromenoient: a« à l'éJeélricité iinguliére de Micbsl fV9SC9Litïi»ki 

Nn i 
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Tobolsk, qui, dans Tétat de fanté parfaite, & furtout en hiver, coramam* 
quoit (^0 à d'autres perfonnes des étincelles éleftriques, enjes touchant: 
ainû qu'à une obfervation femblable, dont M. Giubius fait mention an 
5. 6(5odefa Pathologie: 4. aux phénomènes éleftriques qui ont quelquefois 
lieu , quand on fe peigne les cheveux , ou qu'un léger frottement, produit fur la 
furface du corps humain : 5. aux attrapions & répulfîons éleétrîques qu'on 
obferve chez quelques perfonnes, & chez des animaux , fans les avoir préalable^ 
ment élearifé : 6. à l'obfervatiôn , dont parlent Bianchi & Maffbi 
iouchant une femme qui a été confumée par un feu intérieur, & (ans aucune 
caufe externe, ainfi qu à un pareil exemple d'une Dame Angloife, cité par 
Wilhbr: 7. aux expériences de M. de Saussure, qui aflure avoir 
remarqué des fignes (ènfîbles d'éle6tricité , après avoir fait auparavant quelque 
mouvement, foit à lair, foit dans fa chambre, & s'être placé fur un ifoloîr, 
en touchant' 1 eleftrométre. Cette éleéèricité étoit tantôt pofitive , tantôt 
négative, fans que M. de Saussure pût donner la moindre raifon de ces 
diverfités. Il lui arrivoît quelquefois de voir.les boules de l'éleélrométre s'ou- 
vrir & fe réunir , quand , étant ifolé & touchant à l'éleûrométre, il faifoit 
tn même tems de grands mouvemens: „ L'éleûricité, dit M, de Sau^- 
„ SURE, qui fe manifefte dans ces expériences, paroît évidemment produite 
^, par réleélricité d'un corps contre les vétemens qui le couvrent Le mou- 
„ vement que produit la reipiration, fuffit même pour exciter quelque peu 
^, d'éleâricité : car lors même que l'on daneure fur le tabouret ifolé, dans 
^ le repos le plus parfait qu'un être vivant puifle obfervcr, fi l'on tient pen- 



(0 J9élMtrctfêl 1779: P^ Ï34- Voici un auuc cxempie que M. Cassini n^portc 
„ Un feigncur Rufîê, dont le ncm & la r<îputation ont été répandue dans VEutopc, & giie 
„ Je rencontrai i Florence, m^affure que, dans deux difFérentCR années de ft vie, il avoir été 
,> A)ué , fi jVjife m'exprimer aîiffi , 4\nTe venu de6Wque feinblabie i ccHe de la torpîlîe , qui- . 
ri c<»nqiie Je toucboit en qaàqoe ^rcie^o corps <)ue oe fut, ^rou^ok une cooMnotion fenfH* 
,. ble. }e faû deoMndai û pendanc cette époque il s'était apperçu de quekioe différence dans 
^1 fa fanté & dsns les aff^ons habituelles du corps^ iJ in*a€ure que nom Un éiac û (k^a* 
„ lier eut fans doute médité d'être vérifié , examiné , & fuivi par un Phyficien éclairé : mais 
„ ne rayant pas été , on fera dans le cas d'attendre un nouvel ex^-mpîe pour ajouter foi à ce 
, fwt, -que je n'ai rapporté ^"à caufc de fa ftogiflarîté. D'ailleurs en Piiyfique, quel )u*éioii- 
9, j)an6 que Ib^ent les faits, îl dk aufli blâmable de les rejeter ^oe 4; ka admeatre-orop lég6< 
„ leineat, Aiém.40 l'A^d. 1^77. f. 578. 
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,;. dant quelque tems fa main fur le condenfateûr conftruîc fur les principe! de 
^ M* Vol TA,! on aura dey fignes fenCbles d'cle6lrické." 

Tbllbs font les obfervations & les expériences, par lelquellcs M. Ber» 
t H o Lo N croit pouvoir prouver lexiftence de réleélricité fpontanée. Quant 
à la manière dont elle fe produit y l'auteur avoue ne pouvoir prélènter que 
des conjeftures : âc voici k quoi fe réduit celle qu'il propofe. Le corps 
humain eft compofé de fubftances idioéleélriques & de fubllances conduftri* 
ces. Du nombre des premières,, font les nerfs, les os & les cartilages, &cl 
de celui des dernières , la plupart des fluides , les mufcles , xSic, U eft donc 
très vraifëmblable que- l'éle^ricité en queftion eft excitée par le frottement 
des fluides fur les parties iblides , ou du moins dans^le frottement réciproque 
des dernières fur elles-méme : fhDttemcnt qui dépend auflî -bien du mouve- 
ment naturel ,, que des mouvemens volontaires des différens membres du corps^ 
La drculadon du fang,. le mouvement de la reipiration, le nsoavement pcri«- 
ftaldque des inteftins ne peuvent avoir lieu iàns produire du frottement , & 
c*eft à cette caulè qu'il &ut vraifembhiblement attribuer que le fluide éleélri- 
que eft plus aélif dans des animaux vivàns , dci cbats, par exemple , que dans leur» 
cadavres,. M". Bertholon croit que fa ccHijeâiire acquiert un nouveaifc 
degré de probabilité , par les différeûtes expériences fur kfquelles M. de. 
Sauvages & d'autres PhyOciens fondent leur ièmiment, que le flukle ner- 
neux & le fluide éleébîque ne ibnt qu'an fèul âc même fluide, ou du moia« 
qu*fl eft entr'eux une grande analpgîe • *^oi<^ix'il oc paroilîe pas adopter lut 
même ce fentiment, mais plutôt être d*opinicMi, que le fluide qui coule dan» 
fcs nerfs eft un compofé de fluide éJeârique & de fluide nerveux, un fluide 
éleéhîco-ncrveux , qui peut être prodiiit par diffifrentes caufes, par le frotte^ 
ment, la chaleur &c., & iè trouver plu» abondammem dans un eodroic que: 
dans un autre : ce qui produit les différens phéooménea de réle£lridté fpon-^ 
tanée. Enfin pour couper court, M. Bertholok en appelle aux TcrpilJesi 
& ajoute, que les loix de l'éleftncité Ipootanée font iaxt^Wéneut^i de cdteft 
de réieâridté communiquée, (a) 

f. LXXVIIL 

V 

€oH H£ le corps humain ffe trouve ^ eu confSqoence dé la Théorie dfc. 



Oi) Ton. L p. is2à. 
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M. Bertholon, en état de produire de réle6lricîté par fès mouvemîni 
même 9 il s'enfuit natureSement » & ileftméme vraifemblabley en admettant 
pour un moment cette hypothéfe , qu'il s'excitera tantôt une plus grande quantité 
de fluide éleftrique qu'il n'en fauckapour l'état de fanté, & tantôt une moindre: 
qu'ainfî une furabondance ou un défaut de cette éleflricité fpontanée pourra 
être une caufe de maladie: & tel eft en effet le fentiment de M. Bertho* 
ION, fentiment qu'il croit prouvé par l'expérience, puifqu'il ej3; des maladie» 
qu'on a guéries par Téleélricité pofîtive , & d'autres par la négative. C'efl: 
encore en conféquence de ce principe, qu'il divife les maladies en éleftriqucs, 
& non éledlriques : les premières font celles fur lelquelles l'expérience prouva, 
que réle6lricité a une certaine influence: ks dernières celles touchant lefqueK 
les l'expérience n'a pas encore décidé fi elles ne dépendent aucunement de 
r^1e6lricité, ou fi elles en dépendent d'une manière inconnue ju^u'icL M. Ber» 
T H o L N divife la première claffe : i. en maladies qui confident en un défaut de 
fluide éleftrique , & qui ont été guéries entièrement ou en partie par l'éledlri- 
cité pofitive , comme la paralyfie. 2. En maladies qui proviennent d'un 
défaut de fluide éleârique , joint à d'autres caufès, & dont on a procuré la 
guérifon, ou qu'on a foulagées par fadminiflration derélefiricité, conjointe- 
ment avec d'autres remèdes. 3. £n maladies qui font caufées par un excès de 
fluide èleélrique & qu'on guérit ou foulage par l'éJeÛricité négative, telles 
que font certaines maladies convulfives. 4. En maladies qui proviennent d'un 
excès de fluide éledrique , conjointemen* avec d'autres caafes, & qu'on guérit 
ou foulage par l'èlearicité négative jointe à d'autres remèdes. 5. En maladies 
accidentelles, qui font produites par dejs caufes différentes de l'èlearicité, 
mais que cependant cdle-cî guérit ou foulage: comme par exemple certaines 
maladies de la peau , des ulcères , det abcès, &c. 

Nous n'entrerons pas dans un plus grand détail fur cette Théorie de M. 
Bertholon concernant l'èlearicité médicale: ce que nous venohs de dire 
iuffit pour en juger. Alais. il OP f^ra pas inutile de donner un exemple du 
traitement d'une feule maladie , afin qu'on vqye par-là comment cet auteur 
applique fes principes théoriques à la pratique* 

f. LXXIX. 

Nous nous fervîfôns de l'exemple des fièvres. Après les avoir confidérées 
on général, ainfi que leurs i^mptômes & leurs caufes. M* Bratholon 

ajoute; 
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Hjoute:^ ,; n ir'cflr pat dduteax que le froid de la Çévte n* ptovîeofle 4'urie 
^y dimkiueion dans la quantité >du feu , ou des parties ignées , & que la cha- 
^ > teur ne procède d une augmentation dans la quantité ^le -ces mêmes parties 
:jy plus: grande que dans l'état naturel. Le fluide éleélrique ne paroît être 
^1 autre chofej^ue lefluide dufeu^ mtîs modifié:- c'eft le fentiment le plus 
> „ généralement reçu. Le fluide éleétrique éft donc probablement en plus ou 
y, en moins grande quantité dans le cc^ps humain, dans le lems du froîd, 6u 
«9 dans oekri de lachaleurftbrile, qu'il ne Tefl dœs Téut naturel , <:'eflHà-dire 
^ dans r«état de £uité. Aufli obferve-t-on un état de chaleur ou de furabon- 
;^i dance «de ce fluide , & un mouvement plus rapide du fang pendant la durée 
*,9 de la chaleur fébrile: dans Taccès àe froid run& Tautre ont confldérable- 
yf ment diminué. 

,> Po^u être convaincu de cette vérité , il fuffit de faire la plus légère 
9, attention à cette- idée, & aux effets qui accompagnent ces diyers états; 
-i> mais afin- d'en être plus, afluré^ j'ai confuicé Téxpéneoce. Ayant ifolé un 
•»> malade<]ans'le chaâd de la fièvre , j'ai approché de ibn^cûrps une bouteilie de 
^ Leyde,^ chargée d*éleâricité, &cette bouteille a été déchargée moins vîte^ 
^1 & par des étinceUes^f^ fables, qu'une fêmblable bouteille dont j'ai fait 
..y, toucher Ie:crochet à une perfonne ifolée qui n'étoit pas malade: & rétin« 
•^, celle a^'été plus- belle dans cette d^niére^épreuve. J'ai répété l'expérience 
-,, en me fervant du predjîer iloloir & de la première bouteille pour la féconde 
^, perfonne, & du fécond ifôloîr & de l« ifcconde bouteille pour Je malade , <& 
l'effet ti été œnûamment le même: ce qui prouve -que dans le chaud de 
la fièvre, la qusmtité de fluide éleéèrique du corps humain eftplus grande 
xjue dans Fétat de fente. Cette expérience à été faite dans le^roid de Ja 
fièvre, le malade ^t^nt ifolé, & la bouteille -également chargée^ par wn 
«.„ même nombre de tours, l'èledlromètre indiquant le même degré d'intenfité. 
. „ Auffitôt que le crochet de la bouteille a touché le malade, elle a été dèchar- 
9» ^ée avec rapidité, & l'expérience de comparaifon faite fur une autre per- 
.^, fonneâfolée & bienjjortante , a montré que la bouteille n'étoit pas dèpouil- 
lée auffi rapidement du fluide èleftrique qu^^elle contenoît, 'En répétant 
l'expérience, après. ayoir changé réciproquement de bouteilles & d^ifoloirs, 
le fuccès a été le même. Cette âcpérience prouve que, dans l'accès du 
firoid de la fièvre, la quantité du fluide éleétrique efl: moindre que dans 
l!état de ânté. 
Tmi II. Oo 
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j; Cbi prindpes fuppofé^, on pourra dcMic , lorfqû'on voudra employer r 
;,. réle6bricité pour la guérifon des fièvres , étearifer pcfitivement pendant 
,) Taccès du froid, en donnant continuellement au maiade une quantité de - 
,, feu élefbique plus grande que celle qu'il a dans Ton état aâael. On fenc^ 
,, bien quil eft néceflaire d'éleârilêr continueUemeot & fortement pendant : 
„ un tems confidérable , afin de produire un eflFet fenfible. . 

„ D A N s le chaud de la fièvre il feucau contraireéleârifer négativemcot , puiC» ' 
'^.que dans ce tesns l'éleébicité animale eft plus grande que Je befoîn deJ'éco- - 
,, noDDÎe animale ne l'exige. Il efl néceiBure de dépouSler le m^ade de • 
ji.réxcèsdufluide.éleâriquequi le tourmente, en troiJblaot le jufte équilibre • 
,,.de ce fluide. . Auffi oi-je éprouvé q«e biftêine perfoimefoaflfeoit moins. 
„ pendant cet accès , qu'elle fe fentoit foulagèe, & demandoit qu'ol^camî• 
,,/nuât rélearifation; ayant d)fervé, pendantles mtervalles. où Ton fufpen--- 
„ doit j'aélioq de la machine élcftrique, que Taccès devenoit plus violent/* 

^y En cQRtinuuM: conftamment pendant (rfufîeuis jours ce proeëdé altev^ 
V, natif d'éleélricité pofîtive & négative, on pourra probadUement guérir plu-^ 
y^ tôt cette maladie. : le remède étant diradlemeiit oppofë àia caufe prochaine ^ 
,, du mrf* : Je fuis cependant bien éloigné, ainlî que je fa dit , deTrejetter - 
,, ^dans ce» fentes de maladies les remèdes que l'art nous fournit^ tels, que les < 
„ émétiques, les purgatif», les toniques» les fébriAiges donnés à propos dans . 
„ les circonftancea convenables: mais jepenfe qu'il n'eftpa» inutile de leur - 
„ aflbcier l'éleâricité, & que par cet heureux concours onJèra phitôt & plus ^ 
„ fouvent viftorieux des obftacles nombreux que cette, maladie ;n'offife que- 
,, trop communément à une entière guérifon.'* Telle eftl'efquifle de la . 
Théorie de .M. B e r t h oio N (a) fur les fièvres : Nous allons ptppofer nos ^ . 
diSIcultés, . 

S, Lxxx,:. 

'^ Remarquons d'abord que toute élearîcité produite par le frottemenc^v 
de» vêtemens fur eux-mêmes , ou ûu: la furûce du corps humain, eft nommée - 
très^mal h propos èleflricitè Qx>ntanée^ puifqu'il faudroit alors donner auifi ; 
leflicme nom à l'éleélriçité produite par ^un globe de vcnCy un cflindiedè^ j 



(c)T..i, p. 283. fcqq.,. 
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; bcqne^ ffottés par la mm » Qu par queIq^'a^t^e partie 4a cor{>5. Dé^ ^ 
: lei.vétemw^ frotwnt Tiui) coptrejîaiitrç, ou contre jecog)*^ ily naîc à la 
. v^mQ du fluide/éi?â*:igue;: c'eft-^-dif^ Téquilibre de.l^^qu^tké naturelle de 
<:«i .fluide ^ détruit ps»: ce fifottepKW: d?s vêteme^i^ fui: le corps; ce fluide , 
eft dîyiXé inégalemeet; de iôrte qu'une des deux fubflanccs» les vêtemens pu 
le cofpGs ^ devjCBt ppficive , & Tautre lïégative: mais l^leéhicîcé produite^ 
eft auèlpeu une éktlnciré ipontçinée, que Te^ cplje qui eft produite par le . 
frctftemeat des cottflifiA contre le dlin^re^^ ou \q& di%ies-d'une oiachinç éleç«* . 
trique» KM que ceUe qu'on j^-oduit par le frottenaj^nt de que%e fiibftance que 
jçi^ foît. Quand oa igeut rapidement dans l'ajr , quelquefois <le iùipe,, mi^ 
nwpceau dl'ambre^ il donne des CigQ^^'^^îdeij^ ^^^leâdcité: mais ce n'eft ^as 
une éle6b:icité ipontanée ; c*e(l une éleâridté produite par le frotteni^nt de 
J'air contre Fambre, Toutes les expériences, toutes les oblèrvations , toUi 
-les exemples qu'on aBégue pour prouver qu'il y naît de l'éleftricité parle 
^fo^ement des, vêtemens fîu: le corps , ou entr'eux, ne prouvent donc nulle* . 
ment réxiftence d'une éle6lricîté ipontanée dans le corps humain i car il ne 
faut entendre par celle-ci que j'élearicité qui eft produite par la ftrufture 4t 
• Féconomie même du coips, & par ïk^ mouvemens tant naturels ^que volontai* 
rrçs : une éledèricité , en un mot , qui ne. dojiC p^s'fon origine ^ upe çawft * 
i^éxterne.^ mais uni^u^ent/aux mouyemehs du corps dont nous venons 4e 

îparler. . . ' 

No us remarquons encore, que réie^arrcit«5 tjuî eft produite par le firotfç* 
rment réciproque des vêtemens, ou par leur frottement contre le corps , ne 
îfWToit être caufe d*un. excès ou d'un défaut abfolu tféJedridté naturelle^ 
jçopreàu; corps humain: car alors l'éguifibre éle^èrîque entre les vêtemens & * 
Je corps même devroit conftamment refter détruit , pour pouvoir produire, 
riquelqu'effet remarquaUe.* Mais une delbruéiion confiante d'équilibre ne iàu« 
trpit ay^Mï li^ , foit parce qjie le frottement ,caufe qui excite l'élefhîcité, 
m'eft pas confiante , & n'a lieu que par intervalles: foit, psurce que le corps 
tliutwin eft continuellement en çontaft avec des conduéleurs qui peuvent en 
ifpîHU^çr l'aVond?ince. d? âuide éle£lrique,\ou lîiî fburnir ce qui manque: félon 
«que'le frottenie»!; de^ \Eêtem^ aura produit une éleâxidté poûtive ou 
MOégative. 

Si donc il dl:, comme le peâfelVL Bbrthoion, des maladies qui ibilt 
Spi;Qdi^tes j)ar un excès » ou par un dé&ut de fluide ékârijjue ds{Q8le<:oi^ 
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humain , on ne fauroîc attribuer leur origine au fluide qui eft éxdtë par I»--» 
frottement des vetemens entreux, ou fur le corps même^ puilque, comme nous « 
, venons de le-dire Ja deftruéliond'éguilibrepourcefluideddtrop promptement' 
rétablie pour ^pouvoir produire des effets qui ayent quelqu-'influence fur^ 
l'état de fanté ou <Ie maladie : mais il faudroit que le cotpsfût eàétat, enf- 
vertu de fbn ôrganifakiori, 'de rompre par fés prières môu^mem^f équilibre de- 
fa quantité naturelle de fluide éleârique^ & après l'avoir rompu, de^conlèr-^ 
vér cette rupture par fes propres forces pendant qudqoe tems: c^eft-à dire^* • 
le corps humain devroit être une machine éleftrique, ^ui^peut prodoireplys ou»- 
moins- d'éleétricité qu'il n'en faut pour l'état de faWé:'"& nous croybns, poui^^ 
di^Férentes raifons, que ce fentiment n^ft-pas admiffibie: c\dï ce que nous^, 
allons faire voir. ' 

Q^jqiqlv'on ne fauroît nier que les parties foGdcs du corps homaîù", les - 
0S4 les mufcIeSjJes nerfs (Sec, ne font guéres des.conduéleurs du fluide éleflri-;. 
qije, & né le condijuièînt qu'avec peine^ lorfqu'enQp Tout féparées du corps, &.1 
féçhées, & qu'ainO elles^ appartiennent plus ou moins à la .daflè.des fubftan- 
cçs idioéleélriquesi & qupi^u'ilJfQÎt.mëme prouvé qu'il n'y. a que les fluides. . 
du corps humain qui font cond'ufteurs, .&.que tout le pouvoir condufteur de' 
ce, corps dépend uniquement des fluides 'y il eft très certain que les parties* . 
folides, tant qu'elles ne font ni féc^ées ni féparées du corp3 , {offt de bons.cpnduCf ; 
teurs,.& qu'elles ne peuvent produire; aucune éle6tricité,rïiême par leur frotte^ 
ment réciproque ^ ou en frottant contre les fluides, La loi,, qqe Vhumiditê^ 
cçnpêçhe^que le fluide élearique ne foit éxçité, eft^fî confiante & ti'Qniver*^ 
felle, qu'elle n'eft; fujette à aucune exception. Pire, ^ue le corps huma/n, 
copfidéré commç machina (éleftrique , efl: .fournis à dés loîx ajb/^)Iumen^ 
oppoféesaux loix de rfeleftricité artificielle, c'efl; établir une aflrèrtipn qui ne 
f^urqit avoir aucype force aux ,yeux de, ceux^ ^ui ont attentivement étud/d: 
1^ loîx. de la Nature ,^ & qpi fe font convaincus par C^tte étude, ,que ces^ 
\qi^ Çeuvent bien fubir q^uelque modification par des circbnftances particu- 
lières, mai^ que cette modification ne (aurait aller' au poiht de 6ift naître 
lUie^contr^diftion parfaite a ces loix. même^ Et^lir que l'hunvdité. fèroit' : 
niiifible à une machine élearique, &. qu'elle n'empêcheroit'en rien h produc- - 
ûqn de 1 tleclricice d^s un.? autre ; çVft mie hypothéfe abfoliunene gmtuitei^. 
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I£ y a plus : il efl: non-feulement contraire aux loix- de la nature que lefluîde- 
éléftrique fuît dans tous les phénomènes qu'il nous prëfente, d'établir que le-4 
frottement de^ parties qui conftituent l5 corps humain pourroit produire- C^lon 
leV circonltances plus ou moins de fluide éleftrique, qu'il n'en fout pour Tétat- 
de fanté,' &* que le corps n'en poflede originairefnent , ou <kn& fon état* 
naturel: mais lei éipériences même peuvent nous convaincre que les fubftan^* 
ces aninialei vivantes neproduifent aucune élearîcité par leur frottement. Car , ; ^ 
fi le mouvement de la relpiratîon r le mouvement périflaltîque des inteflinsr> 
celui dé la circulation du ^fing: en un mot^ fi tous les mouvemens^ de la vie^- 
amfi' que le^ mouveraens volontaires , pouvoient produire par le frottement » 
qu'ils font naître, dès phénomènes élcétriques ; il feudroit au -moins pou voipj 
s'ippercevoir de quelqu'éleftricité, quand étant ifclé, & touchant à un cou* • 
denfiteur, on fe frotte les mains , ou que l'on frotte quelque partie du corps » 
déiiuée de vêtémens r & 'xrepencbnt H -eft -certain ^qu'on n'oblerve aucune - 
éfeftricité de cette manière. Qu'on n'objeûe pas quç le fluide éleftriquey,. 
éx-cité de cette manière par^ le frottement des mains, ne iauroît fè manifeller - 
an' dehors, puifqu'il fe diftribue également par tout le corps, au moment -- 
que les mains (e fépàrent , ou même auparavant : carcetfie >obje£Uon prouve- - 
rôit en laveur de natre fentiment r puifqu'alors k même diofe devroit^ avoir '^ 
lieu par rapport au frottement que les mouvemens viuux produkent: c'eft^^- 
à-^dire: que ces mouvemens^ enfuppoiànt même qu'ik-^xcitaflënc le fluide- 
éleftrique du corps, ne pourroient jamaî» cfle€tuer que réquiJibre, du fluide- 
éfe6lrique.refl:etoit détruit: piiifque; en-vertu de l'objeélion même, cet^quî* 
lîyre fe rétaUiroît- toujours tout de fuite: de forte que l'état pofitif ou négatifs ' 
tféleflricité n'auroit- jamais lieu aflfez tongtems pour pouvoir produire der- = 
maladies, qui dépendroient d'un excès ou d'un^ défaut de fluide éleûrique. * 

Ml I s allons plus loin; il efl: d'autres expériences qui décident coroplette— 
mentrqwe'l«8^fiit>ftances animales frottées Tune contre l'autre ne produifènt ^ 
aucune ,éle£lriçité. Qu'on ifole une psrfonne : qu'on la faflfe communiquer - 
au condenfateur , & qu'on faiTe frotter quelque partie du corps par la main ' 
d'une autre perfonne : on n'obferve aucun figne dîéleftricifiè ,^ même dans le 
cas , où le corps de la perfonne frottée & la main de celle qui frotte/foût auflî^ r 
fecs qu'il ellpoflîble: or il devroit néceiïaiferaent y naître des fignes tfélec-' 
tricité, fi lesfubftacces animales étoient en état d'exciter le fluide eleftiiqu^ 
par.- leur frottement noiutueL Or^ fi cela n'a.pas lieu. dans ceue expérience^. > 

Oo 3_ 
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^comment le .fluide ëleélnque pourroic-il être excité par le frottement qaékt 
, parties du corps humain éprouvent en vertu des mouvemcns vitaux ? 

Ajoutons enfin qae , quand même il fe produiroit quelque éle^cité par 
. les mouvemens vitaux , elle devxoit . cefler tout de fuite, ou» être réduite i 
^l'état d'équilibre, puifque le corps hun^'n efl: perpétuellement encontaft 
avec des corps conducteurs , qui peuvent j& doivent tout de fuite ou 
fe charger de l'excès de fluide , ou en réparer le défaut. I^ loi que des 
, corps. rondu^eMrs4)artagent l'éjLat électrique des autres^ conduûeurs avec les- 
quels ils font en con^aét, eft également^ confl^nte que toutes les autres \o\x 
de h nature , & n'^ fujette à aucune exception. Les phénomènes même 
,4e h .Torpille j)ien entendus n'y font nullement contcùrei. 

5. Lxxxn. 

' M A I ^ , dîr^t-on , les expériences de M. J> £ S kv s sue ei, idoot-noosrfvoiif 
*: parlé 5 font, cependant voir qu'on obferve des phénoméiies élefhiques, nqa- 
;feulement lorsque le. corps humain éprouve des mouvemens plus rapides, ma^ 
^encore quand il n'éprouve que les mouvemcns. viuux.—T Cette objeélioqpouï- 
îToit nous emban^er , û nous n'étions ^n état de la Défuter.-conoplettement;, 
^ji& de: faire voir par. des expériences direâes que les phénomènes; éleâriqui^ 
^idont parle M. de Saussure, ne. font pas produits par lele^riciçé fpofh 
itànée du, corps Jliumsun ; m^s qu'ils dosent leur origine à .uoe^éleûndcé 
^coreMUuniquée. 

.1. Pou^R^cet qffet nous remarquerons d*^rd^ que cjuand ons'ifeîe àfm- 
jim ^ libre , ôc qu'on touche le.coqdenikteur dajdoigç , on trouva xptinùi^^ 
, nient éleéèrifé ^u bout d'un petit nombre defccondes^ il y a. plus: on <fefçfve« 
,4es phénomènes éleélriqjues, fais condenfeteur, .& en. employant fimplemeaf 
irélearomécre extrêmement (enfible de M. Benkrt. («) 

2. fJous obfervcrons en fécond lien, qu'on neVaj^rccvni,aii,aîatrairq^ 



. (û) ,Cft. tit&tométfc ne diffère de celui de hL Ca^alIiO qu'ea ce qu'il amflUeen tient 
f Und^eue^très minces de fcMlile d'or , auiieu de deux fils d*arcbal terminés par des boules de 
,in(^lle^e furçau:(e8 bandel^es de feuille d*or font fi ienflbles qu'elles s'écartent l'uoe de l'autee 
.^à la préfence if^uoe ^l^ricité éKcflivement foible. Il fuffic, par éiemple, jde placer UM. 
^cbantLc^le a^uœée f|Hr cer bandelettes^ pour. /être en éut de Afcetner^eo plein^air IXlt&dàié 
lA^. iim9[s¥k^ » ,* .de Juger fi çdle<i eft po&î ve , o\f négnl/^ 
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'd^tocnne éleâridtë^qiKUid onfait cette expérience, non à TairUbre, maïs dans ' 
une roaifon: à moins qu'on n'employé un appartement dans lequel on alàîtpeu 
auparavMt des expériences éleftriques au moyen d'une machine ordinaire. 

3. TitoisiÉME remarque. Ccft non-feulement le corps humain qui donne 
des figneâ d*éle£lricité , quand on Téxamine de cette manière: mais ce font 
toutes les fubflances y tant vivantes que privées de vie, ^ui en donnent, 
pourvu qu'elles ayent une certaine étendue qui égale à peu^près celle du corps * 
humain. 

4. Uélectrîc îté n*efl: pas conflamment du même genre dans ces expé- 
riences : elle eft oupofitive, ou négative, félon que l'air ou Tappartement 
dans lequel on- fait ces- expériences poiFédent une éle£lricité poHtive, ou ' 
négative. •• 

5. Il s'enfuit, que tous les phénomènes qu'on produit de c^te manière," * 
ne font nullement une fuite de quelque éieâricicé fpontanée, puifqu*en ce 
cds il faodroit attribuer une pareille éleébricitè k- des corps pnvés de vie, ma» 
qtie ce font des effets d'une éle£lricicé communiquée. 

Si l'on compaie ces expériences, qu'il eft très facile de repéter ; ^ dont 
]ei effets font parfaitement conftans , aux obfèrvations de M. d £ S a u s s u r £ , - 
on aura , ^ notre avis y encore plus de droit de regarder ces phénomènes "* 
comme des effets d'une éleâricitè communiquée , & <]e ne pas les attribuer ' 
à une éleâricité fpontanée du corps humain : furcout puilque l'expérience peut 
&cDement faire voir à chacun , qu'on n'apper^h aucun phénomène éle&ri- 
que , quand on fait ces expériences dans une chambre , où l'air ne fauroît - 
pofféder ni ^us ni moins d'éleélridtè que les ccM-p^ qui t'y trouvent, c'eft-à- - 
dire, dans lefquçls l'équilibre èleélrique n'eft pas détruit, & où il ne fauroit y / 
avoir par conféquent aucune éle£bifation. 

Nous obferverons encore , quepuifque le frottement de vêtemens, Ibit - 
entt'eux;* fok contre la furface du corps, peut produire de réleéèricité, on ' 
jie doit pas manquer de faire attention à cette circonftance: puifqû'il pourroit 
iffriver que même dans une chambre où l'air n'eft nullement éle^lrifé , on. 
s'appercevroit de quelques i^énpmènesèleflrîques, produits parce frottement^ 
là y & qu'on auroît grand tort <le les attribuer à une éleâricité fpontanée. On 
fcft bien y quand on voudra faire des expériences de ce genre, de vêtir let 
ferfonnes qu'on ^nployera , d'habits qui ne s'éleârifènt pas facilement 
par frottements « • 



Digitized by 



Google 



.tp6 DE X'APPLICATIONT)E'L'E:lKCTBJCITB 

•Mais le corps humain, lorfqu'il eft couvert de Tueur en veftu de qn^^ 
^violent mouvement qui a précédé , & quon Tifole alors, ne pourroU-il pas 
fournir cks marques d éle£lrjcitc ? — Cette tranfpiration ne pourroit.elle pas 
enlever avec elle une partie du fluide élcûrique oatureHement contenue dans 
Je corps, tant comme les vapeurs en enlevent^deJa tefere? Mt cette circoa- 
.ftance n'auroit-elle pas pu être une caufe -xles phénomènes élefièriquas 
K)bfervés par M. -de Saussuxr? Cène fcraque.par des éxpériencesqu'on 
pourra .réfoudre ces queflîons. 

X LXXXIIL 

' Go NME ce que nous venons de dire fufEt pour renverlêr la dbfbrîne de 
réleflricité fpontanée, il ne fera pas néceflaire de nous étendre fur les autres 
«principes que M. Bertholon employé pour la prouver; furtoutpuifqu'il éft 
évident qud les étincelles éleftriques qu'on obferve quelquefois en le déshabi!- 
hnt , ou celles qui paroiflent aux bas de gens qui fe|?roménent; & que las 
phénomènes éleftriques qui ont lieu en peignant les cheveux, ainfi que las 
«ttraftionsou répulfions qui ont quelquefois lieu , furtouc chez de^ perfonnes 
^'êtues de foye, n'appartiennent aucunement à réleftricité Ipontanée, Auffi 
dmerions-nous mieux attribuer lalîngiiliére éleftricité deMic-HEiPuscHLiw 
à un* frottement externe de les. vêtemens entr'eux , ou contre fon corpi, 
que d'établir en vertu de cesfeuls phénomènes -une ^leSlricité Ipontanée 6 
tnanifeflement oppofée à d'autres expérience» très <lëcifives. La combuftion 
des deux femmes dont il a été parlé , fans Tinterméde de feu appliqué exté- 
rieurement , pardît n'avoir rien de commun avec l'éleâricicé. Car il e(i diffi- 
«ile de croire, qu'une légère étincelle èleélrique, produite par le ftortement 
des vêtemens, feroit en état démettre en feu des • fubftances difficilement 
combullibles , tandis que nous avons befoin dans nos expériences d'une 
grande force pour allumer des fubftances très inflammables: & quand mêaie 
on accorderôit ces points, on n'en pourroit rien conclure que par rapport «à 
Félearicité excitée par le frottement des vêtemens entr'eux , ou-rontre ie ' 
corps , & nullement par rapport à réieftrieité Ipontaaée. 

Ce que nous venons dédire , fait voir auflî ce qu'il faut penfer de la daffifica- 

cion des maladies , en-maladies par excès & en maladies par défaut de fluide élec- 

toque : -ainfi que de la Théorie de M. R£Rthol.on for les fièvres. Car 

^/>1 n'eft pas d'éle6lricité (pontanée , toute théorie fondée fur ^ .principe 
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tombe d'ellerOême : nous 1^ nouimêteroDs donc pat à réioiQra dufenti* 
ment de ce pbyficien {ur les difiërens d^és d*éleâridté dans lés différences 
périodes de la fièvre: & nous nous contenterons de la remarque fin vante fur 
r^éxpérience qu'il allègue en preuve de la Théorie: c*efl: que fi Ton voit deux 
perfonnes ë^Iement ifolées , dont Tune tire plus de fluide élefbique d'une 
bouteille chargée que Fautre, 3 faudra plutôt attribuer cette différence à celle 
de leurs vétemens, 'de leur furface, de leur traalpiration &c. qu à la quantité 
plus ou moiiis^rande de leur éleflricicé naturelle, 11 faudrok pouvoir employer 
deux peribnnes , dans lefquelles toutes les circonftances que nous venons d'indi- 
quer , fuilenc parfaitement égales , pour pouvoir condurre par Téxpérience 
d'une bouteille chargée quelle des deux poflede le plus d'éleélricicé. Mais 
comme il cft impdÛjble de trouver ces perfonnes , il eft évident que 
Inexpérience alléguée par M, Bertholon pour prouver fa Théorie, 
manque de rcxafliuide néceffaire pour pouvoir être adoptée comme une bonne 
preuve. , Nous, fommes perfuadés, quô fi Ion fe fert d'un bon condenfateur, 
ou d'un bon cle6lrométrc de B e n n e t, on ne trouvera non-feulement aucune 
différence dans la quantité de fluide éleflrique pour les différentes périodes 
de la fièvre: mais encore qu'on ne trouvera aucune éleélricité, à moins qu'on 
ne £âiù l'cxpérienc:' à l'air libre , ou dans une chambre dont Fair auroit acquis 
auparavant, réle6tricité pofitive, ou négative: mais le corps fàin donneroit les 
mêmes marques d'éleétricîté que le corps malade , & l'expérience ne prouve- 
roit rien en faveur de la Théorie que nous examinons. 

Nous croyons donc avoir fufEfaramem: prouvé qu'il n'y a pas d'éle6lricité' 
ipontanée: & que la divifion des maladies en maladies par excès ou par défaut 
de fluide éleélrique n'efl aucunement fondée; ainG nous terminons ici cette 
dîgresfion pour revenir aux différentes manières d'adminidrer l'cleélricicé. 
Nous rappellerons fimplement que, puilque le fluide éleftrique ji agit primitî-^ 
vement que comme un remède ilimulant , il^eft indifférent d'exciter l'irritation 
par rékâricitépolitive ou par la négative. :^- . .;r.. 

J, LXXXIV. • ' 

- PtJis<i.uc réle6h:îcité pftr fauffle& c^ par.ttîgrêÉCes..nedifiiw:eiM;q^^^^^ 
force ,^ & noniians^a manière dont on les excite, «jcM.eo'parleroiiH à^ la fgjs^ 
Ces deux méthodes n'exigent que l'inftrument qui eft repréfenté PL ly, 
fig. 10. A B eft un gros fil de fauconf recourbé 9 pourvu en A.dl^ne yis , afin 
Tome II. Pp 
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de pouvoir y appligiier^, felpir T&^ehcé dti cas j' des- boules de laiton, 
d'ivoire , d*os , ou dest)OÎiite$ , '& des pdires de bois: l'autre extrémité B 
efliinfêréé'daiî^ uué1t5ôirie,'^aî eflr'a vi* au manche de vérré 

B C. AtfmbyçÂ de cet raftrabisijt an peut appliquer rélefiîridté par^feuffle^ 
& par â^rêttes de deux maniérée, c'eft-it-dire^ avec ifolemeht &-6ns ifi>r 
lément, . j : * . 

" DÀN-â le premîèl: 'tfas 'on fe pla'ce avec lé malade fur un grahdîKïwr: on 
établît une communication entre le cenduéleurtle la tnachine éleéènque^ ^ 
le malade , ou fbi-même'; .ce qoî^ revient éxaftemént à la même chofer* 
on prend le manche , qui à été auparavant bien féché / & on dirige la poiré p 
ou la pointe A ,^ vers la partie à laquelle on veuc adraîniftier réleflrické, pen* 
dant qu'on fixe le fil condufteur BD a quelque fuhftance conduélrice ,. 
cbmrae à une chaife', une table, àcJ'flvatît mieux encore faire mouvoir le 
fil, chargé eii È d^an poids fuffifafnt',;îur une petite poulie D: il eiiréfulte cet 
avantage', qûeiç fil côndûfteur, ' ^Ut lëqûe! on fera bien d'emp%er un fit 
de galon, fefie toujours lUffifamment éehdu &'ne s'approche pas trop de Tappa- 
reil ifolé. Quand tout eft bïen difpofé, on fait travailler la machine^ & on 
dirige , comme nous venons de le dire , la poire ou la pointe A > vers la partie 
afFe6lée: &de cette manière on excite un fouflle éle6brique, ou une aigrette^ 
ielon que la dîftan'ce ehtre la partie affèftéè & la pointe eft plu* ou moins* 
grande. Car puifque la poire A du fil A ^, ?"i a 'communication avec des 
corps condu6leurs placés hors de rappareîl éîearîcpie-, ittîre à la partie afleélée 
le fluide éleftrique qui èft accumulé dans le cor|», à qu'il tranfmet ce fluide 
à d'autres corps , il y "doit naître un fouflSe, ou une aigrette, félon que te 
diftance de la pointe à la partie qu'on véuç élêdrifèr eft plus ou moins 

grande. 

Dans fe fécond cas, û'eft-à-dire ,. quand on employé TéleéWcîté par 
foufflle ou par aîgtettes'fans ifdemént^ on n'a qu'à établir au moyen du fil de 
galon B DE la comoaunication entre l'appareil que nous venons de décrire & 
le premier conduékeur de la nujdiiiie» & pendant qa'oD fait agir celle-ci, à 
tenir la pointe ou poire A à quelque peu de dabnce de la partie affeétée^ 
dbf^rvatit que le fil :coQdu£i:dar ne touche pas des obfets qui pouiroient'le 
priver de f&a fluide éleârique , ou n'en Çoii pas tcop vdfin: enfin il fiuit 
empêcher le plus qu^il eft poflibie Técoulemei^ du fluide par les pointes. Il eft: 
mèndutile4'envelopperceJU<»)aduâearde/b^oadecnn>afiade préve^ 
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plus qu^îl eft poffible h perce du fluide étearique. Cette fecoode méthode a Ta- 
Vaiitàgé de pouvoir être adminiftrée non-ièulenient à des malades qui font 
debout ou aflîs , tnafs encore à ceux qui (bût au lit : mais la première efl plus 
puiflante^ puifquë le fluide éléâriqite entre pkis diffioilemeot dans une pointe 
^u'on lui préfente, qu'il ^fr fort ou ne s*^ôule d'un <x>rps pointu : il occafionne 
donc cfens le premier cas une phis fcMtë irritation que dans le dernier: auflî la 
méthode ans ifolement paroît-elle arôir une plus grande force dilcuffiye, & 
celle avec îroleraent une plus grande force révuMîve. 

S I les cîrconftances du malade exigent qu'on applique réleéfcri<îlté par foufflfe 
ou par aigrettes à une plus grande forface, on ôte fa pdiiïte ^tî là poire A, & 
on fe fert d'une plaque pourvue d'un grand némbi^e dé |)oîûtey, telte qu'on 
la voit dans la Figure ii : du ^tefle, ôh procède de la même manière. 

Nous avoitt 'déjà dît dans le ^; XXX-, que la fubftahce dcœt les pointes 
font faites ,; leur forme, -leuï'dîflatice,;lbntde«c»TOù(bnces qui peuvent 
augmeiket ; ou cfinUAuer-, bii modérer fa f(k<k de a'élè£bficité paï* Ibuffle ou 
par aigrettes : ainfî il efl inCitâe d*entrer 4à-d^iiS dans <ie$ détails uttërieiir9< 
nous ajouterons ^Obpieofênt ^è, ûomme on fé'^r&n ordinairement dé ^ette 
méthode dans des maladies d^^ yknx& des bteflu^,. & qu'ainfî une tr^p forte 
irritation poUrroié être huëlbte y il i^t iibibluttent commencer par eflayer ^ 
forcé (k la diipôfiticxi dé» pdio^ â^ph^toià^^'oaTuf fcm viiSig^ i 

* (^UAHD lé n^Jade eft îfdté de h'maniére que nous avons déduite ci-dèfTus 
§• LXXy'&çi'il^^enconMumw^^^ élçélrique, biipeuc 

fadlemept* firer des étincelles dé toqtëslei pâmés de fôh corps.; On fe' fert 
pouf cet eflfef de TapparéiLiiont^ npi^s'avipViJé|à parfé^ Si qui éflf déi^îtdans 
la figure'io. Oriôtë ]kpoînéeAf (fe (Wvifre àfa blaire uii bduifoh de faitcfe 
du moips^cTun poùcé.iie maînétré: on emploïè un fif conduéîeûr , line poulie', 
jp: un coi^tre7poid^ comme d-deflîis: lôi^établït/commiimcatîôn' entre le fil 
çondu6leur & des corps qui rieUverit recevoir lé fluide éléftrique. Cçt âppa- 




lauer d'j 

ïe but. "Si Ion Te fervoil: d'un manche tait d'une fubflancê cpnâuArice, au 
lieu du manche de Vénê ,* on pôûtrdif te pîfRï du fîl' cduduflèu? 8c' de là 

Pp % 
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poulie. Mais la &xïÙLtion qui ^ réfulce à cha^e édnceHe pour celui qw 
dirige réxpérience , rend Tufage du manche de verre & du fil conduâeur* 
abfolumçnt préfér^bte » . & .beaujeoup pligs coigmqde. On peut auffi ëleêlrifer 
par étincelles, fans ifolement,. &cfifed*^ne çj^iérçfopt fimple: il n'y a qu'à 
jfaire comn^iniquer Je fi{ ^nduiSl^uc à la^ machineiy, & à tenic le boutoa à. la. 
di lance convenable du malade non ifoj^.- M^^^ laiionc^ que nous avons; 
alléguées dans Je $, XXXV^ Codent h p^egi^re méthode préférablt de beaur 
coup. Il ne fera pas ianulq. de, remarquer en pafTant ,, qu'il faut mouvoir* 
l^direâeur pour tirer des' é&inqeltes, ^vcc une .certaine célérité^ vers. la paj-tie. 
affeéiée^âs Ten écarter kch^pefois à upe certaine diftancpj car fifTon^^noii: 
toi^jpurs cet ?pp9te^ à uoe.pet^e ^iftance du coi^, où le fluide éle^iqùe fe* 
trouve accumulé^ il s'écouleront une gsande quantité de àuide^par cet appareil 
mette , & par la maiir qui le dirige r ce qui feroit en pure perte , & affbibliroit. 
te« étinç^llas^ jy fautjdon^^^ dès iqu'iUrp^é une étincelle ^ retirer le direâisur 
avec cjiilériité au moijub à la. dlft^^r d'^atVrpîed : ôf. l'en, approcher derechef: 
ja?w.prôîPptitttde:pOur tirer wiôfttondeétiinœ ; ; ij 
. Ix anriye aflfe? foiiveincqoe ,iqi*oiqu'Qflfei ferye d'upe t>oaiïeniaçhine , & qu^ - 
toutea ]^ circonftanoesfoyeat ^oraUes , lef habits^du. malade fcHic trq>. épais 
pour que le fluide éMbiqqe.pwifep^r itrayçsçi JEqce cason fc fert de la 
mai^iioe r^pnéfentéi^jdaos49 ^Sig^i ift AfiMimfvi» 4f^y^m iP àix m dmzt 
pouces de longueur, &. d'un pouce ou d'un pouce & demi de diamètre. Ce: 
tube eft fermé eitA par une platîne (îecwvre, à travers de laquelle paflè uni 
fl-de laiton, garni de deux.>oules C&pij Ç|. dÇl- d'f^n peu plus ^ un pouce ,. 
^ D de trois quar^de poiice'de (ïianiétire , ^^sfin ' q^ 
éloigné dçs parois int^riéuries d^tiibé.. B effuneaiureplàtme^ cbw^^^ 
quéeA vis^ afin 3u!on pyilTc l'^Çerjgçur leçhçV ririténeur d^^ B y pafle 

dM milieii de c^tte platine im £1 niobilè . qp porte de^. £ en F i^ne 
échelle diyifeeeappuœs^ eii lignes. Geilunbouton detinois quarts de pbuce^^ 
& H un anneau pour recevoir le fil conduifteur; Il faut que le fil GH foit 
mobile, & qu^il porté une' échéÏÏe' Ê JF , ' afin de, pouvoir placer les boutons D- 
& & à. une ceitaine diltançejj'ùn. dé l'autre^ & dé pouvoir ainfi augmenter 
'au dimînucr.fa force éleftfique^fejohJescircônftancés, 

été 
prend 
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ftèSk douccroent le boirto» C contre le^ habits du malade iTdlé, & élefièrifé, 
& cela à Tendroit dont on veut tirer des étincelles: celles-ci paroiflènt tout 
fie firite entre les boutons D <& G, & font fentîesdu malade au même moment. 
De cette manière on peut éleârifet convenablement tes parties que la décence: 
ne permet^ pas* de découvrir* Il faut toujours fuppolèr , lorfqii'il s'agit d& 
tirer des étincelles à travers des vêtemens, qu'ils ne contiennent pas defub- 
fiance méuHique dana leur tiilu ou à leur furface ^ comme des épingles , dès 
boucles,, des boutons &c. 

Il eft encore une autre manière d^éleftriler telles ou telles parties du cofps,, 
& cette manière a beaucoup de rapport à réle£lricité par étincelles. On 
iible comme il. Sàixt le malade , ^ui a- communication avec le conducteur de 
la madûne^ &. Ton couvre la partis afFe6lée, rïiais dépouillée de vêtemens » 
d-un morceau, de la* flanelle la. plus^ mince: enfuite, pendant. qu'on éleârife, 
on promène l'appareil Fig. xa, muni d'un gros bouton, avec ^nde célérité 
fiir la furface. de cette fLmelle^ celle-ci tire alor^ un très- grand nombi^ d'étin- 
' celles, qui excitent une irritation très fenfîble fur la partie afle£We, & font 
,d*un très grand ufàge dans des pàral;fies , des fciatiq.ues y, des rhumacinnes. 
€ln. fera mieux- encore d'appliqiier à là machine de la £fg, lo, au lieu d'une* 
pointe une platine de laîtoiv, de deui ou trois pouces de diamètre,, couverte, 
iréxtérîeur de drap > Ôc qu'on proméîie cet appareil avec rapidité fur la furfice: 
nue de la peau > à Tendroit affeâè. Nous avons dèj^ fait mention de cette: 
iBaniére d'éleâcifêr dansJe J. XXXL. 

Enfin-, quand on> veut. tirer des étincelles de quelque cavité^ comme dês^ 

freiOesy danez,. on appliqiie à la mad^nede kfigure lOy aulieu de h pointe 

. 4m ou plujtôt ^Jama(^e de k figure is, ^ lieu du bouton C^, un cœe de- 

^Ijqiîf ^ 4ej goinmje-lacque,. ou d'iydre, percé intérieurement d'un trou, de 

.ibrte que ]p fil d'afcba^ çfL prefque ^ 1^ hauteur duTommet di^ copé. Oh 

en^^éçhe par^li que r,éti9ceile uefe djfljjpe yçrs 1^ çûtés^ & o^ &it qu'elle 

. ibi;^,obli^ 'de partir da fooimet.da <pne ^ quand on a^^Ilqpe celuii-ci à; 

Coreille, ou dans le nez;. ,, . 

.Qiif; 4étsatàfieiSL Êidienient qi^élleafônt lèf dirconfEances où il convreqt de 
£^ uûgp de l'élêâricit^ p^r étincelles ^ fi l'on confiilce ce que nous avafVf^ 
, dit' dans lafeéÛon précédente fur lesi avantagesde cette méthode. Les dififar 
sens cas<qui peuvent fe préfeqter^ font trop «ombreux pour q^e nous puisr- 
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fions en Bùre rénumération : & des médecins expérimentés n'éprouveront au« 
cune difficulté fur ce point. 

J. LXXXVI. 

Un courant d*étincelles eleélriques efl: auflî une des méthodes les plus avan* 
tageufes : elle exige que nous en parlions féparément , quoiqu'elle ait d^ailleurs 
beaucoup de reflerablance avec Télearicité par étincelles.' Il faut employer 
Tappareil pour réleftricité négative , tel que M. CuTHEERsoNTa déait 
dans fon ouvrage fur réleûricité , dans lequel on en trouve la figure^ la 
Planche III* , & de plus deux conduéleurs , ou direfteurs , dont nous àlloûs 
donner la defcrîption. AB (Fig. 13 & 14) eft un tuyau d'ivoire , de 6 ii 
pouces de longueur , de | de pouce d'épaifleur , & qui fe termine en eone 
vers la partie A : — à rextrêniité B il y a une virole de laiton , perche d'un 
ëcrou pour recevoir k vis un fil de laiton , qtn pafTe par l'intérieur du -tube 
jufqu'en A , où il eft terminé en pointe fine. Une partie B C de ce fileft hors 
du tube, & eft garnieen C d'un anneau , en D d'une vis, afin de pouvoir être 
vîfllHe en avant ou en arriére , & d être mife à une plus' grande on à une plus 
petite diftance de Téxtremité conique A du tube d'ivoire , ou même de pouvoir 
la dépaffer, comme on le voit dans la figure 74 en E. 

On place le tube d'ivoire dolnt lious venons def bârier dans rduvertureF 
de la pièce de laiton repréfentée dins la Fignré' 15 , âc prefl^ par h vis 
G dans cette ouverture, qui eft faite' d'un laîtoh mîhee &'daftîque. La 
Figure 13 & 14 repréfenCe toutes ces pièces du côté où eBes font plattes, 
& jointes aui mawchës de verre IK pitiés ' bbiitôns T. On îenk faà'feraènt 
que tes tubes d'ivoire de cei dh-edeurî rie font cmpldyés ^époutpôuvtiir 
les appliquer fansf danger à tontes les parties du corps: fltc^eft p^l-liïnênie 
raifon qu'on retire la pbirite dii fi! dé laiton ah p^u en dècjâni de Péîrtrémiéé 
A, lorfqu'oû veut éleftrifér li peâu^hùe. Il j^ a des phyfidenS ^ùî fë l^vëi^t 
de vttre , au lieu d^îvoîre ;' maïs ?ivoîre ndos' a paru préfér'abfe, cteide 
étant plus léger, {dus doux» & moins fra^e» ^ 

Quand ah veut employer le coûtant d'étincelles* éleôriquesy ôii coniménce 
par ifoler la machine éléariqué, & par la rendre pfoprè à tearicicé^ hégatîvk 
Énlîxîte bn établît au moyen* d'un fil' dé galon% enveloppé de'îbye; 4! d'orite 
longueur convenable, une communièatîon eiitrè uti des direéleuraf &iè êoû- 
duSleur pofîtif : & pareiUcmeûC éiftre le fécond direfileur & le condacè^îur 
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négatif. Tout étant ainfî préparé on ifole le malade , auquel on peut admî* 
niftrer rëlcQricité tout de fuite, Suppofoœ, par exemple, qu'il faille donner 
un courant d*écincelles oleflriques au bras depuis Tépaule jpfqp'à la main : 
alors, pendant qVon tourne les dilques, on pofe un des direfteurs fur Tépaule, 
le preilant plus ou moins furies vêtemens: oh couche la main du malade avec 
Tautrc direâeur : ayant foin que les fils de communication par îefquels les 
direâeuis font attachés aux deux condû^eurs de la machine, foient ifblés & 
ne touchent k aucun corps condoÛeur. U faut en vertu de cet appareil /que 
le fluide éleârî^ae excité dans les difques , pafle par le conduâeur pofîtif , le 
61 de communication, k premier direéleur, & iê communique à h partie 
affeâée : qu^elle coule le long de cette partie juiqu^ la main , d'où elle paflè ' 
au fécond dire£leur> ai^ fil de commumcation, au condùâeur négatif, qui h 
reçdt & la rend aux couffins j ceux-ci foumiflent , derechef tant qu*OT 
^éfîre y le courant éle^rique qui a lieu fans interruption. 

Oh voit fans peine , que lôriqœ le fil de kiton qui fe trouve dans Tinté- 
rieur du premier direéleur, eft vi^é de fk;on que fà pointe touche la peau 
nue de Tiépaule , & que h pointe du fécond diredeur touche pareillement 
celle de la main , il y pafTera par toute la partie aiBèâée un courant tran- 
quille de fluide éleélrique : mais qu'il y naîtra en outre des étincelles , dés 
que les fils de laiton des direâeurs feront abiblument dansTuitérieur des tubes ^ 
fans dépaf&r leurs extrémités : & que ces étincelles feront d'autant plus for- 
tes, que ces pointes feront plus éloignées de ces dxcrémicés^ toujours dans 
rintérieur des tubes. Remarquons encore, que les étincelles feront toujours 
de peu d'effet , au moins quand on fera c(»nmaniquer le premier direâeur immé- 
diatement au condufleur pofitif: mais pour les fortifier, il faut attacher le fij de 
communication à uh conduâeur ifblé , & placer celui-ci àquelque diftance du con 
duâeur pofitif» afin que le fluide éleélrique paflè de ce dernier au premier , par 
étincelles , & de-là par le fil de communication , au premier direâeur , & tu corps» 
Alors les étincelles communiquées au corps par le direâeur auront un grand 
degré de force» Se cauferont on tremblement pareil k celui de petites lècous^ 
fes^ qui fe fuirent avec rapidité. On peut enfin modérer réaergie de ces 
étincdles à volonté , en aq^mencant ou diminuant la diftance des deux con- 
dufleurs. On fe fert de cette dernière méthode» quand il faut employer uq 
degré de force qui tienne k milku entre des étincelles , & des petites 
fecouflei» 
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|. LXXXVIL 

La Mtfchode d'adminiflrer réleflrJcité par commotions ou lêcoufles y eft la 
denûére dont nous parlerons. Commentons par décrire les appareils , dont S 
faut faire uiâge. 

La Figure i6 repréfente une bouteille de Leide, avec Téleârométre de 
M. Lan£^ ainli que Ja manière dont on adminiflxe réleélricicé k telle ou 
telle partie du corps Téparément. La bouteille a environ quatre pouces de 
diamètre^ & eft couverte de feuilles d*étain jufqu^a la hauteur de fîx pouces ; 
ce qui fait à peu près une àrmine de 73 pouces* Le fil de laiton, qui Relevé 
du fond de la bouteille , fe termune au defTus d'elle par deux boules : la fupé- 
rieure B touche au premier conduÊleur de la machine éle6trique: l'inférieure 
porte Téleflrométre. Cet éleébométre eft un cilindre.de verre DF, 
dont les deux extrémités font montées en cuivre* On vifle Tune fur ie 
bouton de la bouteille deftiné à le porter: l'autre extrémité porte une tige de 
laiton qui eft terminée en pince , 'dans laquelle fe meut le bras EC, qui porte 
en E un anneau, & en C une boule: de forte que ce bras EC peut fe mou- 
voir horifontalement dans ladite pince. 

On peut appliquer des divifions à la tige EC, afin de rendre un choc êgaî 
à ]xn autre. On fera bien non- feulement de couvrir le cilindre ou tube DF 
de vernis, mais encore de lé garnir de deux difques de gomme-lacque 00, d'un 
pouce de diamètre, afin que le ûuide accumultî dans la bouteille ne pafle pas 
du bouton F au bouton D. 

A peine fera-t-il néceflaire de remarquer qu'il n*eft befoîn d*aucunf ifolement 
pour admîniftrer des commotions élefilriques au malade. Voici quel eft l'ufage 
de l'appareil que nous venonis de décrire. Suppofons que la bouteille de la 
figure 1(5 foît en communication avec le condufteur de la machine; c'eft-à- 
dire que le bouton B touche au conduâeur. Si l'on ^tabliflbit une communi- 
cation filtre l'anneau È de l'éledlrométré^ Se lé crochet I, qui fe trouve au 
côté extérieur de 1^ bouteille, communication gui fe feroit par un fil conduc- 
teur, & que la ligne ponaiiée ET indique, l'étihcclle éle6iriquedevl-oîe, 
quand îa bouteille eil chargée , paflÈr de B en Ç, & fe Tendre à h furface exté- 
rieure de la bouteille Je long de CE &'de Eli ckr , la partie EC ile félearo- 
métré ; étant* ifolée par ïè cilindre de verre D F ; il ne Teftè pas d'autre 
chemin au fluide éleârique pour fe remettre en équilibre. Si l'on joint donc, 

comnie 
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tomme on le voit dans la ^ure, les fils ME &LI avec lei direâeurs» âo 
t|u'on preflè ceux-ci contre la partie du corps qu*on veut éleftrifer , (contre le 
bras, par exemple) la décharge, au lieu de fe faire par la ligne ponâuée, qui 
itéxiO» pas alors , ne pourra (b faire que le long de £M, le direâeur, la 
partie du bras compriie entre N & O, le fecond direéleur , enfin le fil LI: 
& le malade la fèntira dans cette partie du bras qui fè trouve entre les deux 
direéletirs. On peut donner de cette manière fucceflivement autant de 
fecoufles toutes d'égale force , qu'on le croira utile: & pour les rendre plus 
ou moins fortes, il li'y a qu'à éloigner ou approcher le bouton C du bouton B, 
.Mais il faut furtout prradre garde que les deux filsMË&Llnelè touchent 
pas : car alors le fluide ékârique fe remettroit en équilibre, fans pailèr par la 
partie du corps qu'on veut éleftrifer. 

Il efl: des cas , comme nous le verrons dans un moment, où l'bn ne &u* 
roit faire ufàge de cet appareil: on employé alors celui de la figure ly. CeU 
une petite bouteille de Leide, où l'on a joint l'éleârométre de Lan s, tout 
comme dans l'appareil précédent , à cette différence prés , que le dfindre de 
verre DF eft prolongé de l'autre côté par un fil de laiton F G, qui peut 
être appliqué au conduéleur de la machine. IH eH: un tube de verre 
fermé par en bas , long de 8 pouces & intérieurement du diamètre d'un 
quart de pouce , couvert intérieurement & extérieurement jufqu'à la hauteur 
de 4 pouces de feuilles d'étain , ou rempli intérieurement de limaille juiqu'i 
la hauteur de l'armui^ extérieure. Le fil qid «Vlcvc de l'intérieur de ce tube, 
ou de cette bouteillV, y efl: maftiqué. A la furface extérieure il y a un petîc 
crochet N , pour y attacher un desdkeâeurs par un fif de communication: 
tandis qu'on fait communiquer l'autre direfteur à l'œillet D. 

On employé cet appareil de la même manière que nous venons de.décri« 
re: la chofe efl aflTez claire pour ne pas avoir befoin d'explication ultérieure. 
On peut varier la force des fecouITes non-feulement en approchant ou éloî* 
gnant le bouton C du bouton B: mais encore en employant des bouteilles de 
différente grandeur. 

Mais, dira*t*on, pour quelle raifon doit-on quelquefois t)réfèrer de faire 
uCige du fecond appareil, plutôt que du premier ? C'eft qu'il eft difficile de 
faire pénétrer les. plus petites fecouffes ît travers des habits ^ quand on fè 
fërt des grandes bouteilles ordinaires ; & qu'il peut être nuifible , ou peu féant» 
de découvrir les parties qu'il s'agit d'éleâriièr. Or, quoique le petit dlindre 

Tme II. qq 
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ùQ la pedte bouteille, quand Télefbûméire le cnmve k on pouce de diftaaoa 
du bouton, ne oondenne pas autant de âuide éleâriqueque la graade bouteille , 
quand réteârométre iè troutre à un dtziénie de pouce du bouton > la commo« 
tion du petit cilindre pailèra néanmoins facitement par let vétemens i Si celle 
de b grande bouxeille n y pailèra que trè$ difficikment, ou peut-être pas^da 
tout: & cela parceque le fluide éleârique fe trouvant plus puiflamnaent accu*^ 
muIé dam la petite que dans la grande bouteille , fe meut avec plus de vîceife» 
On eft d'ailleurs en état , en employant ces petites bouteilles, d*admini(lrçr lea 
commotions avec tant de célérité, qu'elles deviennent inuombrables; ce qu'oa 
ne £uuroit faire facilement en employant un plus grand appareil} mais on ne 
' ftufoit & paifer^de celui-ci, dans les cas où il s^agjit d'ençloyer une grande 
force. 

Il n'eft pas raie de devoir adminiflrer des commotions dans l'intérieur de 
la bouche , ou dans la gorge. En ce cas on fe fert du direâeur arqué de la 
figure i8, qui efl fait , non d'ivoire, taaâs de corne, parce que, quand la 
corne efl; chaude , on peut la plier c(mime oq veut; ce qui n'eft pas pc^Uç 
en employant l'ivoire. Ce diieâeur eft pourvu intérieurement d'un fil do 
laiton , dont la pointe eft à peu près à la hauteur du bout A de la corne. Ou 
le ponce dans l'ouverture F de la pièce fig. 15, & on k garnit d'un manche 
de verre : après quoi on s'en fert tout comme des direâeurs des figures 

T&tirES font les méthodes les pit» eommodes âc les meilleures d'éleârifer 
des mabdes. Il feroit £uûle de donner phis d'étendue à cet article , en déai^ 
Vdnt les apporeils décrits par d'autres auteurs» furtout par Meflieurs Bek* 
tholom&Mauduit: mais ce détail aucoitétëd'autaat plus inutile, qu'oa 
peut recourir aux écncs de ces Pbyfidens. 

J. LXXXVIR 

NôtJ» croyons devcHr propofer encore quelques régies générales , qo*fl 
£iut obferver foigneufement dans tous, les cas où il s'agit d'employer l'éleârH 
<ité médicale 

i« II, faut avant toutes chofes éxammer fi les malades <mt des incommo^ 
dites que l'ufage de réleâricîté pourroit faire empirer, ou rendre dangereufès» 
t& qui doivent par conféqoent l'interdire. Quiconque a fait attention à ce 
^ue Abus avons dit d-defibs de f-icâion^de l'éleâôdcé far le corps iHimain^ ne 
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pourra nier qu'il n'y ait de teb cas. Nous aurom occafîon dans la fuite d'en 
alléguer des exemples. 

2. De quelque jnaniére qu'on admiàiftrtrélefhidcé.^ il en faut toujours 
proportionner la force à la nature de la maladie, & à la fituation particulière 
des lïialades. Ceft une régie générale en médeckie , à laquelle Pë)e6lricicé 
ne forme pas d^éxcepuon. Une éleftricité trop foîble pourroît retarder la 
guériibn , pendant qu'une électricité trop forte pourroic avoir des fuites 
fôcheufes. Pour fiiivre la voye la plus iÛre , il faut commencer par une 
éleâricité foible, & la rendre graduellement plus forte^ autant que les drcon- 
Ihnces l'exigent. 

3. Il ne faut pas éleârifèr trop loqgtems de fm'te au commencement ^ 
afin de ne pas fetiguer ou épouvanter le malade par une trop longue féance^ 
mais il eft fort utile de répéter réleftricîté deux ou trois fois par jour, fî cela 
peut avoir Jieu : car un trop long intervalle fait plus perdre qu'onn'avoit précé- 
demment gagné. . 

4. Il eut coQtmuer Téleâricité aflez Joqgtems, quand même on ne s'ap^ 
|>ercevroit pas d'abord de progrés marqués» Ceft un défaut ordinaire ei| 
médecine d'abandonner trop tôt un remède: & c'eft une jnarque d'igno- 
jance, quand on eft inconihnt à cet ^ard&qu'onchange peipétueUementdc 
^emédes. Cette méthode fait regarder .comme inutiles , & ;abandonner lec 
remèdes les plus puîfT^ns. Quelquefois même on va jufqu'à défîrer ^ qu'un 
remède agifiô avec la même cd^riu^ xians tous Jes. cas : (ans faire attention 
qu'il peut y avoir des obftacles, qui empêchent TaÛJon d'ailleurs prompte, & 
qui ne peuvent être ôtées que par un uiàge continu du même remède. Qu'on 
applique ceci à tous les cas où l'on empbye l'èleétriçité. 

5. Enfin il faut que la méthodejUiivant laquelle on admini(b:e réleôri- 
cité foit alTortie à la nature , aux circonilances, au fî^ même de lamali* 
die. Il n'y a que ks médecins éx| érimentés qui puiifent juger ce point. 



qq t 
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C H A P r T R B III. 

Examen de nzvx Questions faites bjlr la Société de 

Valence en Dauphin é, à l'occasion de celle sue. 

l'électricité Médicale. 

$. LXXXIX. 

L Q U E S, T I O N. 

VEkSrîciti artificielle peut -elle Être aidée du fecours d^ autres remidcst 
Si elle le peut , quels font ces remèdes t 

On ne pourrok guéres nommer de remède dont FaéHon nepuîfle en cer- 
taines circonftances être aidée par d'autres remèdes: foit que la vertu de 
ceux - ci foit du même genre que ceDedu remède principal: foit que ces remé* 
des auxiliaires foyent des acceflbires qui vainquent des obdacles , lefqaeFg 
pourroient être ijuHîbtes au remède princîpat. 11 ii'y a qu'à confdter l'his- 
toire de la mèdedne, pour être perfuadé que ce que nous venons de dire elt 
iégalement appliquable id: car non feulement on trouvera qu'il y efl: fait 
mention de remèdes acceflbires qui ont beaucoup aidé l'aftion du fluide clec- 
txique , mais on verra dé plus que de célèbres èleSlricîens ont recommandé 
f ufage de remèdes externes & internes. 

' Pouft ce qui eft des renias externes, Zi ont fbuvent été employés avec 
fuccès par le célèbre de Haen, qu^on doit regarder comme un de ceux 
qui nous ont frayé la route dans cette carrière. Voici fes propres parofcs : (a) 
Piribus ekftricitcnis alia etiam addita avxilia faire ^ quae Iket citra ekêtricam 
yim , fae^ incqffum adhibeantutf eam juvare tamen promovereqrte poffunt. -JEfe* 
mm perpetuo ipfis injunâae funt friSiones pannis laneis, fumo mafliches ^ Sar^^ 
€OCollae y oUbani , benfwn ^ ftyracis calamitae ; — Quibusdam }folventice 
É? incitantia gummi^ herba/que: aliis roborantta ex vegetamîibus fi? minera^ 
Ubus parata exhiberi fabinde vpmuiv. Imo nonnulUs ^ quod tardius emendaren» 
twr^ decem^ quindecim^ etiam^ îriginta cucurbitae Jiccae , alterriojingulaye die ^ 

(ci) tLaXin midmdi. T» L Cap. XXII» ^ ht^ 
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êâmota âd neryorum incoh hmbifye origines ^ tnultum auxtlii attuïijje yidentur. 
I$a tamen ut alto àiei tempore ai machinam accédèrent^ 
• Il eftaitiH d'aacre^ A^édecins, qui, fuivanc l'exemple de M. de liASH, 
ùùt employé conjoîfitement avec réieâricicé les remèdes incernes & éxteroei 
âonc nous venons de parler. Ceft ainfi que l'Abbé Sans faifoit frotter con' 
tinuellement avec des pièces de flanelles chaudes, les paralytiques, pendant 
qu*il leur adminiilroit le bain éleflrique. Dans des contrafUons de tendons 
âc'des membres courbés, il feifoit étendre les parties aflFectèes, & les tenoit 
dans cette Situation au moyen d'un appareil chargé de poids , qu'il a inventé 
& décrit lui-même, M. HïORTERBERoie fervoit dans la furdité & te tinte- 
ment d'oreilles d'injeflions amoliflàntes. Enfin MM. CnaisTOPHja We* 
Iibrt&Mazakds (0,' ainfi que d'autres éleélriciens , ont pareillement fait 
ufage de remèdes externes & internes. 

' Q^uoictUE nous ne puiflîons pas en appeller à notre propre expérience , 
nous croyons que les remèdes fuivans méritent une attention particulière. 

1. Lbs friélions Se les urtications, qui excitent le principe vital par.l'ir- 
riution qu'elles caufent, rètabliflent le mouvement des partiejfolides, la cii^- 
cuiation des âuides, & la tranfpiration , & qui à tous ces égards foxtf analo- 
gues à l'aâion de l'éleâricité. 

2. Les véficatoh-es, dont fufage eft de trois fortes: ils agiiTent d'abord 
comme des remèdes mordans& irritans , pour èxdter le mouvement des parties 
fblides & des nerfs: lecondement, comme des remèdes propres. à décharger aa 
dehors, des humeurs, qui ont été miles en mouvement par l'élcébricitë, & 
pour prévenir aînfi le danger des métaftafes: enfin comme des anodins & des 
antifpafmodiques, pour calmer des douleurs, & relâ^cher des teûfîons; & k 
cet égard ils peuvent dans bien des cas aider l'aâion du fluide èleé^rique* 

3. Enfin tes ventoufes & les remèdes rubefians , {rubefacientia) qa 
refferablent plus ou moins aux vèficatoires par leur vertu attraftive & rèvul* 
five , & qui peuvent fecoûrir le fluide èleârique de la même manière» 

5. XC 

P ou R ce qui eft en feconc^ Ueu des remèdes internes , on peut guelquefoif 
s'en fervir avec fuccès, & des èleélriçiens experts les ont recommandés. Les 
malades qui ont été traités par M.nà Saussure, fe mectoienc aallc ea 



(fl) Magaxin de Ham^te, ij6S^ 
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fortant du bain éleéhique , & prenoient des fudorifiqucs, M MaH^vit^ 
quoiqu'il ne fe foit fervi de remèdes tant internes qu'externes^ qu'avec le ploi 
grand ménâgeident, a néanmoins parié avec éloge des yns & des Buciti» M 
De Haek, traitant une fille qu'il guérit de la danfe de St. Guy> & r&xm^ 
quant que les premières voyes ctoient chaînées de matière b^e^fe» il k* 
nettoya au moyen de la Pulpe de Tamarinde , & de Crème 4$ Tartre (#) Mt 
Paris fe fervoit avecfuccès, auprès des malades qu'il éleélriibit de remèdes 
apéritifs & fudorifiques à la fois , afin de prévenir Je danger des mécaflaCès: il 
employoit auffi des fn£Uons , avec des vins aromatiques» chargés de campbre# 
MM. HioRTERBERG, Lii^KJEifs» Gardame & plufîeurs autres Phy^ 
ficiens ont employé avec rélc6bicîté d'autres remèdes , & nous-mêmes nom 
avons été fouvent obligés dans des paralyfies, qui provenoient des fuites d% 
colique de Poitou, d'employer des remèdes internes pour amortir dans lef, 
inteHâns ra6li<m de l'acide faturnin: méthode dont nous nousfommès Stpris 
zvtù le plus grand fuccés. En 1785 nous èleébrifâmes un homme de 4g ans^ 
devenu depuis px at» paralytique à la fiiite d'une colique de Poitou: on np vit 
aucun progrès dans l'efpace de fix femaines: la paralyfie ètoic reftée k même^ 
mais il ne fe fit aucun diangement d^ns les circonflances accejQbtres jle roakote 
étoit fort tourmenté de rapports aigres, de tenGon & de douleur dans les ia- 
tèftîns^ qui étoient extrêmement attaqués par J acide /âtumin. Ayant fait 
-alcOT {dus d'attention à ces fymptomes que ci •devant, nous fîmes prendre ffcji 
ïnalade deux vomitifs pour dédiargcr ka premières voyes ; aprél quoi nous 
lui ptefcrivîmes une mixture de Jq.Mtnth. Piperh: Spifi$. 6aL j^mon, cum 
Calce viva Parât; T/wS, Cort. Cafcârilly & Syrup. Rhei:' te fuçcès fut com- 
plet: car le malade ayant employé conftamment ces remé^ & ayant 4cé 
èlearifè tous les jouM, 'il fut completteraent guéri au bout de deux moU. 
Nous avons également obfervé que des remèdes foçtifiaûs & ftimulans, 
•qui avoient été emi^yés fans aucun* fuccès avant l'aàwaiftrasion de rékftri- 
cité ont eu un fuccès complet dans des paralyûes, à^ tiemblemens^ , des 
mouvemens irréguliers de nerfs , dès qu'on leur eût joint 1 eleélricitè : & 
même nous avons obfervé que la guérifon fe fait plus promptement de cette 
^manière qu'en employant rèlaftricitè toute' icule. Nous pouvons en dire au* 
^tant des remèdes fudorifiques, qui peuvent fervir à évacuer ks matières 
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Ikres, dans des douleurs rbumadqaes, & d'aocres maladies qal pKmemtnî 
d'un empêchement dans la tran(piration , & qui jfbnt furcout utiles, lorfque 
f éleâricîcé détruit les obftades gui s'oppoftûent à la tranfpiration , & que les 
femedes fudorifiques feula n*avoient pu vaincre. La poudre de Dov£X r 
dont on trouve la recette dans la pharmacie d'Ediabourg , mérite d*étre fiogu- 
llërement recommandée. 

Il cft donc conftaté que réleflridté peut être fecourue par d'autres remé* 
àcs. Le petit nombre d'obfervations que nous venons d'^léguer, peut (erviip 
â faire des recherches ultérieures. Pour ce qui eft de k diète, il eft évident 
qu'il y faut avoir égard auflî bien pendant le traitement éleélrique, que pen* 
dam Tufage de tout autre remède. Mais la diète idioéleftrique^ & anéïee- 
trique que M. Bbrtholon propofe, {a) eft fondée fiu: la Théorie àoùc 
aoos avons déjà prouvé f infuffifance. 

5. XCL 

SECONDE q^UEStlON. 

Dans les tas où TékùricHé artificieih auroît été fiuijible^ on iemmie fi hf 
moÈcmi effets ^ai enfant réfultés , font dûs à h contrariété ée h nature 
d€ ce remède^ ou à fon adminiflration mal conduite ? 

tS| foQ fQ rappelle ce que nous avons dit cl-defllis d^ Ja nature du âuîde 
^âri^ue, confidéré cpmme xeroéde^ on conclijrra facilement, qu'il eft des 
4ms <»k Ton joe doit pas l'employer 9 furtout quand on s'apperçoit que le iyftême 
nervew eft déjà trop fèdible & qu'il y a une irritabilité idiopathique rnorbi* 
^oe daas.k priocipp vicaL L'éleâricité fera encore nuifible dans toutes Jet 
inflasQDMtions, & à^m d'autres accidens, où les ftimulans quelconques onc 
4té tfouvés tebf Ceft m» feulement la raifon^ ou la comparaifon de la nature 
4e la noakidie avec cdlë du remède qui certifie cette conféquence ; mais encore 
le témoignage unanime des plus célèbres éleélriciens: témoignage déduit xlê 
Ic'àcpàfîençe même. Il eft cependant des cas, & ils ne font pas rares ^ 
où l'élefbricité a été adminiftrée avec fuccès dans des mouvemens irrégulien 
4e9 nerfs , & lodqu'il y a une trop grande irritabilité: mais alors ces mou- 
vemens irriguliers des nerfs ,^ cette irritabilité inorbiGque,font Hn^lemeat 



<a) Tom. II. €b. (6. 
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fymptomatiqUes^ ;& .doivent être attribués à des c?ufea que réleflridté art^ 
ficiélle peut vaincre, comme nous l'avons déjaobfcrvé ci-deflîis 5- X-XXII* i 
; Du refte,' H en eft de ce remède , comme de beaucoup d'autres; on les 
i^dminiflje aVeQ fuçcès à /Quelques n^alades : maïs ils font inutiles pour d'autres » 
ou mémç ijsjeuj' font plus de mat que -de bien, fans qu'on foit toujours en état 
de rendre raifon de ces effets contradiâroires. Voici une obfervation commu- 
niquée par le Dodleur Hirt à M, Watson. (a) Une fille environ de 
I j6 ans , dont le bras droit étoit non feulement paralytique , mais encore extrê- 
mement atrophié, réfolutde iefoumettre au traitement éleébrique: mais à peine 
eût -elle été éleftrifée deux fois, qu'elle devint paralytique de tout le corps ; 
ce qui dura quinze joirs, au bout defquels elle fe rétablit en employant des 
remèdes conveniables, mais feulement que le bras reda également paralytique 
& atrophié qu'auparavant. Elle voulut derechef fe foumettre à l'éle^icité^ 
mais le fuccès en fut fi malheureux , qu'au bout de deux ou trois jours elle fut 
derechef prife d'une paralyfîe univerfelle, qui lui ôta même l'ufage de la pa- 
role, & rendit la. déglutition très difficile. Lorique elle fut guérie de cette pa- 
ralyfie au bout dé quatre mois, M. Hart lui propola de recourir encore une 
fois>à Péleélricitè pour obtenir 4a g^ièriibn- du bras atrophié: maisjam^l^de 
s'y refufa y ayant déjà éprouvé deux fois combien ce traitement lui ^toic 
nuîfible. 

Nous avons ue nous-mêmes occafion d'obferver deux cas femblables. 
Après avoir adminiftré," par pedces commotions, réieélricité pendant fix fè- 
maines à un homme (jui avoit été depuis bien des années paralytique à la 
jambe droite, maïs (ans obtenir aucun fùcdès, nous rèfolûmes d'augmenter la- 
force éleftrique, & nous laiflâmes pafler des commotions plus fortes à travers 
lés deux jambes. Lelehdemfûn, le malade fe plaignit d'une infenfihilîté i& d'une 
immobilité dans Pautre jaiiibe : ce qui- augmenta peu à peu , jul^u'aii point -qu'il j 

devint paralytique des deux jambes, & que réleéèricitè , quoi<^e plus foi- | 

bîe, ne lui apportât aucun foulagement. Cependant l'ufage de ftimulans Se j 

de fortifians pris intérieurement guérit en peu de tems cette nouvelle para-' 
lyfie , & il vit encore, mais toujours paralytique de la jambe droite^ , 

comme par le paflë. j 

La 



(a) PhU, Trmfaa. Vol. XLVJII, Partie II. 
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têk ftoofide obfovatko cft«elle d'une fiDe de vingt^hoit ans, qui avoic 
été fiijette dés ià ftas tencbe jeoneilè à de fûrtes afièâions hyftériques', ac> 
axnpitgnées de monvemens oonrulfiâ : maoz conoe leiqaels on avoic empbyé 
eovam im gnmd nombre de lemédes. £Qe défîra de & foumettte au trake* 
ttent -éleéfaiqne. Nous râeânfimes d'abord par de Itères conunotions & 
«ofuice par des édnœlles moyennes. Dés la première féance elle fat prifè de 
cooTolfions: ce qui ne fit pas changer deiëibluticai ni à la malade ni i nous: 
lû mSme çioiqae «eh; eut Iku à cbaqae féaaee pendant quinze jours: 
«WODiâitÇleqadqaefaôsL'ëleâncitéangmente&aggravelesrytnptômes auconi* 
œenceflient. Mdî» la&nfîbiltcé des nerfs augmentant de jour en jour, <& les 
acdkleas hyfl4riqué&- s'étant diangés au bout de deux mois en épilej^e , nous 
«enonçâmesà rileâiidté,.& nous tâchâmes de rétaUir la malade par des 
9xtabySb6nf»à TSt.'àa>^am»i xif qiujunu réuflic paflaUetnfent, après 
Ue& du tenu; , 

î. XCIL 

' It eft donc fllr qae l'éleûricité eft quelquefois par eHe-méme un 
teméde nuiûble, & qu'on nefaurohl'emfdoyer dans tous les cas.avec la même 
ÏTécurité. Mais ceiix où fâearicité a été nuifible par accident, ou pour avoir 
itéotid adminÛlrée, font moins rares. H aller remarque, que quelques 
malades, attaqués de fortes fdat^es, avoicnt re$u d'abord un foul^ment 
maïqné par l'uûge de rélearidt^i mai» que la madère morbifique s'étoit jettée 
Att 4>oat de quelques jours fur les entrailles, dic y avoic caufê les doufen» les 
plus vîdentes. Il parie adS d'an malade , a&âé de hémq>i^e« & qui :ayad( 
été plu» ou moins guéri Ça) par râeâridté, fut pas d!une optfaaimie iaâat»^ 
oatMre. M.Mi*vov«t rapporte f^bfenration d'une innme, ptmfytiqui) 
d*un côté, mais chez laqadlela nnttére morbàfique fe dépbpi jiîlqu'à cinq 
fcHs: deux fois vers le<»nrtau: troi» fois vers les ^poumops* (>) Enfin voici 
«me <>bfervatioH que noos avons ,fidtè nous- nlme. Un garçon apothicaire ^ 
ayuit' été attiqné de fortes douleurs liiumatiques à la maia droite, oq 
«v<^t gardé une tefle iniënfibilité, qa'ii ne s'apperceràit !pa& s'il tenoit uQ9 
piOule tmxé ,l9 doi^, ni «iftiie àe fendrions pliis fortes:;; comme de piquiirei 
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Ott (felmldie; ifeQ)ën qne rékârscké' loi fbmc utife^ £bui^ tlcttiiKtdè 
liser des édnceUes de &maÎQ de dr fcs ààffsi aakcoMiie elkî «c: j^ii^dn^ 
firent aucun fendakent, no» paâânan à de pedt» ftcoiifib » 9M J|'«we» 
pas plus d'e&c Ced noos okl^sa d'.ei a phipe i des oMoaaûooikpIw ftiVa^ 
& le réfoltat en fût, qu'au bout d'imquEDt-d'beûe leiêàcuneac étm Kswm 
dans les doigts & dans la rnaii^ dont lafittnrdécQnlûk à goofles. {oufeftr > 
& qui écdent comme oouTercs. d'une nK^éne épaî^e âc.gfnanfte. iCttUftitifp^ 
nence fut fahe le matin: nais apièa-onilce.niéashosiBoe fiiii'pôf d'noftMult» 
qui augmenta vers le foîr, & fkc aocpaipagiiée d^ÙK'^fin^ifbévife:^;^ 
nous fil conclure qae la matière moftnfiqne' s'écoit jéttée finf. la .pàaimi U 
parut le lendemain que c'étoic un&véïmUe pedpsMunoBK^^.qdfiiiaas:!^ 
xîmes par des remèdes convenables, fins qa'eU&iûc fisvie de ntà àt âdm» 
£h rè^ctûffint fiur oe ^e noos wnoBs d# dke^ oo veste tolffmftK iq— 
dans ces cas rèleftricicé n'a pas été nulUble par cUc-oiemey mmHealitmtiBê 
par accident: car elle a fait ce qu'on pouvoit en attendre: elle mit la matière 
morbifique en mouvement, & Ta faitréntror dans la maflè de la circulation. II 
fàudroit plutôt en accuCer le médec», qn auroit dû èvacui^cett^ n^tière par 
les felles,, les Urines^ la fiieur, afin d'en prévenir 1^ déplaceineot r^ d^ 
pitiés plus nobles. Qp en peut a^ill çraclure que ^^fage d'autres r<^èdj^ 
peut être ^lelquefoîs non ieulempn^ utile ,^ mais même abiiblumcnt nèceîTaAC^ 

5. xcirt 

Ootftt la e» àamaamvmçm dr fader» il peut y <» laiùti ^kmUè 
4uis lèSfisk J'àfîge <fe l'ëfeandlDé peut Ôtr» rtifiM» fm 4ffidm.i iiiik Itf^ 
qu'il fe a»ttvera dam le àxps <}u^^ .tkfe<a«M y <gùi (l«fr«c,âic|w« ï^km 
4e tout ram^ ftimabBi. Sa vtâciiiAéamplf^ .Vn .^aamtj^'.ay^m^ ^ 
attaqué pendaat bien des ànÉiée* de feaibuc, ttanm^tnt fip &i jr<l«siibmj^ 
voulant fe remuer, que tsat k c6ti gauche était ibaretitt |MC9t|iliv«». Jlt jflr 
laBima pv Tuâfe de remède» ceavenaUeB, m.p<MK!qiieJfiDlW¥m»nt ^ 
técabât ph» ou moms-dsoi ta pntie'paniTfifr* & qa^il paty qiWifa'fffK: JÉWt* 
eoup.de peine, fkreidKdKxwmp^aÊfsfymttia&m »tkqiagit^8<S hâQW » 
A ptipe. lui eftme»-Qoni admiçiAré {Kadant dtK.mntUM db fâùm commo- 
tions, qu'il &c attaqué d'un crachement de {àng, auquel 11 n'avoit jamais été 
fttjet. Cette bleflùre des poumons étant guérie, îl revînt pour ft foumettre 
derechef à réleâiidté: ce ^ae mm kà âécaafettaam fbKtmeot. Nous 
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n*^m^ayâme6 pas» ^romme ftupaitvaat» de petites commotiofis , mus îde 
fimples étincelles, qui n'étoient pas des plus fortes: nonobftant ces précau- 
tions le cxachemetit de £mg révint » ce qui nois fit abfolument ceftr Télec- 
trîdté. Ayant tâté le poul » nous le trouvâmes fort agité , comme fi le ma» 
lade étoit pris d'une violente fièvre. Et il eft évident que c'efl: à ce grand 
teotïvethé&t & à la dëOcatefle des vaifT^ux, rongés Ide fcorbut, qu^il faut 
stttrîbuer œ cradfêtnent de ;fang: Ôc c'efl: par la même raîTon qu'il ne faut 
pis adminiflxer Téleflricité » ou du moins qu^ ne faut fadminiltrer 
qu^svec lès plos grandes précautions » à dès gens attaqués de ptbifié 
pulmonafc , ou'de quelque vice intérieur t poOr ne pas ajouter qu*elle peut 
être fbrt nmîîble ara femmes dans le fems de leurs régies, de Ta grofleffe^ 
fiirtout fi e%s )bnt Sujettes à de faufles couches, & dans d'autres drcôn* 
flââices. £c quoiqu"^ foit vtai , d'après le rapport de prefgue tous les élêc. 
tridens deniérite, que les dRts nuHIbles de féleflndté font très rares » 
nous croyons cependuit qu'H ne Ëmt jamais en confier Tadminifiration qu'à 
des médecins éai;pâjmentés 6c habiles dans tontes les psuties de Tart qu'ils 
exerçait. 
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' QVOIQ.UX nou^ croyions avoir déduit de ^Expérience même^ h maniérof 
dont nou3 avons expliqué l'état éleftrique de Tatmoi^hére , en faifantvok 
comment cet état eft principalement produit par les différentes fortes d'élec- 
tricité qu^uB corps acquiert , en augmentant ou en diminuant de volume i 
nous ne aurions diflîmuler qu'on J3l fait depuis Ce tems des expériences qui 
pourroient au premier abord paroître contraires à notre éxplic^on^ & for lei^ 
Quelles nous croyons par cette raifon devoir nous arrêter un moment, 

Cis expériences ont été faites au moy^ de Téle^h-ométre de M. B£ic« 
KBT, décrit tout récemment dans le vdumeLXXVlI des IranfaStions Philo* 
fpphiques. Cet infiniment ^ encore peu connu^ eft formé de deux bandelettes 
de feuille dor^ longues de trois pouces ^ & larges d'un quart de pouce: elles 
tont fulpendùes très près Tune de Tautre^ au milieu d'un ciOndre de verre, 
large d'un demi-pouce & haut de dnq pouces. Oe cilindreefl couvert de lac* 
que y depuis le haut jufqu'à la diflanced'un pouce, afin de rendre l'ifblemenc 
plus parfait. U efl fermé par un couvercle de cuivre, dont le bord dépafle le 
verre, afin d'empêcher J'humidité de s'attacher au verre en tcms de pluie: 
enfin ce couvercle portera fa partie fupérieure un tuyau, dans lequel on peut 
mettre une chandelle allumée, (a). 



Ça) M. B£MNiT a fore iDgénieurement fait ufage d'une chofe qu'on fiivoitd^puii long'- 
tems , mais à laquelle on n'apas donné l'attention qu'elle mérite :faroIr, la propriété qu'a la 
flamme de rendre le fluide éleârique viflbie plus facilement, & à une plus ^andb diAance 
que tout autre corps. Cette application d'une chandelle allumée au haut de l'ékébométre 
rend cet inftrament fi fenfibleque,lorfque Téleâricité atmofpbérique eft fi foible, qu'on pour* 
roit à peine s'en apperceTolr au moyen d'un cerf Tolant, on l'obfenre déjà à cet éleârométre, 
quand même U ne fe trouve qu'à un demi -pied de hauteur att-defl[u8 du fol, à Tair libre r 
ainfi que noua en avons fouvent fait l'expérience* On peut aulE fiiire ufage de la flamme de 
h chandelle, quand on fe fert de cet éleârométre ft du condenfateur à la fois: unis alors il 
6ut la pofer fur la platine du condenfateur , & la fouflkr avant que de lever cette platine ; 
car la flamme communique aufli promptement réieâridté qu'elle la reçoit. Mais comme fai 
fumée produk plus ou moins le inéme effet, il vaut mieux fe fervir pour cette expérience de 
li flamme d'e4>rit de via^ qui ne I^ifib pas de fumée quand elle eft éteinte* 
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i - Ç u 6 1 <iU*6 N ne puîfle douter que cet înflxuraent nepoflëde une plus grande 
ienfibUité que les autres éleébrométres connus, nous croyons qu*on peut le ren- 
'dre encore plus fenfible, au moms pour un cUmat auflî humide que te nôcm 
M.CfTTHB£RTsoN «quîpenfede même,& qui afait des expériences fur ce 
iujee y a trouvé que la longueur la i^us avant^eufè des bandelettes efl: d'un 
povtct Se liethi » fur une hxgefir d'un huitième de pbuce: que rifolement & 
iait le j^us complettemeht'^ quand le cilindre de verre a vin pouce & demi de 
diamètre & deux pouces & demi de hauteur ^ couvert en haut d'un dlindré 
de lacque , de même diamètre & d'un pouce de hauteur , appliqué paria 
)>artié inférieure au verre, & couvert par une {Racine de laiton, à laquelle 
font attachées les petites pîricès^ qui portent fe» bandelettes, & garnie d'uif 
tuyau pour y mettre une chandelle. Ët£n il faut pouvoir appliquer à là 
jdatine uq anneau de cuivre, pour empêcher la lacque de devenir humide en 
tems deplttîe; -, - . 

Voi c I les éipérîeiïces que nôUs avons faîtes avec cet éleélrométre en pré* 
fence- de M-M, Dï^iman & Cuthbertson, Pat tm tenis fèrein , &nf 
nuage , *réle^dééde l^tmofphère étabt pofitive, nous èxàniinâtnes rèleébi* 
dté produite par des eÎBbrvefcencès. ' Nous fîmes diflbudre des clous de fer 
dans un efprlt de vitriol dilué , que nous avions verf^ dans un vafe de terre 
"Wmîiré , placé fur 1 eledtromètre. Cette effervdcence produifit une éleôlrî* 
dté pofitive, au Ifeu qu'il aurait dû naître une éleébîdtè nocive ^ puifque 
fc corps acquiert un pïus grand votone , & qu'ainfi il doit priver Tèledrânétre 
ff une partie de fôn- fîuîde éteftrique. Nous examinâmes enfuîte" f eflSsrveli 
tence produite par h même forte de dpus diflbu^ dans (fe^fefprît de bîtie: 
i& quoique cette efférvefcence fût beaucoup plus forte , ainfique cela fe devoit^ 
ïious ne pûmes nous appercevoir d'aucune éleftridté dans l'éleélrcHnétre. 
ÎNôus'verfêmes; enfuîte de l'efprit de vitrfdf dila;^é fur'de la craye, placée fur 
féleârométré: cette efférvefcence produîlk une éleélricité fenûbledans î'éleç. 
trômStrtei A cetteéfearicîtéétôitn -' ' ' . - ^ 

' Nous foupçotinâmesd^abord'què ces âheïtités d*eifèt4 ^uv<5feût dépen- 
dre de caufes acddenteUes , & en cooféqaence nous répétâmes ce* éxpérien- 
ces-pliifieurs ki&i mais le fUccés-en fiH«6BftammeBt^4e même. Ced-nout 
jBt réfoiadre de rqpétei; ces expériences dans notépôur de la maifon ; & alon 
nous trouvâmes que ces diffén^ns efiets avoient été umquemenrpiodaiu pflr 
raâioD de l'éleâridté atmolphérique: car, umm ces âq;>ériences, ibigùeiK 
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fement répétées ^ produi^renc (hns réleâromécre une ile£kidtë,.i)^^e, 
uixû gue ]a nature de la ch9re Téxigeoit: éle£bîcité qui étoicà la vérité f^ 
foible^pour fefiervefcence du fer avec Teiprit de vkriol: toais oq fait comhieQ 
ç^tte effi^rvefcence e(t Içtite en,CDnipanufbnxle$ autres: au^ l'^eiSlrické état- 
çlle très fprte peq^laût Teffervefcenœ du f(^ avec tdiptk ,de mtre^ & tes 
baudelettçs s'9ppli9^érel;$ J^us, d'une, foi^ ^p^àiaf 

rçflfervçfcçnce dç la cçayé& de Fefprit de vitriol, la^eUe eft la^lusj)f(Wipt^ 
L'effet que Télé^bri^uté ftmpfj^hérigue ipût iUr ^s éXjpérieoces^ pous.^ 
prouyé^e la manière la jrfus fî^:|pante , Ic^que 4ifXis eûmes traniporté tout 
r^I^rey, nendant ;gue Teferyeifcence fe iÈaifojt» & que rélefboiçétre jétoît 
df^'V n^at;[v«;pientjae6litf^ à Tair^li^,: car tout de fuite cette jél^ric^tè 
iiégauye fe changea en polxtîve dans da pcemiére expérience: elfe^^vinçnuHe 
dans la leconde^ &{)lus fo3>le.daiv la trpiiîéme. 

Ces faits étant ainû confiâtes , il ne nous re£loit[qu'à examina YeSét 4e 
r^eâridté atmoiphérique fur un corps qui ne change pas de volume, afin de 
pouvoir féparer dans les ^périences, précédentes faites àif^ir lilwre, cette élec- 
tricité àtmo^érique| dont les effets doivent titre conftaiif.^ ^,^^ 9PiP^ 
propre à r^xp&iemre m^ç. ^Noiis y réuffimes jeomglçttement; : , (bit kff%e 
Tun de nous^e pîa^a fur un ifoloir^ Se toucha 1 eleârométre: foit lorfqu on y 
^$a deu^ ^nds vaiffeaux de métal , qui communiqqoient ayçc réieâxo- 
mé^;. daiw l'un <& Faptre cas nous trouvâmes une éfearicité pofîtiye. (a) 
. «Cette expérience prouve incontefteblement, que tout corps participe à 
Jtél^âricijcé dejl's^tmçfphérç à, raifoju de fon f^due: de forte que^ SF^^iv*^ 
Ie& corps exigent; y. lorfqu'ils aoigmentent de volume, une pl^s grande qofoi^ 
tité de fluide électrique pour leur état naturel^ & que , s'ils ne peuvent pas 
|acquérir^ comme ç'eft le cas dans nos expériences, où les m^éres en efiêr* 
ij^e^ç«Qce^font ifol^^ ,par î'éleéfarofiétre, fis prouvent un^ défaut de fluide; il 
enfauf: tçl^ours Soustraire réteâr^dté que, l'atmoQ^ér^^ ceseodpff. 

Conféquemment, lorfque l'augmentation de volume efîpetite , oui ,fe Sak fore 
lentçnfiexftt, comme dans l'effervefceace du fer& de Te^t de vitriol affaibli, 
èc qti'awûle déiàat de fluide éWârique qui en réfulte^ efl; fu^pafli^par l'élec- 

-"^ ikbm^&Èàtmplfyj/è Bés vbfi^ideiiiéâl, c^eft à-airedes œrpslôiDiinâi» afin îqil'dQ tie 
«WiiAjàtttcporipv^lMlpfttldté^d obfervetlont flir ooiis tiiêaç, ptcMint'tt la Mfpl* 
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tridté que facmolphére pofTéde^ ce corps acquiert une éleftridté poQd^e* 
Et réd^roquement : fi ) augmenution de volume eft fi grande, ou fe fait fi 
fiibicemenc , comme , par exemple ^ dans refiervefcence de la craye & de 
Telprit de vitrioJ, que réleélricité négative qui efl: produite par-là» efl: plua 
grande qi^e la pofitive que Tatmolphére peut communiquer au corps, ce corpa 
indiquera une éleâridté négative. Enfin, fi ledé&ut de fluide éleârique, 
fiiite de Taugmentation de volume dans le corps , & Téxcès de fluide que 
réle£hddté pofitive de Tatmoiphére fournit au même corps, font égaux , ce 
corps, quoique véritablement élefbrifé par ces deux caufes , n'indiquera aucune 
éleflridté: & c'efl: le cas que nous fuppofons avoir eu lieu pendant l'effervel^ 
cence du fer & de Felprit de nître: car, lorique nous verfâmes de l'eau fur 
cette folution , qui ne donnoit aucune marque d'éleéhidté, & qu'ainfi nous 
rendîmes l'efibrvefcenceplus foible, nous nous apperçûmes tout de fuite d'une 
éleéhidté pofitive: preuve que l'éleélridté atmoîphérique prit alors le deflîis» 
On voit donc évidemment, non-feulement comment on peut concilier avec 
notre explication ces expériences , qui lui paroifiToient au premier abord fi 
ccmtraires» & dont les effists étoient fi équivoques: mais encore comment let 
mêmes expériences confirment cette explication. Nous avons cm devoir 
entrer dans ce détail, parcequ'on pourroit trouver ailleurs des expériences 
fimUaUes, qu'on aurœt raifbn de nous objeâer , fi on ne faifbit pas attendon 
ï Fanalyfe que nous venons de donner de la caufè coopérante qui fert à modi* 
fier , & quelquefois même i anéantir ou à renverfer YeSkt que l'efierveiceac^ 
CD tant que telle, produit toujoun, & doit nécefiàirement produse. 
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